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CHIMIE INORGANIQUE. 

Phâhomî^es pmrstco-CRtMrqtTEs en eCtr^RAL. — Voldmbs «pé- 
ciFiquES. — M. Kopp (1) a publié me série de rcelwrcties mr les t««i- 
mea apédh^oes des corps ; il a en principalement en me d'Mndier I'mi- 
fluence de la chnlenr. 

Sa première observation concerne le cas où des eorps ijui se oemUnent 
i l'élat de g» , sans que le gaz de la eorabinalson occniw u» voIubm 
moindre que celui des éléments, où, par eoméqucnt, it n'y a pas de con- 
densation lanl que la forme gazeuse persiste, présentent néanmoins apréa 
le rerroidissenwHt à l'état liquide on à l'état solide , lorsqu'on compara 
leurs volumes avec cenx des éléments sous la même forme et à la même 
température , un volume spécifique moindre qu e celui qui résulte de là 
somme des volumes spécifiques des éléments. Le résultat auquel il est 
arrivées! que, cette différence disparatt si l'on compare le voluitte de 
la comhinaison avec celai des éléments an point d'ébntlitwn de cha- 
cun d'eux, ou bien à un même lïombre de degrés au-dessous de ee point, 
c'est-à-dire aux dilTérentps températures où chacun d'eux a la même ten- 
sion et où leurs gaz supportent une colonne de mercure de 1* même hau- 
teur ; il appelle ces températures les ttmpèraîvres eorraponianUê. 

Il cite l'exempte de l'alcool ponrcouDrmerson opinion. Quelques chi- 
mistes supposent qne l'alcool est composé de 1 at. d'éther et de 1 at. 
d'eau , en on mot qu'il est un hydrate de Téiher. La densité de l'alcool i 
l'état gazeux équivaut à la densité d'une combinaison formée de i vol. 
de gaz éther et de l vol. de vapeur d'eau réunis en 2 volumes. Mai* ri 

(i) Poeeendorr» Amialen dcr Piiyrik, lvi, î7l. 

1 
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3 canuE inorganiquk. 

l'on compare leurs volumes spAcitii|ues à l'état liquide^ct, pur exemple, à 
+ 12°, s, ou a 

Volume de l'éther = 645, * 
id. de l'eau = lia. s 

Ensemble = 79S. 9 

Le volume spécifique de l'alcool à +17°, 8 n'est que 739.9; et èlS°,S 

il doit élre encore moindre. Si au contraire on fait celte comparaison an 

point d'ébnilition de ces liquides , celui de l'élber étant + SB* ,7, celui 

de l'eau iW et celui de l'alcool 7S',*, on obtient pour le« volumes de 

l'éther >= ses 

l'ean =: iir 



Ensemble = 78S 
et pour l'alcool 789 , différence qn^on peut bien attribuer à l'iropoggibilité 
d'arriver à une exactitude parfaite dans ces déterminations. 

Cette observation est d'une haute importance pour l'étude des volumes 
spécifiques des corps, Il est évident que si la force de cohésion est diffé- 
rente pour les différents corps et que la chaleur exerce une action en sens 
contraire de cette force, le résultat de l'action contraire de ces forces op- 
posées ue peut pas être le même à des températures égales , mais qu'il 
faut choisir pour poûit de départ pour diaque corps une température telle 
que le résultat soit le même , c'est-à-dire celle où le corps solide passe k 
i'élat liquide, ou bien où le corps liquide passe à l'état de gaz ; dés lors, 
on peut si^poser qu'à un même nombre de degrés au-dessous de cette 
température , l'action mutuelle des forces peut présenter une résistance 
proportionnelle entre la cohésion et la chaleur. 

Cette circonstance fournit donc un contrôle important lorsqu'on veut 
comparer entre eus les volumes spédfiques des corps simples on ceux dea 
corps composés; mais il n'en résulte pas, ainsi que l'exemple ci-dessus 
semble le montrer, que la somme des volumes des éléments ne doive pas 
varier dans au corps composé. Ausù n'est-ce probablement pas ainsi 
que M. Xopp l'entend, bien que l'exemple cité plus haut tende à le taire 
woire. 

. Entrons à cette occasion dans un peu pins de détails sur ce sujet. 
Quand les atomes d'un même élément se réunissent pour former un 
corps solide ou un corps liquide , celte réunion s'effectue en vertu de la 
force de cohésion j mais la présence d'une quantité plus ou moins grande 
de chaleur change d'une manière apprédabie la distance à laquelle les 
atomes peuvent se rapprocher par la cohésion. Il y a en outre les cas des 
différents étais allotropiques , dans lesquels la force de cohésion exerce 
une influence difforeiile sur le même élément , ainsi que uous l'avons vu 
pour le diamant et le graphite. 
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La force , an conlraire , en vertu de laquelle deux corps >e combinent 
chimiquement est d'une autre nature , et celte combinaison a lieu dans 
d'autres ciicoustancesjde sorte que l'attraction des atome* différen» 
d'un corps composé est due à une autre cause qu'à l'altractioa des ato- 
mes de même nature d'un corps simple ou d'un corps composé. La cha- 
lenrn'y est pour rien, ou bien, si eile exerce quelque influence, «on ac- 
tion n'est pas progressive, mais instanUnée à une certaine température, 
et, consiste à ce que l'on croit , à produire ou i détruire cette opposition 
éleclroctiimique entre les éléments , qui est la cause fondamentale de la 
combinaison. Il est donc évident que le cbangement de volume spécifi- 
que qui peut en résulter est entièrement indépendant de celui qui résulte 
d'une plus ou moins grande force de cobésion entre des atomes de même 
nature, et c'est réellement en cela que consiste le cas discuté par 
M. Kopp. 

(hi conçoit fadlement aussi que l'exemple de l'alcool que nous venons 
de rapporter ne peut pas s'appliquer au cas d'une combinaison chimique. 
Les opinions sont divisées sur la constitution de t'alcool. Plusieurs chi- 
mistes l'envisagent, encore à l'heure qu'il est, comme nn hydrate de 
l'éther ; mais les preuves contraires à cette opinion sont si convaincantes 
que celte idée ne peut que difficilement soutenir la controverse. Je ne 
citerai qu'une de ces preuves : l'alcool , qui est un des corps qui ont le 
plus d'affinité pour l'eau, tels que la baryte, la chaux et d'antres, ne peut 
pas être dépouillé de cette eau et converti en éther; de [dus , ce dernier 
se dissout dans l'eau sans se transformer en alcool. Il est donc évident 
que Valcool n'est pas de l'éther plus de l'eau. On peut néanmoins expli- 
quer facilement le résultat auquel M. Kopp a éié conduit par ses recher- 
ches ; savoir : que le volume spécifique de l'alcool est égal au volume 
qui résulterait de la combinaison de volumes égaux d'eau et d'éther sans 
contraction; car la condensation produite par la combinaison chimique 
des éléments est tellement plus grande dans l'alcool que dans l'éther, et 
tellement moindre dans l'eau, qu'elle occupe exactement la moyenne. Le 
résultat de la recherche de M. Ko^ peut être ainsi parfaitement exact 
sans qu'il s'ensuive que la température ait quelque influence sur le chan- 
gement qui s'opère dans le volume spécibqne par la combinaison chimi- 
que des éléments. 

Il a montré également que les petites différences que préSMtent entre 
eux les volumes spécifiques du chlore , du brome et de l'iode , disparais- 
sent entièrement quand on les compare à des températures correspon- 
dantes. 

Si l'on applique ces considérations aiix métaux, et qu'on calcule les tem- 
pératures correspondantes pour un même nombre de degrés au-dessous 
de leurs points de fusion , on trouve que les métaux dont les volumes 
spcciriqucs,tels qu'ils avaient été déterminés jusqu'ici, se rapprochaient 

1, 
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les uns (les autres , se rapprochent encore plus quand on les exnraine à 
des tempérai lires correspondantes. On peut donc admettre avec nne cer- 
titude parfaite qu'ils sont tous égaux , et que les écarts ne peuvent pro- 
venir que de l'incertitude qui i-ègne sur le point de fusion exact. 

Il cite les exemples du fer et du cuivre, du platine et du palladium. 
Celte circonstance conduit aussi à admettre que ces métaux doivent se 
dilater inégalement par une même augmenUtion de chaleur, et il a 
cherché à prouver, par l'expérience, que la quantité dont ils se dilatent 
par la chaleur, pour un nomlire donné de degrés du thermomètre, s'ac- 
corde avec les calculs déduits des résultats énumérés plus haut. 

Une autre conséquence qu'il a déduite de ses expériences est que les 
métaux qui présentent une différeuce dans leurs volumes spécifiques 
doivent aussi présenter la mâme difTërence relative à plusieurs tempéra- 
tures correspondantes. En général, il a choisi dans ce but des métaux 
~ dont la dilat.iiîon par la chaleur a été déterminée avec une cerlaine 
exactitude, comme par exemple L'étain , le bismuth, le plomb, le zinc, 
l'or, l'argent, le platine et le palladium , et il a réuni les résultats des 
calculs sous forme de tableau. 

La loi de ces phénomènes peut se fomiuler de la manière suivante : 
Les volumes spédBques des corps simples (ou leurs multiples ou sous- 
multiples entiers) augmenlent d'une même quantité pour la mâme éléva- 
tion de température, si leurs points de fusion sont les mêmes ou à peu 
de diose près égaux; mais si le point de tusion est très-différent, te corps 
dont le point de fusion est le plus bas présente une plus forte augmenta- 
tion dans le volume spécifique. 

Rapports entre zk forme cristalline et les éléments. — 
M. ffankel (IJ a signalé un exemple intéressant de la dépendance qui 
règne contre la forme cristalline et tes éléments ; cet exemple est digne 
d'attention , Lien qu'il soit le seul dans son genre et quUl ne conduise 
par conséquent à aucune règle générale. Le fer métallîqne et l'acide ar- 
seuieux uistalliseot tous deux dans des formes du même système, savoir, 
en cubes et en octaèdres. L'arsenic métallique et l'oxyde ferrique cristal- 
lisent en rhomboèdres dont les angles correspondants sont égaux , à nne 
différence près qu'on peut peut-être attribuer à la difficulté d'obtenu 
des déterminations suffisamment rigoureuses. L'oxyde ferrique et l'acide 
arsenieus se composent l'un et l'autre de 2 at. de radical et S at. d'oxy- 
gène. S at. d'oxygène, réunis à 3 at. de fer, donnent par conséquent la 
même forme cristalline que 3 at. d'oNygène unis â 9 at. d'arsenic. 

Essais relatifs a. la théorie atomique. — M. Th. Scheerer (a) a 
fait quelques rechcrclies théoriques sur la théorie atomique, dans le but 



(I) PoBB. Aim., Lv, «B. 

(S) Nji HaBuio for Naiurvidcnikaberoc , m, 319, 
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de trouver une eiplicalion du changemenE de pesanteur 8pécifl<|iie que 
subit un corps composé, quand il passe d'une modification isoincrique à 
une autre. Il part de la supposition que les atomes soient sphëriques et de 
même grandeur. Si l'on groupe autour d'une sphère 6 autres spliëres, 
ce groupement occupera le plus grand volume possible, tandis qu'en 
groupant 12 sphères autour d'une splière il occupera le plus petit vo- 
lume. Entre ces deuï extrêmes on a une sphère avec 8 et avec 10 sphè- 
res , qui occuperont des volumes inégaux ; mais il y aura toujours une 
différence déterminée entre l'un et l'autre; il a calculé ces dilTérences 
pour tes quatre cas qui Tiennent d'être cités et qui peuvent être repré- 
sentés par : 

1 3 S 4 

ou 1 : 0,fl06 : 0,780 : 0,r05 
Ce qui corre(p«ad, en paanteun spécifique!, à : 
1 : 1,1S5 1 1,]»3 : 1,41S 

Quand on compare ces pesanteurs spécifiques relatives avec les pesan- 
teurs spéciSques différenles du charbon, du diamaut et du graphite, de 
l'anatase et du rulhile^ du spath calcaire et de l'arragonite, de la pyrite 
de fer jaune et de la pyrite blanche, et du grenat et de l'idoorase, sub- 
stances qui renferment toutes le même corps dans des modifications dif- 
férentes, on reconnaît qu'elles ne se présentent jamais suISsamment 
exemptes de tout mélange étranger, pour qu'on puisse déterminer, parmi 
tous les édiantillons différents qui ont été pesés, celui qui s'approche Te 
plus du poids normal de la combinaison pure ; il faut donc se borner à 
dire que l'une des modifications a une pesanteur spécifique plus grande 
que l'autre, sans pouvoir déterminer la différence avec exactitude. 
M. Scheereraàis lors essayé d'appliquer ce raisonnnement à la cérine, 
i l'allanile et à la gadolinite , minéraux qu'il a étudiés avec une grande 
exactitude (Pogg. Ann, LIV, p. 0], et qu'on peut taire passer d'une mo- 
dification à une autre par des moyens artificiels. 

Les calculs qu'il a faiis sur ces deruiers l'ont conduit â admettre que 
les atomes de l'allanite de lotutiljeid sont rangés selon te troisième groupe 
d'atomes principal , et que les atomes de l'allanite de Suarum sont rangés 
selon le quatrième groupe ; le premier passe au groupement d'atomes du 
second sous l'influence de la chaleur. La même chose arrive aussi à la ga- 
dolinite quand , sous r influence de la chaleur, elle devient jaune après 
avoir d«iné lieu au phénomène de lumière connu ; l'augmentation dans 
la pesanteur spécifique s'accorde bien avec les rapports écrits plus hau(. 

Distance moyenne relative des atomes. — MM. ^. Kartien et 
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J. Brunnow (1) ont essayé de calculer la distance moyenne des centres 
des atomes des corps gazeux, d'après le poids atomique. In pesanteur 
8I>cciBi]ue, la masse et le volume ; il serait superQu de retrace ici les ré- 
sultats numériques. 

Les poids atomiqties des coups simples sohi-ils des multiples 
ENTiEHs DO pon» ÉQUIVALENT DB l'hydbogèhe ? — On Sait que l'opi- 
nion émise par Pnmt que les poids atomiques de tous les corps simples 
sont des multiples entiers du poids équivalent de Thydrogène, qui long- 
temps fut l'objet de recherches justificatives , a été abandonnée par ses 
partisans zélés lorsque le docteur Tumer, qui l'avait également admise 
dans ses ouvrages, arriva à un résultat négatif à ta suite d'expériences 
directes et d'un examen minutieux dont il avait été chargé par l'Associa- 
tion britannique pour l'Avancement des sciences naturelles. On se rap- 
pelle aussi que M. Dumat, dans des expériences sur la détermination 
exacte du poids atomique du carbone, avait trouvé qu'il était exactement 
^al à 12 fois celui de l'hydrogène , et qu'ayant ainsi ramené cette ques- 
tion au jour, il avait déclaré que les déterminations des poids atomiques 
qui avaient été faites précédemment étaient entachées d'erreur si elles 
ne coïncidaient pas avec des multiples entiers du poids équivalent de 
l'hydrogène. Dés lors il a essayé, tant lui-même que les élèves de son 
école, de réduire les poids atomiques de différenla corps à être des mul- 
tiples de l'hydrogène, ainsi que nous le verrons plus bas , et MH. Eti- 
matin et Marchand ont aussitôt répété et confirmé ses expériences. En 
attendant, il parait que les expériences que M. Dvmoi a corrigées, et 
que les chimistes allemands ont confirmées , n'ont pas été exécutées avec 
l'exactitude qui aurait dû être observée, et cela probablement parce qu'un 
certain accord de ces expériences avec l'opinion que les auteurs avaient 
en vue, leur avait donné une assurance dans le jugement sans laquelle ils 
auraient sans doute procédé plus minutieusement. 

Cette question a de l'importance en elle-même. Nous savons que quel- 
ques poids atomiques connus, sont parfaitement égaux, tels que l'or et 
l'osmium, le platine et l'iridium ; le poids atomique du palladium est la 
moitié de celui du platine. Le nickel et le cobalt ont des poids atomi- 
ques â très- peu de chose près identiques, et le tungstène a un poids ato- 
mique à peu près double de celui du molybdène. Il est impossible d'ap- 
profondir ta cause de ces similitudes. On pourrait cependant, en se 
fondant sur ces approximations, émettre la supposition qu'un ou deux 
éléments isolés pussent avoir un poids atomique qui fût un multiple 
entier de celui de rtiydrogèue ; mais étendre ce raisonnement à tous 
les corps serait évidemment une manière trop légère de traiter des ques- 
tions scientifiques, surtout quand elles ont été étudiées avec le plus grand 

(1) Poeç. Ann., Lvii, 355. 
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soin par des «crntateurs minutieux et exempts de préjugés. IVaii autce 
cAté, le grand nombre de multiples de l'hydrogène, qui devrait conatitoer 
la plupart des poids atomiqueSj offre très-peu de probabilité. On pour- 
rail presque croire que M. Dumat a essayé par un trait de pinme de jeter 
momentanément des soupçons d'iDeiaclilude sur toutes les données qui 
ont été émbes par ceux qui se sont occupés des recherches ardues et pé' 
nibles sur les poids atomiques des corps simples. 

M. Pelouse (l) a aussi traité cette question ; il a suivi une méthode 
qui n'avait pas encore été abordée, et est arrivé à un résultat qui sem- 
blerait devoir mettre fin i la discussion. Pour cela il ne s'agit de faire 
qu'une seule expérience , qui ne donne lien qu'à deux pesées , et où il 
D'y a guère que les pesées qni dépendent de l'exactitude de l'opérateur. 
Cette expérience consiste è décomposer du chlorate potassique, entière- 
ment privé d'eau, dans un vase convenable. Ce sel se compose, comme 
on sait , de 1 at. de potassium , 2 at. de chlore et 6 at. d'oxygène. Les 
six atomes d'oxygène s'échappent sous l'influence de la chaleur et lais- 
sent un atome de chlorure potassique. Le poids de ces six atomes 
d'oxygène, selon l'hypothèse, est égal à 48 équivalents d'hydrogène; 
par conséquent le poids du chlorure potasaique qui reste, doit éire exac- 
tement divisible par le poids équivalent de l'hydrogène, si les poids ato- 
miques du chlore et du potassium sont également des multiples entiers 
du poids de l'équivalent de l'hydrogène, et l'on obtiendra le poids ato- 
miqne de ce résidu en posant la proportion que, la perte d'oxygène est 
au poids du chlorure potassique, qui est resté, comme 48 est au nombre 
cherché ; 

H. Pelouxe a obtenu dans trois expériences sur 100 parties de chlo- 
rate potassique. 

Gaz oxygène .... S9,1S7 59,143 58,161 
Chlorure potassique. 60,849 60,8S7 60,859 
n rappelle à cette occasion les expériences de M. deMarignae et les 
miennes. 

M. B. 

Gaz oxygène 59,161 59,150 

Chlorure potassique. . 60,339 60,850 
Toutes ces expériences ne diffèrent, comme l'on voit, qu'i partir des 
dixmillièmes d&la quantité employée, ce qui est la plus grande appro- 
ximation à laquelle on puisse arriver en général dans des expériences 
exactes. 

M. Pelouze a déduit de ces résultats une moyenne qui donne pour 
le poids atomique du chlorure potassique 953,295; or, si l'on 
divise ce nombre par 12,3 , qtiî est le poids atomique de l'équivalent de 

(1) Poes- Ano., Lvoi, 171. 
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riiydrogène, d'après i<s ex^riences de H. Dumat, sur Icequelles je ra- 
viendrai {Jus Urd, on oixieat 7i,ltÈi, équivalents d'hydrogène; résultat 
qui s'écarte de l'hypoUièse d'uao iiaeiitité trop cooGidérable pour être 
due à une erreur d'aDalyse. 

L'byperchlora(e potustque conduit eiactemetft au même résultat. On 
peut donc envisager cette question comme décidée. Cependant il pour- 
rait encore surgir une discussion si, après avoir été routés sur les mul- 
tiplel du poids équivalent de l'hydrogène , les partisans de cette opiaioa 
prenaient fe poids atomique de l'hydrogëue pour commun diviseur de 
tous les poids atomiquesj car, plus le nombre devÛDt petit, plus il twtdif- 
fleile de produire des preuns pour ou contre. 

Dilatation des eiz pah la cnALSun. — Les expériences sur k di- 
latationdes gn par la cbalenr, d<Hit il a été question dans le dernier 
rapport, p. 16, et qui avaient été Faites séparéotent par M. Hi^us et 
M. Regnault, ont été publiées dans leur ensemUe dans les Annales de 
Pogg«ndorfr, Lvn, U'7, et dans les Annales de diimie et de physi<iae, v, 
U. L'accord parfait qu'elles présentent entre 0" et 100< garantit leur 
exactitude. 

J'ai dit , dans le rapport précédait, que H. Regnault n'avait pM 
trouvé pour l'acide sulibreux un coefficient de dilatation plus grand qve 
pour l'air, seul point sur lequel il différait de M. JUagiui$i nuis il a ré- 
pété ses expériencee sur ce gas et a eoQflrmé l'eKictitade des réwltate 
de M. Magmi*. Leurs résultats diffrâent au contraire pour des MopA- 
ratures Rtipérieures à 100<>. En comparant le thermomètre à air avec le 
thermomètre à mercure , M, Magnvtt a trouvé une coïncidence presqn* 
eompKle avec les résultats auxquels IMtlwg et Petit é(««nt «rlivés. 
Voici les résultats numériques \ 
Dilatation apparente 



MlataUonabMlueae l'air 


d'apr«i D. et p. 


d'aprttib 


100,00 


100,00 


148,70 


148,30 


197,08 


197,23 


•2*3,05 


a«,5a 


a9a,ro 


995,1B 


— 


819,67 



860 . W(o,oe — — 

M. BegnauH (1) n'a pas trouvé la mâme coïncidence , qui a engagé 
M. Magnvs à répéter ses expériences dont l'exactitude est bien con- 
statée. M. BtgnauU (3j attribue les différences auxquelles il a été con- 
duit i une dilatation inégale du verre de la boule du tiiermomèlre^ 



(1) Aim, de Chlm. et de Fhys,, 
(3) L'Iostiùtl , H' 023, p. SOS. 
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car il a observé une diiïérence de dilatation pour chaque verre , ce qui 
inDue notablement sur la dilatation ap[)arentc du mercure. 

VlRUTIONS DD POINT D'ÉBULLITION DE L'EAU , D'APRÈS LA NATURE 

DES VASES.— M. Fr. Marcet (1) a fait une série d'expériences exactes sur 
la variabilité du point d'ébullilion de l'eau, Buivant la nature différente 
des vases dans lesquels on la fait bouillir. Voici te résumé des ïésultats 
de ses recherche» -, 

i' Le point d'ÉbuUitràa de l'eau dans des balltuns de verre est de 100<>,5, 
et 102° d'après différentes circonstances, et en particulier d'après tes 
différents verres. Dans ces cas la température de la vapeur d'eau est con^ 
stamment la même et de quelques centièmes de degré plus basse que 
lorsque l'eau bout dans des vases de métal. 

2° Quelle que soit la nature du vase dans lequel on opère l'ébullition, 
la température de la vapenr d'eau e»l toujours inférieure à celle de l'eau 
qui lui donne naissance. Celte différence , quand il s'agit de vases de 
verre, est en moyenne de 1*,0S, et avec des vases de métal elle n'est que 
de 0»,ia à 0'',20. H n'y a qu'une seule exception à cette règle, qui est le 
cas où l'intérieur du vase où se fait l'ébullition , qu'il soit du reste de 
verre ou de métal, est recouvert d'uac couche mince de soufre, ou de 
gomme laque, ou de toute autre matière qui exerce une répulsion pour 
reaui l'eau en éhuliition et la vapeur ont alors la même température. 

5« Contrairement à l'opinion généralement admise, ce n'est pas dans 
des vases de métal que le poiut d'ébullition est )e plus bas sous une plus 
forte pression, mais dans des vases de verre, lorsque ceux-ci sont enduits 
iaUrieurement d'une couche de ces matières metilionnées plus haut. 

4° Dans des vases de verre dont la surface intérieure est parfaitem«(t 
tonie et dépowvne de toute espèce de matières étrangères, on peat wne- 
ner l'ean et l'akoiri k une temiiératnre ^us étevée de phisiems degrés 
au-deraus du point d'étniHitton avant qu% en'ireat en éb«4lflieti ^ «n 
peut ainsi avoir de l'eau qui n'entre en ébullition qu'à lOS". Si fexpé- 
rience ne réussit pas, cela ttent à la présence de matières étrangères ad- 
hérentes à la surface intérieBre du verre. On ^eat s'assurer du succès en 
choisissant un ballon neuf, en y chauffant de l'adde sulfurique i 
+ ISO' , et le lavant ensuite avec de l'eau parfaitement pure. 

Température a uquelle différents corps produisent un fré- 
HissEHEHT QUAND ON IMS FLWHiB DUS l'eaio. — M. Marchand (3) a 
essayé de déterminer ta température la plus basse à laquelle il y a frémis- 
sement dans de l'eau d'une température doaiiée, quand on y plonge un 
corps chaud. Dans ce but il suspendait un creuset de platine, contenant 
de l'acide sulfurique dans lequel plongeait un thermomètre, â des fils 

(1) Ann. de Ch. et de Phyi., v, 
(3) Journ. (ûrpract. Cbeaie, i 
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de platine. II chauffait le creuset jusqu'à une certaine température, puis U 
élevait nu vase d'eau sona le creuset jusqu'i ce <iue la surface de l'eau 
vint loucher le fond du creuset , et donner Ueu au rrémisscmcnt. De 
celte mauiâre il a trouvé i\ae le platine frémit dans l'eau aux tempéra- 
tures suivantes du platine et de l'eau : 



U 127 

L'argent par, poli ou non, chauffé i is/ô", frémit dans de l'eau à 14> ; 
mais de l'argent à dix deniers et demi ne frémit qu'à 128', 

Le platine cliaiiffé à 96° frémit dans de l'alcool, dont le point d'ébul- 
litîon est 73° ,6, à une température de i-t". Dans de l'alcool étendu, 
dont le point d'ébullition est entre 80° et 84°, le plaline frémit à 9S° ; 
mais si le point d'ébullition de l'alcool est 90°, il faut porter le platine 
à 102". 

Expériences thermo- chimiques. — M. Hesi (1} a poursuivi ses 
recherches thermo-chimiques (Rapport 1SJ2, p. 12). La suite Irai te du 
dégagement de chaleur produit par l'oxydation du zinc à l'état d'oxyde 
zincique , par la combinaison de celui-ci avec les acides, par la combi- 
naison dn snifale avec 1 atome d'eau et avec 7 atomes d'eau, et de l'ab- 
sorption de chaleur qui résulte de la dissolution de Zn S -)- 7 S danq 
L'eau. — Le développement de chaleur engendré par la formation du 
sulfate zinciqua se ctmtpose des dégagements de chaleur simfdes qui 
suivent : 



Zn-^0 

S-I-80 


«291 
6591 


Zn +*S 


2983,1 


ZBS>tt 


«96,4 


ZnS + K-t-6H 805,8 




16111,5 



Quand on dissont dans l'eau du Zn S -f 7Â, il y a une absorption 
de chaleur de 2IU,4. 
Le dégagement de chaleur produit par la dissolution du linc duis 
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l'acido sutrurique , confinae ces rapports autant que le comporte ce 
genre d'expériences. 

En comparant les dJfFéientes qaantitéJ de chaleur mise en liberté 
quand on dissout 1 atome de zinc dans de l'acide euiruriquc , dans de 
l'acide nilrlque et dans l'acide chlorhydriqnc, il trouva les rapports sui- 
vants : 

S = 1610, iï = un et €^1 S = V2SS,2. 

DÉGAGBHKNT DE CHALEUR DANS tlN CORPS SOLIDE QUI CRISTALLISE. 

— M. ff^arritigtim (1) a observé que l'alliage fusible formé de S de 
bismuth, 5 de plomb et S d'étain , qui se réchauffe de nouveau peu de 
temps après s'être figé , n'est pas à l'état liquide dans son intérieur 
quand cela a lieu : car, si on te coule sur une plaque de métal froide, oâ 
il se fige dans tonte sa masse, et qu'on le casse immédiatement, il saute 
comme du verre, en morceaux à cassure conchoide et brillante; lei 
morceaux s'échauffent ensuite et la cassure devient grenue , ce qui 
prouve qu'il s'est opéré une cristallisation, La température s'élève dans 
cette opération de 58°, d'après les expériences de H. ffarrington. 

ËVAPORATIOH DE L'EAU PAM l'iSOLBHENT ÉLECTRIQUE. — H. JtOtB- 

Uê (a) a suspendu deus capsules semblables , de 8 pouces et demi de 
diamètre, par des fils de soie au-dessus d'un poêle chauffé chaque jour, 
et a versé dans chacune 8 onces un quart d'eau , l'une d'elles étant en 
communication avec la terre au moyen d'un fil de cuivre mince , tandis 
que L'autre était isolée. Au bout de vingt-cinq heures il s'était évaporé 
3 onces et W9 grains de la capsule isolée, et & onces IM grains, c'est- 
à-dire S4S grains de plus , de la capsule en communication avec la 
terre. 

Il a obtenu le même résultat, c'est-i-dire un ralentissement dans t'^ 
vaporation du vase isolé, eu opérant sous l'inDuence de la lumière di- 
recte du soleil. 

L'ACTION DE LA LUKIÈHE SDR UNE PLAQUE D'AR(»NI lODD&ÉB EH- 

CENDRE UN COURANT ÉLECTRIQUE. — M. E. Beequtrtl [3] a montré 
que deux plaques d'argent iodurées , plongées dans l'eau , qui ne don- 
nent pas lieu i un courant électrique lorsque , dans l'obscurité, on les 
réunit en dehors du liquide au moyen d'un multiplicateur électro- 
magnétique , en produisent un immédiatement si l'on fait arriver la 
lumière solaire sur le cdté toduré de l'une des plaques seulement , sans 
que l'autre plaque en soit aOéctée. La plaque qui reçoit l'influence du 
aoleil prend l'électricité positive. 11 a aussi examiné quels sont les 
rayons du spectre tpii exercent L'action la plus forte , et il a confirmé 

(1) PbU.H3e.,u,BK. 
(3) PhU. Uj«.,XI,ll5. 
(1) Fogg. Ann., LV, 588. 



D,gt,,-erihyGOO^Ie 



13 CaUIE INORGANIQUE. 

l'observation générale que la force augmente à mesure que les rayons 
se rapprochent davantage de l'extrémiié violette du spectre. 

Él^CTRICrrÉ DE CONTACT ENTRE DES MÉTA.UX ET DES LIQUIDES. — 

M. £vff{i) a conBriné [lar de nouvelles recherches directes le fait, bien 
connu auparavant, que les métaux produisent de l'électricité de con- 
tact av»c les liquides. La réalité de ce phénomène , qui est d'une si 
grande influence dans les phénomènes hydro -électriques, a été niée, et 
l'est encore actuellement , par un grand nombre de nvanle , ainsi que 
r^ectricitd de conUct en général. C'est parce qu'on a rebui d'ad- 
mettre cette dernière, qu'il en est résulté dea explications nooitrueuses 
pour des phénomènes hydro- électriques dont l'explicatk» aurait ité 
bien facile en la cherchaat dans ce genre d'action. 

M. Suff (ail observer que la production de l'électriGilé de conUct, 
dans ces clrcoustances , ne dépend pas uniquement de i'oppoMtioa 
dectro- chimique entre le métal et le liquide, nais que , comme les li- 
quides sont en général des corpe composés, c'est ordinairement ua des 
âlémente qui détermine de son câté l'uppoHition électrique rtiativem^ 
au métal, opinion qui est en accord parfait avec U théorie électro- 
chimiqoe. 

Là chuboh hésagée p&r 1.1 coxbostioii est due a uns ni- 
CHARGC ÉifcntiQtiK. — H. Jovlt (3) 8 esMyé de déterminer par des 
expériences faydro-electriques l'affinité relative des diSéreuts oor^ pour 
l'oiygèoe, tels que le potassium, Thydrogèoe, le zinc, le fer, et inver- 
sèment l'iMensité relative difiérente du courant électrique nécessaire 
piwr vaincre tnates «ce affinités^ enfai, il a essayé d'ce conclure que le 
dégagement de cbaleuf dans la combustion est dA à k décharge d'é- 
lectricités opposées. 

Bien ^ue eetle opinit» soit admise par la tbéorfe électrondiimique, 
comme présentent la cause la ph» probable du d^agement de chaleur 
pendant la combustion , les expériences de M. Joule , et les prenves 
qu'il «umnère, Maeent ewoore tr«p à désirer pmr 4)u'on pniese dira 
4ne cette queWion théorique ait acquis un plus grand depé ^ cw- 
tittide. 

Force ciïALvrtQUE. — L'action mystérieMe 4|ae nous attribBoos A 
une £iirce d'utte nature particulière , mais probablement de nature éleo 
triq«e, et que nous appelons force catalytiqne, a donné lieu ■ une foule 
d'expérieBOM dtwt le but était de trouver ooe expliealion qui reodC 
inutile la suppeeitten d'une force semblable. H. Jtkreer (9) a cherché 
édémoutrcrque la cause de ces actions réside dans use affinité chi- 
mique troi) faible pour agir, mais qui permet à un corps dont un auls:^ 

(t) Ann. der Gtiem. und Pbarm., UJi,S. 
(3) PbU. Hag., xx.es. 
(3) L'iiutiiui , D* tel, p. aoi. 
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. tend à s'emparer, de le séparer de la combinaison qui le renfermait et 
de devenir libre. II parait que M. Mercer n'a pas songé qu'une force 
qui ne sulBt pas pour retenir le corps libre ne peut nécessairement pas 
^ suffire pour détruire la combinaison de ce corps avec un autre. Quand 
l'acide oxalique se dissout dans l'acide nitrique , ces deux acides ne g« 
décon^posent pas mutuellement , ou du moins d'une quantité insigni- 
fiante, parce que l'alBnitë de l'acide oxaliqne pour l'oxygène, n'est pas 
plus forte que celle du nitrogène pour l'oxygène ; mais si l'on ajoute 
une très-petite quantité de chlorure manganeuK, l'acide oxalique se 
convertit très-rapidement en acide carbonique , et l'acide nitrique eo 
ox;de nitrique, parce que l'alBnitÉ du manganèse pour l'oxygène vient 
au secours de l'acide oxalique et surmonte l'affinité de l'oxyde nitrique 
ponr l'oxjgène , bien que le manganèse ne s'empare nullement de cet 
oxygène. Ce fait est son principal argument ; cependant le sulfate et le 
nitrate manganeux ne produisent pas la même action , tandis que le sel 
ammoniac, le sri marin et l'acide chlorhydriqoe donnent lieu an même 
[diénoiuène que le ehlonire manganeux, pour des raisons beiles i co»> 
ceroir , et qui n'appartiennent point du tout i cette claase de phéoo- 
me&e» que nous désignons par (Aèuankènea catalyiiques. - 

M. Schieeigger (1) a essayé de démontrer, dans un petit mémoire en 
latin sara titre déterminé, que la forée catalylïque n'est autre chose que 
l'électricité , et que le platine eat ud collecteur hydro -électrique. 11 e 
cHé qoelqiKS expériences à l'appui de ses prétentions. Au fond, il n'ex- 
plique rien : car ou peut attribuer au plailne bien des propriétés qu'on 
ne peut pas admettre pour d'autres corps qui donnent lieu à des actioM 
catalytiqûes. 

NoBiETtCLATUHE CHIMIQUE. — M. Bosct (2} 3 pi-oposé Une réforme de 
la nomenclature chimique; il est parti d'un principe parfaitement exact, 
savoir : que la base la plus sfire d'une nomenclature chimique rigoureu- 
sement scientifique, est de former les dénominations au moyen des rap- 
ports des atomes, au moins pour ce qui concerne la chimie inoif ar>ique. 
Quand la nomenclalore dont nous nous servons actncllement a été faite, 
ilh ne soupçonnait pas même ces rapports d'atomes, et les essais partiels 
qui ont été faits pour enter les rapports numériques sur l'ancienne no- 
menclature, qui était excellente pour son temps, présentaient trop peu 
d'accord avec le resle pour êlie adoptés; c'est ainsi qu'on a formé, par 
exemple , proloxyde, deutoxyde, tritoiyde, elc. On a toute raison de 
dire que ce serait un grand bonheur de posséder une nomenclMure tiasée 

(1] Prxsidi et ailjuiictls prassldl Acad. Natura curies. teopoldliio-CaroHas, 
S. D. Dr. L. S. C. Schneigger. Aug-, 1842, Uaix, In Lilir. Aatonlana. 

(!) Réfonne de la nomenclature cblmiquc, par c-J. Bowt. Lkge. ch» A> 
leuDehomine. 
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sur le nombre des atomes, pour la chimie îuoi^anique ; mais, comme nous 
ne possédons pas une nomenclature semblable, rmlrodtiction dans la 
science d'une nomenclature toute nouvelle produirait, pour une ou deux 
générations, une trop grande confusion dans le langage chimique. Ce 
n'est que lorsqu'on rejette de fond en comble tous les principes d'une 
science , qu'on peut introduire une semblable nomenclature ; c'est pour 
cela ijne celle de Giiylon de Morreau pût être adoptée. Néanmoins oa 
ne peut pas nier le besoin d'une nouvelle nomenclature. La simplicité et 
l'euphonie contribuent notablement à faciliter l'iutrodnction de nouveaux 
noms ; si ces propriétés manquent, le fait seul qu'ils seraient conséquents 
ne saurait les faire adopter, malheureusement M. Botet a cru que d'être 
conséquent était le point principal, et il a envisagé la simplicité et l'eu- 
phonie comme des accessoires moins importants. Les principes sont ex- 
cellents, mais leur application n'a pas réussi. Il est, par conséquent, in- 
utile d'entrer dans plus de détails; des noms tels que bromhydrécdas 
pkotphydrèbe (P S* #r), earbèdat hydramîdébe [H- H' C) , cUoplom- 
bidaê idox^mbe {ViGl + SPh), ne témoignent pas d'une disposition 
naturelle pour des noms harmonieux. Il appelle l'acide sulfureux acide 
ivlfébe, et l'acide snifurique acide tutfébe,- toute h différence résid« 
dans l'accent de IV, qui est grave ou aigu. 

Métalloïdes bt leurs coheihaisons HUTnBLLBS. — Nouvelle 
HÉTHODEDBFHâPA.R£R l'oxygène.— M. fi«/ffMtn(l) prépare l'oxygéne 
en chaulfant dans une cornue un mélange de 3 parties de btchromale 
, potassique avec 4 parties d'acide snifurique concentré. Ce mélange four- 
nit à une douce chaleur une grande abondance de gaz oxygène pur, 
dont le ptix ne revient qu'au tiers de ce que coûterait la même quantité 
d'oxygène préparé au moyen du chlorate potassique, i at. de K Cr* pro- 
duit i at. d'oxygène libre et laisse un résidu composé de ÎC S -I- ë'r'^ 
avec lequel ou peut facilement préparer une nouvelle quantité de bi- 
chromate. 

Place de L'HYDHocinE dans la série électro-cbiuiqoe. — Ou 
sait que l'hydrogène, envisagé comme corps combustible, est placé beau* 
coup plus près de l'extrémité positive de la série ëlectro -chimique, que 
son oxyde, l'eau, n'est placé parmi les oxydes. M. Buff (2) a tâché de 
prouverquel'hydrogèneserapprochemémeiilusque le zinc de l'extrémité 
positive de-cette série. Il prit deux lames minces de zinc, faites de la 
même plaque de zinc et de la même grandeur, et trouva qu'en les plon- 
geant dans de l'eau bouillie, elles ne produisaient pas trace de courant 
électrique en les réunissant au moyen d'un multiplicateur électro-ma- 

(1) Phil. Hag., xxi.ai, 

(S) Ann. der Chem, und Pharm., m, 118. 
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gnétique très sensible. Cela posé, il mit ces lames en commiiaîcaiiaii 
vite Its deux (Mlles d'une pile hydro électrique de manière à décompo- 
ser l'eau, et au bout de quelques inslants il inUrrompit le circuit poar 
remettre les lames en commanicalion avec le multiplicateur ; U y eut 
maiDteaaat un courant électrique, et ce fut la lame de une qui avait dé- 
gagé l'hydrogène, qui était devenue positive. Il répéta cette même eipé- 
rienceavecle mémesuccëseupreoaDt d'autres métaux. H. BKjf(l) attri- 
bue ta cause de ce courant à l'hydrogène, qui a stationné sur le zinc ; et, 
comme l'autre lame, qui était du même zinc, était devenue négative, il 
trouTe que cela montre que l'hydrogène est plus électro-positif que le 
anc. Cette conclusion sur l'état électro-positif de l'hydrogène est proba- 
blement exacte ; néanmoins elle n'est pas une conséquence évidente de 
la preuve qu'il cite. Nous savons que des métaui qui ont été exposés 
pendant quelque temps à l'action du courant engendré par une pile hy- 
dro-électrique, conservent pendant quelques instants l'état électrique 
qu'ils y ont acquis, même après avoir été séchés, de telle manière que 
l'argent, par exemple, peut devenir positif par rapport au zinc. D'un au- 
tre c6té, comme l'expérience a prouvé qu'un méUl expc^, i l'état sec, 
i l'oxygène ou à l'hydrogène, peut présenter des traces de changement 
dans l'action électrique qu'il exerce au contact, celle de H. Buff 
aurait bien quelque valeur, et l'on pourrait en conclure le résultat qu« 
nous avons cité plus hau[, s'il n'y avait pas en outre à ajouter que la 
lame de zinc, qui s'était oxydée dans l'expérieuce, était devenue par cela 
même d'autant plus faiblement électro- positive. 

Poids atomique de L'EYDROGÈ^E. — M. Dwma», ayant remis en 
litige la question de la divisibilité exacte des poids atomiques par le 
poids équivalent de l'hydrogène, dut naturellement s'occuper avant tout 
de prouver que le poids atomique de l'oxygène est exactement égal à 
8 fois le poids équivalent de l'hydrogène. D'après les expériences de 
Jhàong et les miennes, ils sont entre eux :: 1,00 : 8,01. M. DumoM a 
entre[Kis potu' cela de nouvelles recherches sur la composition de l'ean, 
au moyen desquelles il a voulu prouver que leur poids relatif est exacte- 
ment : : 1 : 8, et que par conséquent le poids équivalent de l'hydrogène 
est 12,K. 

Ces expériences ont été exécutées, selon tonte apparence , avec un 
grand soin ; dix-neuf analyses de l'eau ont été faites. Il a suivi le même 
principe que Dalong et moi, en réduisant de l'oxyde cuivrique pesË au 
moyen d'hydrogène, et pesant ensuite le cuivre et l'eau ; il a opéré sur 
une grande échelle et a obtenu ainsi dans une expérience jusqu'à 70 
grammes d'eau. Les détails des opérations n'ont pas encore été publiés. 
L'on sait néanmoins, par une description générale, qne l'hydrogène pas- 

(I) Jonrn. IQrpract. Cbem., XXVI, 1149 
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sait d'abord sur de l'hydrute potn&siquc solide, et (]u'cnsuitD il achevaK 
de se st'cher en passant sur de la poDcc humectée avec de l'acide sutfuri- 
que concentré, ou sur de l'acide phosphorifiue anhydre pulvérulent, di- 
visé et mélangé avec des morceaux de ponce. Le tube qui contenait 
l'acide suirurique était reriuidi à 0°. 

Les résultats, quant aux détails des poids, sont réunis sous forme de 
tableau, et l'on a ainsi deux séries du poids équivalent de l'hydrogène, 
savoir : l» tel que l'expérience le fournit, et, 2° après la correction pour 
l'air dans l'acide sulfurique. La moyenne du poids brut de l'équivalent de 
l'hydrogène est 1S,S53, le maximum est 13,979 et le minimum lS,i81. 
L'on ne voit pas clairement le but de la correction pour l'air de l'acide 
sulturique, d'après ce qui a été communiqué des expériences ; mais cette 
coneclion faite, conduit pour la moyenne du poids de l'équivalent de 
l'hydrogène à 13,!I1S, pour le maxilnum i a,!(63, et pour le minimum i 
13,478. D'un autre cAté, l'on a omis de faire une autre correction, qui 
n'aurait pas dû être négligée, puisque l'on recueillait l'eau A l'état liquide, 
savoir : pour l'air atmosphérique que cette eau avait absorbé pendant le 
temps asseï long, pendant lequel on a fait passer de l'air sec à travers 
l'appareil, pour chasser l'hydrogène qui était resté dans le ballon à la fia 
de l'expérience, et dont le'poids, quelque petit qu'il soit, influe notable- 
ment sur le poids de l'équivalent de l'hydrogène; car, l'oxygène étant 
donné par la pesée de l'oxyde cuivrique, le poids de l'air porte sur l'hy- 
drogène. Pour le présent, le poids équivalent de l'hydrogène est au poids 
atomique de l'oxygène :: 1 : 7,9912. Que sait-on maintenant de plus sur 
le poids Équivalent de l'hydrogène? est-il nn sous multiple entier de ce- 
lui de l'oxygène ou non PÉvideroment on ne lésait pas ; toutes les preuves 
manquent pour admettre qu'il en soit ainsi réellement, car d'autres expé- 
riences montrent que ce ne peut pas être un fait général, et il y a autant 
de probabilité que les poids atomiques soient à peu de chose près des 
multiples entiers que des multiples entiers exacts. La question capitale 
n'est doue point encore décidée, et le poids atomique de l'hydrogène 
reste comme auparavant, et probablement restera à l'avenir une approxî- . 
mation aussi voisine du nombre véritable qu'il est possible de l'obtenir; 
dès lors il est indifférent pour la science, d'adopter 6,84, 6,35 ou 6,SSS, 
car les diUërences de ces nombres sont plus faibles ^ue les erreurs ordî- 
aatres de l'expérience ne peuvent l'être, 

M. Dumai met une grande importance à ces expériences exécutées 
sur une grande échelle. Quand on a des balances sûres et sensibles et 
des poids exacts, la sensibilité de la balance compense la quantité de la 
substance qu'on pèse. Eu employant des appareils aussi grands que ceux 
de M. Dxtmai, on s'expose toujours à des erreurs qui s'introduisent avec 
nne foule d'influences étrangères, qu'on a de la peine à éliminer complè- 
tement. Ceux qui se sont accoutumés à faire des opérations IréaexMtes, 
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ont certainement acquis la même expérience (pie j'ai obtenue i cet <gtrd. 
En particulier il arrive, dans les q)ératians que noua venons de m«i(ioii- 
ner, qa'on pèse une eau qui relient de l'air et qu'on abtimt par li un poide 
atomique trop élevé pour l'hydrogène. Cet inconvénient ne se préienla 
' pas quand on opère sur des quantités plus faibles, parce qu'alors oo 
peut recueillir toute l'eau formée dans du chlorure catciqne, qui, cristal- 
lisant avec l'eau, devient solide et qui par conséqnentn'absorbepointd'air. 
Cette précaution avaii été observée dans les expériences que Dulong ■ 
faites de concert avec moi. 

M. Dwna$ a la conviction que ses expériences sont plus enctes que 
les uAtres. Personne ne saurait l'eu blâmer ; la cause qui lai a fait dioisir 
une moyenne qu'il sait ne pas avoir obtenue, et qui la lui bit réduire k 
un Bous-multipleentierdupoidsatomiquede l'oxygène, est nneidée aiv 
rôtée qu'il s'est proposé de faire prévaloir avant qu'elle ait été con- 
firmée d'une manière générale, ce qui néanmoins aurait dû précéder. 

M. Damai s'est beaucoup arrêté, dans le conrt résumé de «es expé- 
riences qu'il a publié, sur celles à»I>viaiig et les miennes; il trouve que 
nous avons opéré sur de trop petites quantilés , que nous n'avons pw 
pris toutes les précautions convenables pour avoir des matérianx d'ans 
' pureté irréprochable , que la longueur du tube dessiccateur n'était pas 
suffisante, que les calculs sont faulîts et ont été exécutés en négligeant 
les corrections convenables, qui auraient éloigné considérablement no« 
résultats des siens si nons les eussions faites. Malgré cela il serait su- 
perflu d'ajouter quelque chose dans le but de défendre des eipériencea 
si simples, et encore moins pour justifier les connaissances profondes de 
Dulong et sa capacité eiercée à calculer les phénomènes chimico^y- 
siques. Avec H. Dutïuu il faut maintenant ou bien partager ses opinions, 
ou bien s'exposer à l'expression de sou mécontentement et de sa désap- 
probation dans ses mémoires. Quant au premier point il ne m'est souvent 
pas possible d'y adhérer, et quant au second je le supporte sans trop de 
peine. L'avenir nous jugera impartialement 

HH. Erdmtmn et Marehani (1) se sont hStéB, comme pour t'analyse 
de l'acide carbonique , de répéter et de confinner les expériences de 
H. Dumai. Ds ont tait bnit analyses et ont trouvé pour le poids équi- 
valent de rhydrogènel3',SS3poor le maximum, ia.48r pour le minimum 
et 13,S3 pour la moyenne des huit. Ils admettent du reste avec M. Du- 
mat que 13,S est le véritable nombre. Leurs expéilences ont été exé- 
cutées sur une échelle aussi grande que celles du chimiste français. 

Supposition de l'existbrckd'cn suboxvde hydrique. — M, Sehan- 
. Mm (3) a montré que de l'eau saturée d'hydrogène et séparée de l'eau 



(1) Journ- [iir pract. Cliem,, txvi, MU 
{3] PoeS' Aiui.,ivi,t3ï. 
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ordinaire par une membrane , produit un couraat électrique qnand. on 
plonge dans cbaque compartiment des lames de platine qu'on réunit en- 
eemblc, et que la lame qui plonge dans l'eau saturée d'hydrogéoe de- 
vient la lame positive. L'hydrogène que renferme l'eau n'cngeadre point 
de courant électrique si le métal qui y plonge n'est pas du platîae. 
M. Sehœnbein en conclut que le courant est engendré par la combinai- 
son de l'hydrogène avec l'eau aous forme de suhoiyde, et que cette 
combinaison est déterminée par le platine. Outre l'hypothèse il ne men- 
tionne aucun phénomène qui donne la moindre probabilité i cette sup- 
position. 

NiiHOGÈivE, ACIDE NiTHiQDE. — Les autcurs ft-ançais ont commencé 
dans ces derniers temps à appeler l'acide nitrique adde azotique, et 
l'oxyde nitrique oxyde azotique, an lieu de conserver les anciens noms 
d'acide et d'oxyde nitriques. II y a bien en ceci une certaine conséquence 
depuis qu'on a admis dans la nomenclature française le nom d'azote. Ce 
mot dérive de a privatif et de ^ut] vie , et est fondé sur la propriété du 
nilrogène de ne pas entretenir la vie d'un animal qui le respirerait sans 
qu'il soit mélangé avec de l'oxygène (1), Tous les gaz, sauf l'oxygène, 
partagent cette propriété. La dérivation de ce nom est donc mat choisie 
et d'autant plus mal que le niirogène est un des élémeuts principaux de 
tous les corps du règne animal. Si donc il y a un changement à faire^ 
et qu'il faille supprimer ou bien azote ou bien acide nitrique , il semble 
qu'on aurait toute raison de changer le mot qui repose sur une base fau- 
tive et de conserver celui qui exprime une vérité , car l'acide nitrique 
est l'acide du nitre [nitriim). En outre le mot nitrogène est connu e^ 
souvent employé, sa terminaison est conséquente avecoxygène et hydro- 
gène , et il renferme une vérité en ce qu'il est le radical de l'acide con- 
tenu dans le nitre. Il est de plus adopté dans la nomenclature chimique 
anglaise. Il n'y a par conséquent aucune raison valide d'imiter le chan- 
gement moins heureux dans la nomenclature chimique française et de 
remplacer dans la nomenclature pharmaceutique latine le terme d'acidum 
nitricum par celui d'acidum azulicum. 

M. Millon (a) a fait un grand nombre d'expériences sur le pouvoir ds 
l'acide nitrique de dissoudre des mé[aux,et ? trouvé à cette occasion que 
l'acide nitrique parfaitement exempt d'acide nttreux ne possède ce pou- 
voir dissolvant qu'à un très faible degré , à la température ordinaire de 
l'air, même sur les métaux que nous voyons habituellement s'y dissoudre 

(I) L'essai qu'on a fait de cooeidérer le mot aïoie comme étact composé de a, 
qui est la preraiÈre JeUre des a)phal>ets latiu.grec el bébreu, etdex, xct (A.qut ' 
«ont les dernières lettres de ces mêmes alphabets, ne peut être eiivisagi que comme 
une découverte amusante , car la véritable dérivation ctl connue depuis l'ori^e. 

(?) Ann, der Cbem. und Pharm., xuv, 100. 
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a*ec te ptos dVtKrgie ; ce qui tient i ce que l'acide nitrique tel qu'on 
l'emploie ordinairement, renrerme de l'acide nilreux, bien qu'il soit com- 
plètement incolore. Si l'on prive l'acide nitrique de tout l'acide nitreux 
qu'il contient, au moyen de Véhiillition, et qu'onle verse ensuite sur un 
métal qui ne s'y dissout pas, on n'a qu'à ajouter une faible quantité d'un 
nitrite pour voir immédiatement commencer la dissolution. M. Miilon 
se rend compte de ce phénomène en supposant que le véritable agent 
oxydant est l'acide nitreux , et qu'il se forme un nilritc par le dégage- 
ment d'oxyde nitrique. Cet oxyde nitrique s'oxyde et passe à l'état d'a- 
cide nitreux aux dépeni de l'acide nitrique; l'acide nilriquc à son tour 
chasse l'acide nitreux du sel nouvellement formé et de cette manière 
il y a constamment une quantité suIBsaate d'acide nitreux jusqu'à ce 
que l'acide nitrique soit saturé on bien que le métal soit entièrement 
dissous. 

Cette interprétation peut difficilement ^Ire la véritable explication de 
ce qui se passe. Le nitrogène de l'acide nitreux retient les 3 at. d'oxy- 
gène avec plus de force que les autres 3 at. qui transforment l'acide 
nitreux en acide nitrique; car si le contraire avait lieUj l'oxyde nitrique 
ne réduirait pas l'acide nitrique à l'état d'acide nitreux. Lorsqu'on sus- 
pend un morceau d'argent métallique dans de l'acide nitrique froid et 
pur, un voit des filets d'une liqueur plus concentrée qui partent de l'ar- 
gent pour gagner le fond du va^c; celte opération peut durer assez long- 
temps si l'on empêche le liquide de s'échauffer. Il ne se dégage pointde 
gaz pendant l'expérience , mais l'acide nitrique décomposé se convertit 
en acide nitrenx qui se dissout dans la liqueur jusqu'à ce que tout d'un 
conp H y ait un violent dégagement de gaz et que le métal se dissolve 
avec dégagement de gaz. Une fois que la liqiieiu' renferme une certaine 
quantité d'acide nitreux mélangé, le métal s'oxyde principalement aux 
dépens de l'acide nitreux, bien que la force de combinaison entre le 
nitrogène et l'oxygène soit plus forte dans ce dernier, tout comme dans 
an mélange d'acide sulfurique, de zinc et d'eau , c'est cette dernière qui 
est décomposée, quo.ique la force de combinaison de l'hydrogène pour 
l'oxygène soit supérieure à celle du soufre pour l'oxygène. 

M. Mlfon indique en outre comme preuve âf l'absence absolue d'a- 
cide nitreux dans l'acidç nitrique, qu'il ne précipite pas, à frojd l'iode des 
îodures, on le soufre des sulfhydrales^ qu'il ne produit pas de coloration 
brune dans les sels ferreux et verte dans une dissolution de cyanure 
ferrosO'poOB»que , qu'il ne détruit pas la couleur du bleu d'indigoso- 
lubie, et^qu'd ne produit pas I«s différentes nuMices connius arec la 
aaliiu colerante jaune de la bile , réactions qui ont toutes liea quand 
l'acide nitrique renfenne une quantité, m^me très minime, d'acide 
nitreox. 

M. Mitlon a obtenu des combinaisons déterminées d'acide nibique 

5t. 
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avec !, a, 4 et 4 { ot d'eau (la dernière = #" H« ) i m'"* il n'a 
pas encore public les deuils de ses eitpériencea. 

Soufre, son point de solidification. — Dans le Bapport précé- 
dent fp.sa) j'ai dit que MM. Scheertr et Marchand avaient IrouTé que le 
point de solidification du îoutre est lil",». M. Marchand [i) est encore 
revenii snr ee sujet et a trouvé qa'uu thermomètre qui plonge dans du 
soufre qui se flge , tombe d'abord à Hl»,» où il reste pendant quelques 
instants , puis qu'il remonte rapidement à US*. Si lorsque le Ibermo- 
mètre est arrivé à IH'fi, on remue la masse avec le thermomètre , il 
montera à llB* et restera à ce point jusqu'à ce que la massesoit devenue 
assez solide pour empêcher qu'on ne la remue, alors il baissera de nou- 
veau. C'est donc ce point de fusion qui est le véritable. Il parait évident 
que les variations dans les indications du thermomètre coïncident avec les 
différents points de fusion de Su et de S^, dont S^ parait avoir le point 
le plus bas, mais H. Marchand n'a pas réussi à obtenir une délermina- 
tioii déûsive. 

Tension de l'acide sdlfuiiîque.— Depuis qne H. Dumas a introduit 
l'usage de l'acide sulturique concentré pour dessécher des gaz dans des 
expériences chimiques exactes, on s'est demandé li ta Icnsion de l'acide 
snlfurique ne pouvait pas exercer une certaine iufiaenGe (Rapp. iSil, 
p. 38). M. le baron ffrede a fait passer de l'air atmosjdiérique sur de 
l'acide sulfurique, et ensuite dans du chlorure barftiqae qui déposa 
'. un faible précipité ; j'ai eu moi-même l'occasion de m'assurer que ce dé- 
pôt était du sulfate barytique. M. J. Fogel (2) a fait la même expérience 
et a obtenu le même résultat. Le précipité n'est pas considérable , à la 
vérité, quand on emploie de l'acide sulfurique à + ISo, mais il suffit 
pour montrer qu'on doit éviter d'employer cet acide comme agent des- 
eiccateur quand il s'a^t d'eipëriences exactes. M. Fogel a placé sous 
une cloche et sur de l'acide sulfurique concentré à un demi pouce de la 
surface de l'acide, une assiette contenant une couche mince de chlorure 
barytique parfaitement pur et Va laissé dans celte disposition pen- 
dant cinq jours. En dissolvant ensuite le chlorure barytique dans de 
l'eau, il obtint un réûdu insoluble de sulfate barytique, pesant 1,011 
grains. * 

Nouvel acidedu soufre. — MM. ForioteiGélU{i) ont découvert 
un nouvel acide du soufre qui a une composition singulière. Quand on 
dissout dans l'eau 3 poids atomiques d'Iiyposulfite sodiqae , e=i Na -S- , 
et qu'on ajoute un poids équivalent d'iode, ce qui fait un peu plus de la 
moitié du poids du sel cristallisé , l'iode se iSssoiit en donnant une-li- . 



(1) Joam. filrpr. Chem.,ixv, i^. 

(9) Ihld., xxvn, 308. 

(3) Ano, deC)).cidcrbTt.,vt,4M. 
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qaeurEimplde et oeutre qui tient en dissotutionl at. d'iodura sodique et 
1 at. d'un sel formé de 1 at, de soude, * at. de soutre et 5 at. d'oxygène. 
Les deux alomes d'adde bypoBulIureux se combinent dans cette réactian 
avec l'oiygène mis en liberté par l'iode, et donnent naisuuce à on acide 
composé de * at. de soufre et de S at. d'oxygène. Ih Tont appelé acide 
byposulfurique bisulfure. La meilleure manière de préparer cet acide est 
la suivante : on se procure de l'byposulQte barytique en précipitant une 
dissolution concentrée d'hyposnlfite sodiquepar une dissolution égale- 
ment concentrée d'acétate barytique et lavant le précipité avec de l'al- 
cool étendu. On délaye ensuite Itf précipité dans de l'eau de manière à 
former une bouillie et l'on ajoute l'iode par petites portions; la masse h 
dissout rapidement par la formation d'iodures'odiqae et du sel barytique 
du nouvel acide, qui est aussi soluble dans l'eau. Cependant le nouveau 
sel augmentant de plus en plus, finit par se précipiter en flocons, et enfin 
k tout se prend en masse. On ajoute de l'alcool concentré, qui dissout 
l'iodure barytique et l'excès d'iode et qui laisse le sel barytique sous 
forme d'une poudre blanche cristalline, qu'on lave bien avec de l'alcool 
et qu'on sèche. Ce sel renferme 3 at. d'eau , son poids atomique est 
S486,M. On mélange ce poids avec un poids atomique d'acide sulfurîque 
hydraté étendu préalablement de 4 parties d'eau et refroidi, en n'ajou- 
tant que de petites portions à la fois, pour éviter soigneusement que la 
température ne s'élève trop, ce qni pourrait décomposer l'acide. On filtre 
pour séparer le sulfate barytique, et l'on évapore la liqueur dans le vide 
sur de l'acide sulturique , où elle se concentre considérablement. Cet 
acide est incolore et inodore , la saveur en est franchement acide, il 
se conserve à l'état liquide ainsi que l'acide hypotulfurique, avec lequel 
il partage i peu près la même stabilité ; l'ébullition ne le décompose pas 
quand il est en dissolution étendue , mais k une certaine concentration 
il dépose du soufre tandis qu'il se forme de l'acide sulfurique dans la 
liqucu ; les acides sulfurique et chlorhydriqiie ne l'altèrent pas, mais 
l'acide nitrique le détruit et précipite du soufre. Il forme des sels so- 
lublesavecla majeure partie des bases, telles que les oxydes zincique, 
ferrique, cuivrique , plombique , etc. etc., et produit des précipités 
blancs dans le chlorure stanneux et le chlorure mercurique. Il pré- 
cipite aussi les sets mercureux et argcntiqne , mais les précipités 
sont noirs. 

Le soufre au)» que le carbone présente donc la propriété de former 
des acides qni renferment dans chaque atome plus de ï at. de radical. 
On devrait d'après cela diviser les acides du soufre en quatre catégories, 
savoir -. i» en acides renfermant 1 at. de radical que nous pouvons ap- 
peler dcidfs monothyoniquti : ici appartiennent l'acide sulfureux, 

S et l'acide sulfurique S; a" en acides qui renferment 2al. de radical, 

ivG<-H>^lc 
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acidet dith^oniques , (jui sont l'acide hyposuUureux -S-, el l'acide hy- 

posulfurique , ^ ; B° en acide avec 3 at. de radical, acide trithyonigue, 
ici se range le nouvel acide de M. Langtoit, S'O* (Rapp. 18*2, p. Si), 
el À" Vaciie tétrathyonigue, S*Cf , qui est celai dont A est question 
dane ce moment. 11 est probable que le soufre est renferlné dans ces dé- 
férentes catégories d'acides à des étals allotropiques difTérenta. 

ClILOBIDE SULFDRIQUB ET CARBURE HYDKIQDE. M.CAA'ef (1} a tTOUVé 

que le chloride sulfurique, S€\ , exposé i, ou courant lotit de gaz éhyTe 
(CH*) sous l'influence de la lumière solaire, produit au premier momeilt 
desvapeursde chlorure éthylique. Quand ensuite on chauffe le cliloride, 
ia couleur passe du jaune an rouge , il devient visqueux et répand une 
forte odeur de ronces et de framboises. La saveur en est douce au pre- 
mier Instant et ensuite elle devient piquante. Au bout de M heures il dé- 
pose des cristaux, aciculaires bruns, solubles dans l'eau, l'alcool'ct Vélher; 
l'alcool en extrait une petite quantité, d'un liquide rouge et oléagineux 
^i reste après l'évapo ration de l'alcool. Les cristaux qni se ferment ont 
une couleur brun clair de chocolat, mab ils deviennent incolores sur 
du papier josepti, qui absorbe une huile très volatile. Ils se laissent en- 
flammer, brûlent avec une flamme daire et répandent l'odeur de )'a~ 
cide Rullureus. L'acide snlfuiique ne les altère pas, mais la potasse caus- 
tique se colore en jaune et laisse un résidu jaune et gluant qui a une 
odeur de concombre, ainsi que la dissolution. 

Le liquide rouge dans lequel les cristaux se déposent, Se sépare an 
contact de l'eau en deux couches dont l'une surnage et dont l'autre 
gagne (e fond du vase. L'alcool n'en dissout qu'une faible quantité, et 
l'eau précipite de la dissolution alcoolique une poudre rouge corinlhe. 
Après l'évaporalion elle laisse ud liquide rouge qui paratC inaltéré. En 
chauffant ce liquide rouge dans un appareil distillatoire , il donne un 
produit volatil et oléagineux , jaunâtre et doué d'une odeur acre et 
piquante. 

Le ehloride sulfurique donne lien à une réaction violente avec l'huile 
de naphte et avec l'essence de térébenthine purlBée-, il se dégage de l'a- 
cide chloi'hydrique, et il se forme une masse noire et visqueuse, simulta- 
némoit avec un liquide brun-rouge qui parait être d'une nature diffé- 
rente dans les deux cas. 

Ces recherches sur la réaction du chloride sulfurique sur le carbure 
hydrique, ont été interrompues par des circonstances étrangères. Il faut 
toutefois (aire observer que ce que Tauteur appelle hi-chlorurtt ofsul- 
phur ne paraît pas être S -Gl, mais la combinaison -S- Gl -t- S Cl, dont il 
ne connaissait probablement pas la différence. 

(1) Sillimaii't Amer. Jouro., xlii, ^l. 
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Phosphore. Acide hïpophosphobeux. — M. A. ffurtz (l) a pu- 
blié des recherches sur l'acide hypophosphoreux. Il l'a préparé d'après 
la méthode indiquée par M. H. Jtose, au moyen du sel plombique et de 
l'hydrogène sulfuré. La dissolution est inaltérable à l'air, et inéine dans 
l'oxygène, si elle est étendue. On peut la concentrer au bain-inarie jus- 
qu'à un certain point; mais dés qu'elle répand une faible odeur d'hydro- 
gèue phosphore, il faut continuer l'évaporation dans le vide sur de l'a- 
cide sulfurtque. 

Nous rai'porterons ici les nouveatix détails suivants, qui sont venus 
enrichir nos connaissances. 11 décompose l'acide sulfurique concentré à 
l'aide d'uue douce chaleur, en dégageant de l'acide suirurenx et préci- 
pitant du soufre. L'acide phosphoreux se borne à dégager de l'acide sul- 
fureux. L'hyperoxyde plombique, ajouté par petites portions dans de 
l'acide hypophosphoreux concentré, se convertit en phosphile piotnbi- 
que ; (]uand on coniinue l'addition de l'hyperoxyde, le tout subit la même 

Iranstorroalion. 2at. de Pb et i at. deP donnent naissance àl at. de Pb» P. 

Chauffé dans une dissolution de sulfate cuivrique, il précipite du cui- 
vre métallique et dégage de l'hydrogène. Il réduit les sels argenliques 
neutres, sans dégager d'hydrogène. 

Les dissolutions des sels qu'il forme a*ec les bases, s'oxydent lente- 
ment à l'air ; il se forme de l'adde phosphoreux, et non immédiatement 
de l'acide phosphorique, 

M. fVwtx 3 analyié plusieurs de ses sels, mab J'y reviendrai plus 
lard. Cet acide salure, comme l'uii sait, 1 atome de base ; mais les sels 
s'emparent toujours d'une certaine quantité d'eau, et, quand celte eau re- 
présente plus de 1 atomes, on peut en chasser l'excès à l'aide d'une douce 
chaleur, tandis que 2 atomes d'eau ne peuvent pas en être séjiarés sans 
qu'i une certaine température il se forme de l'acide phosphorique aux 
dépens de l'oxygène de l'eau et de l'hydrogène phosphore qui se dégage. 

Ce fait, déjà connu auparavant, que présentent les hypophosphiies sous 
rinfluence d'une température élevée, a conduit M. H^urlz à une opi- 
nion différente sur la consLitutiou de cet acide. Il rejette l'idée qu'il 

soit formé de ¥, et croit pl^itût qu'il renierme^u radical composé ?](■, 
combiné avec 5 at. d'oxygène = P'H' + 30. 

Nous verrous, d'après ce que je dirai plus bas des sulâdes du phos- 
phore, que cette nouvelle idée est eiTonée. De plus, î* se trouve si par- 
faitement en harmonie dans la série d'oxydation du phosphore, que son 
existence doit être pré\ue à priori. Il est trcs-possihie fiu'oii réussisse à 
l'avenir à préparer les sels de cet acide par voie sèche, et par conséquent 

(i) &iin.der Cbem. unaFbarQi., iuu,3l8. -. . 
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i rétat anhydre. Il n'y a rien d'extraordinaire à ce qm ces sels, une fois 
combinés avec de l'eau, retiennent une |iortion de cette eau avec assez 
de force poar ne l'abandonner qu'à une température où une partie du 
ph.oephore s'oxyde i tes dépens ponr former de l'acide phosphoriqne, 
tandis qne l'antre partie donne naissance i de l'hydrogène phosphore 
en se combinant avec l'hydrogène. Les phosphates retiennent un atome 
d'eau avec une telle afQaité qu'ils ne te cèdent qu'à la chaleur ronge. 
Cn phosphate chauffé modérément contient sur l équivalent de phosphore 
a at. de base et 1 at. d'eau, lliypophosphite, au contraire, renferme 1 al. 
de base et a at d'ean; dans les deux cas S at, circonstance qui parait 
ttre une propriété commune au pbosphore et au nitrogéne de se com- 
biner le pins souvent, sur i équivalent, avec 5 équivalents des corps 
électro-postib. Toutes ces circonstances montrent évidemment que la nou- 
velle théorie sur la constitution de cet acide est tout i fait hors de propoa. 

Oxyde fhospbobiqds. — J'ai remarqué (|ue lorsqu'on expose du phos- 
phore, présentant une surface assez grande, dans de l'air sec, où l'oxy- 
gène consommé le renouvelle petit à petit, il s'oxyde aux dépens de l'air, 
mais sans bmer, et sans former de l'acide phosphoreux, comme dans l'air 
humide. 11 se transforme dans cet état de dioses en une maaae brune, qui 
est du pbosphate d'oxyde phosphorique, combinaison qui se décompose 
an contact de l'eau, de la même manière que M. i,enerrt#r l'a signaté à 
l'occasion d'une combinaison qu'il obtint en exposant à l'air une disso- 
. lution de phosphore dans du chloride phosphoreux. 

On M procure cette combinaison plus rapidement et en plus griuide 
quantité en introduisant du sulhde phoaphorique dans un flacon conte- 
nant de l'air sec , et qu'on boudie au moyen d'un bouchon qni dOima 
passage à un petit tube de chlorure calcique pour le renouv^ement de 
l'air, sans y lùsser pénétrer de l'humidité. L'intérieur du flacon se ta- 
pisse d'une matière brune et visqueuse qui augmente continuellement. 
Au bout d'une semaine on remplit complètement le flacon avec de l'eau, 
qui dissout ta masse brune, et l'on obtient un lait d'un beau jaune, qu'on 
soutire au moyen d'un siphon, de manière à ne point entraîner de sul- 
fide idioepboriqne restant. En portant ensuite la liqueur à + 80°, elle sa 
clarifie, et dépose de l'hj^drate d'oxyde phosphorique d'un beau jaune, 
qui ne contient point de soufre, qu'on lave et qu'on fait sécher à l'air. 
Cette méthode de préparer l'oxyde phosphoriquc est sans aucun doute 
la plus facile et la moins dispendieuse. 

GoHBWAisoNS DU PEOSPEOKK AVEC LE soDFBE. — J'ai tait dcs rcchcr- 
ches (i) sur les combinaisons du phosphore avec le soufre, qui étaient, à 
peu d'exceptions près, inconnues jusqu'à présent. 

Je vais passer en revue les résultats généraux de ces investigaliou. Le 

(1) BxwbL Vetenik. Akad. Haud., 1843 , p. 37. 
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soufre et lo iihosphore se cambiaent dans les mêmes proportîofis que 
l'oxïgéiie et le phosphore. A chaque degré d'oxydation connu corres- 
pond une combinaison sulfurée dont la composiiion alomiqne est la 
même. Les combinùsons qui correspondent à l'acide hypo phosphoreux, 
i l'acide phosphoreux et i l'acide phosphorique , sodL des sulQdesqui 
saturent la mâme proportion atomique de base, de telle laçon que 1 atome 
de sulfîde hypophosphoreux sature 1 Morne de sulfo-base, tandis que le 
sulBde pliosphoreux et le sulfide [diosphorique saturent a atomes de 
base. 

Tant qu'on n'expose pas le soufre et le phosphore ensemble i une 
température supérieure à 100°, il ne se forme ni siilflde phosphoreux 
DÎ Eullide phosphorique, mais an sulfure phosphorique dépendant de la 
quantité de foufre, du suiAde hypophosphoreux, ou un sur-salfure phos- 
phorique qui cristatlifie par le refroidissement dans un liquide qui est du 
Bulfide hypophosphoreux- 

Si, an contraire, on chauffe un mélange de soufre et de ph0B[Aiore au 
delà de lOO", je n'ai pas pu déterminer le nombre de degrés, le phos- 
phore brûle anx dépens du soufre, si ce dernier est en quantité sufi- 
sante, et forme du sulfide phosphorique. Les deiu corps étant à l'état 
fondu et liquide au moment où le phénomène lamineux a lieu, et te pn- 
duit étant en outre volatil, la combustion est accompagnée d'une explo- 
sion très-violente, et d'un phénomène lumineux très-intense. Cette opé- 
ration est dangereuse, tant sous le rapport d'explosion en général qne 
sous le ra[^rt dés dégâts qui peuvent être occasionnés par le feu. Ceci 
explique donc les explosions signalées par diSérents chimistes pour pré- 
venir les accidents qui peuvent arriver par la fu«on d'un mélange de 
soufre et de phosptia^, mais dont on ne connaissait pas la cause. 

Le Bulfore phosphoriqi^e et le sulQde hypophosphoreux peuvent être 
obtenus dans deux modiQcations isomériques différentes, dont l'une est 
liquide, jaune et s'oxyde à l'air en dégageant de l'acide phosphoreux, et 
dont l'autre est rouge et ne s'altère pas dans L'air à b température or- 
dinaire. 

let combinaiiom âephoiphora et de soufre qvi appartiennent à 
la première modification s'obtiennent simplement en fondant ensemble 
des proportions pesées exactement. On peut opérer cette fusion soit dans 
de l'eau bouillie, soit dans un tube bien bouché, mais il faut avoir soin 
d'attendre un moment avant de commencer à chauffer, pour que le phos' 
phare ait le temps d'absorber l'oxygène. L'influence de celte petite 
qnantilé d'air sur le changement qu'elle occasionne dans les proportions 
estiudifférenle. La fusious'exécutedansune niche de poêle, où la tempé- 
ratnre ne dépasse pas 100°, ou bien au bain-marie ; de cette manière elle 
s'opère tranquillement et sans aucune espèce de danger d'explosion. 

Le tttlfurephotphorisue est uu liquide limpide, incolore, peu fluide et 
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qui SG flgfl i iiuelqn«s degrés aa-dessous de O" en présentant une massa 
de cristaux déliés et incolores. H dbtille sans altération dans un courant 
de gaz hydrogène ; il n'adhère pas plus au verre que le mercure. Il fume 
i l'air et répand une odeur d'acide phosphoreux . T s'enflamme ordinai- 
rement spontanément, si on l'expose à l'air dans un corps poreux qui en 
est pénétré. A chaud, il dissont une plus grande quantité de phosphore 
qui cristallise par le refroidissement ; les alcalis caustiques le convertis- 
aen(, i la température orcBoaire de l'air, enunedissûluiiondliypophos- 
pbite et un polysulture du radical de l'alcali , tandis que le phosphore 
est mis en liberté. Aux enïirons de 100* il dégage de l'hydrogène phos- 
phore qui s'enflamme spontanément. 

Le tulfide hypophofphoreux est un Tiquide transpaieut, d'un jaune 
pâle, qui distille sans altération dans un courant de gaz hydrogène. La 
vapeur de ce liquide est incolore. Il conserve sa Duidîté â une tempéra- 
ture où le précédent se fige , mais à une température intérieure il se 
prend en une masse composée de cristaux déliés. Exposé à l'air, il fume 
et répand à la Fois une odeur d'acide phosphoreut qui se forme i 
cette occasion et une odeur nauséabonde de chloride sullurique. Dans 
l'air homide, il se vaporise et donne naissance, parla condensation de 
ses vapeurs, i un liquide fort acide qui est composé d'acide phosphoriqué 
et d'acide suKurique. Quand on l'abandonne pendant long-temps i l'air 
dans im verre de montre, il f6rme une imasse acide, blanche et humide, 
qui présente des cristaux déliés dé l'hypersulfurc , et qui se compose de 
BOutVe divisé dans une liqueur acide qui contient de l'acide pliosphorique 
et de l'acide sulfurique. Dans l'air sec il s'oxyde aussi , ainsi qu'il a été 
dit page si, et produit iin cbrps brun qui se décompose, an contact de 
l'eau, en acide phosphorïque, en un peu d'acide suirùrlquc, et en hydrate 
d'oxyde phosphoriqué d'un beau jaune qui ne se dissout pas. Les alcalis 
caosliques lui font subir la même décomposition, à cela près qu'il se 
forme une plus grande quantité de polysulfure et moins de phosphore 
libre. H se combine à l'aide de la chaleur avec les sulfo-bases, sous 
forme anhydre, et produit un très-Fort dégagement de ohaleur. Une cha- 
leur plus forte encore détruit la combinaison et met le sulfide hypophos- 
phoreux inaltéré en liberté* 

jSi l'on ajoute du soufre ft dû sulHde hypopbosphoreux et qu'on chauffe 
le mélange à liiie température située entre 30' et 100*, le soufre se dis- 
sout , si ce dernier ne dépas^^e pas de beaucoup le poids du sulÙde, et 
il se dépose par le retroi disse ment de grands cristaux d'un jaune de 
soufre bien déterminé , qui ont cté décrits auparavant par M. Dupré 
(Bapp. , 1341 , p. 51 ). Ces cristaux Fument à l'air et sont imprégnés de la 
liqueur mère , dont on peut les débarrasser en les exposant à une atmo- 
sphère qu'on maintient an maximum d'humidité, où elle peut s'oxyder. 
jisnesoiitpascomposésdeP-^3S,ainsiqueM. 'DKprèX^ signalé, lUais 
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&t P+laS, «l KpréSentent un hypersuUUre analogue à l'hypersalftire 
crUtallisé de l'arsenic, 

Lei combinaison» de soufre et de phosphore à l'état de Ja modi/teo' 
tion solide se formeiil quand on soumet le siilfide hypo phosphoreux i l'in- 
ffnence d'une lempëraCure plus élevée et d'un carbonate alcalin ou 
d'une sulfo-base puissante. 

le sulfure phosphorigue rouge s'obiient en chauflant , à une tempé- 
rature qui ne soil pas trop élevée, dans un tube à réaction fermé par un 
bouchon qu'on a soin de ne pas enroncer fortement, un mélange d'une 
peliie quantité de sulflde' hypophosphorcux avec du carbonate sodique 
anhydre. La manière la plus convenable de chauffer le tulie est de le 
placer sur un bain de sable , sur lequel on met une capsule en métal 
remplie d'eau qu'on maintient en éLuUition uniforme. Par la décomposi- 
tion d'une pariic du se! sodique , il se forme du sulfo-phosphite sodiqufl 
et du sulfore phosphorique , qui , sous l'inDuence de la masse alcaline , 
se colore peu à peu en rouge a partir de la partie inférieure. L'opéra- 
tion dure quelques heures ; quand on trouve que la masse ne rougit plus 
dans la partie supérieure, on laisse refroidir le lubc, on le coupe un 
peu en-dessous du bord rouge supérieur, et on le laisse tomber immé- 
diatement dans l'eau pour empêcher la masse mise à nu de s'enflammer. 
Cne poudre d'un beau rouge cinabre foncé gagne le fond du vase ; 
l'eau ne la dissout pas , on la lave et on peut la sécher â l'air en l'éten- 
dant en concAe mince. Quand elle est en masse, efle s'enflamme facile- 
ment. Elle ressembTe i l'oxyde phosphorique qui se forme, conjointe- 
m^t avec de l'acide phosphorique , par la combustion du phosphore. 
Chaaf^ dans un appareil disiiUatoire, traversé par un courant d'hydro- 
gène, elle fonce de plus en plus et flnit par paiattre noire, mais elle 
reprend sa couleur primitive par le relroidis^ement. Quandonla chanffb 
pins forlemeRl , elle se volatilise sans fondre, et ce qui se condwise est 
du sulfure phos^ifaorique liquide à l'état de la première modification. 

le sulfide h^pophospftorevx s'obtient, â l'état de la seconde inodifi- 
cation, en chauffant, dans nn appareil rempli de gaz hydrogène, un mé- 
lange de sulfide hypophosphoreux liquide et de sulfure manganeux 
anhydre et poreux , préparé par voie humide «t cliauffé préalablement 
dans un courant de gaz suiftde hydrique. La combinaison s'exécute avec 
violence et avec une élévation de température b-ès-rajpide, qui tait dis- 
tiller l'excès de sulfide hypophosphoreux. Il faut ensuite soumettre îé 
résidu lui-même à la distillation, mais à une chaleur trés-moderée, parce 
que te sulfure manganeux abandonne facilement le snifide hy^pliospho- 
rcux. On obtient ainsi une combinaison vert-jaunâtre , que l'on traité 
par de l'acide chlorhydrique ; il se dégage de l'hydrogène sulfuré, Ic 
liquide (Rssont dû chloruré manganeux, ei le sulfide bypoiJÏiosphoreux 
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reste cous forme d'une poudre rouge-onoge iiuoluble qu'on n'i jfiuf 
qu'à laver et à s^er. 

A l'état sec, elle est orange, légèrement rougedtre; elle ne s'enOamme 
que vers 80*, brûle avec une flamme analogue à celle du phosphore , et 
répand une aboodanle lomée. La distillation sédie la fait passer par 
les mdmes phases que le sulfure; elle noircit, se volatilise sans fondre, 
et le prodiùt de la dbtillation est du sulQde hypoiihosphoreux liquide et 
Jaune. L'ammoniaque en dissout une faible quantité et prend une cou- 
leur jaune ; les acides la précipitent inaltérée de celte dissolution. Elle 
se dissout également en faible proportion dans la potasse caustique, mais ta 
^rtie dissoute est du sulBde phosphoreux ) il se dégage, pendant l'op^ 
ration, de l'hydrogène phosphore qui ne s'enflamme pas spontanément. 

En soumellant au même traitement du sulfure ziiicique, préparé par 
voie humide et chauR'é ensuite daus un coarant d'hydrogène sulfuré, on 
obtient une combinaison qui a uue couleur rouge de minium ; cette com- 
binaison se décompose par l'acide chloriiydrique en sulfure zincique qui 
se dissout, et en un corps iusoluble d'une belle couleur rouge de minium, 
qui s'enflamme à l'air vers 50* et dont la composition est représentée 
par PS+PS, c'est-i-dire 1 at. de sulflde hypophosphoreux et 1 at. de 
sulfure phospborique, l'un et l'auire à l'élat de la modiâcadou rouge. La 
combinaison zincique , quand elle est convenablement saturée, est com- 
posée de ZnP'S-f-ZnPS. Elle se comporte comme les précédents à h 
distillation dans une atoM»phére d'hydrogène, et produit une combisai- 
Bon correspondante i l'éiat de la modification liquide.) 

On sait que le phosf^re existe dans plusieurs modiflcations allotro- 
piques, dont les plus caractéristiques sont les suivantes : 1" le phosphore 
ordinaire, cristallin à froid^ presque incolore, demi transparent, et qui 
te distingue par les fumées qu'il répand dans l'air et son oxydation lente 
dans ce milieu; a^ la modiflcatiou rouge, qui résulte de l'expoûliOB 
du précédent à la lumière solaire, même dans le vide barométrique; 
celle-ci ne (urne ni ne s'oxyde i l'air et passe sons l'influence de la dis- 
tillation & l'état de la modiBcation ordinaire. On voit, par conséquent, 
d'une manière parfaitement évidente , que les combinaisons sulfurées 
liquides renferment la première modification, et que les combinaisons 
ronges au contraire renferment la seconde modiQcation. 

Si l'oit reporte ces considérations sur les auUes combinaisons isomé- 
riqnes dn phosphore, on n'hésitera pas à admettre que l'oxyde phospbo- 
rique jaune, qui se forme à la température ordinaire de l'air, contient le 
phosphore ordinaire ; et que l'oxyde rouge foncé, qui se forme conjointe- 
ment avec de l'acide phospborique quand le- phosphore btûle dans l'air, 
renferme la modiBcation rooge. 

On mettra dilBcllement en doute que l'acide phosphwiqoe , qu'en 
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obtient ta moyen dn phosphore et de l'iciâe nitriqae, renferme le {am- 
phore ordinaire ; d'oA il résulte très -probablement qae Ttcide pyro- 
jdHwphoriqne est l'acide ds {dwgphore rouge an muîmnm d'oxydation. 

Nong possédons denx gaz hydrogènes phosphores; celui qui s'obtient 
en traitant le phosphore ordinaire par une lessive de potasse nous mon- 
tre, par la profmété qui le caractérise de s'enflammer spontanément, 
qu'il contient le phosphore ordinaire. L'antre gaz, qui ne possède pas la 
propriété de s'enflammer spontanément, doit, an contraire, renfermer la 
modiBcation rouge; car on l'obtient en cliauflant à une douce chaleur 
les combinaisons sulfurées rouges dans une tessife de potassq , on bien 
en exposant le gaz qui s'enflamme spontanément i la lumière directe du 
soleil , qui exerce la même influence sur le phosphore contenu dans le 
gaz que sur le phosphore ordinaire i l'état isolé. H. S. Rote a décou- 
iwt deox modifications isoméritiaes du nilnire de phosphore : l'une 
s'obtient à Iroid , elle est incolore et reste incolore quand on la ctiauffia ; 
l'aubre se prépare à l'aide de la chaleur , elle est peu colorée , mais elle 
devient |)lus toncée et enfin noire quand on la chauffe, et reprend sa 
conteur claire par te refroidissement , circonstance qui indique la pré- 
sence du pliosphore rouge comme dans ICs combinaisons sulftn^es. 

Ces différents rapprochai] ents confirment ce que j'ai dit dans le Rap- 
port 1S40, p. 7, sur les modifleatioi» isomérîques, savoir : qu'elles 
ne sont pas toujours dues i un groupement diSërent des atomes, mais 
aussi'à l'état allotropique différent dans lequel se trouve Tun des 
éléments on tous les deux, ce qui n'empêche en aucnne façon l'iso- 
morpbie d'avoir lien également. Le phosphore , par conséquent , a non- 
seulement constaté cette imporUnte circonstance, mais il présente en 
même temps la propriété remarquable de nous permettre de distin- 
gner avec quelque sécurité l'état allotropique dans lequel se trouve le 
phosphore dans cbacime dea modificationB isomériques. 

Dans ce qui précède j'ai passé sous silence l'aùde métaphosphoriqtie, 
parce que je ne l'envisage pas comme une modiBcation isomérique par- 
ticulière de l'acide phosphoriqne , mais comme une combinaison d'acide 
pyropbosi^oTiqne avec de l'adde phosphoriqne anhydre, exactement selon 
l'exemple que présente l'acide tarb'iqae dans ses deox états d'adde tartrali- 
qneet d'acide tartrélique (Voy. ïlapp. 1859, p. S71-S77, Ed. S.), La meil- 
leure preuve en laveur de cette opinion se trouve dans les analyses qui ont 
été faites pour déterminer la composition des métaphosphates : les uns 
renferment 1 at. d'adde anhydre snr 1 at. de pyrophosphate, d'autres ren- 
ferment la même quantité de l'acide anhydre snr s at. de pyrophosphate. 

L£ iulfide plieiphortuie s'obtient en chauffant un mélange de 1 at. 
d'hyposuirophosphite manganeux et de 2 at. de soufre dans un courant 
d'hjdrogène, ju- qu'a ce qu'il ne reste plus que du sulfure manganeux; 
ou bien aussi en sublimant un mélange de sulfide hypc^Mphoreux 
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rouge avec A at. de aaotrv. La combinaison cs^ acMnpaSBéa d'un dâgi- 
gêment de chaleur qui vola^lise ipiroédiatement une petite quantité âa 
mélange , mais, il n'y a aucvu danger. Le salfide ^o^oreu, tel qu'oo 
l'obtient ifarbsubliniatioiii est an)oiybe,iaioie-paie et transparent; ilu 
couserTelong-lemps i l'état mon. comme Sx, et devieot opaque pac )• 
solidil^tioa. Quand ou l'expose à l'air bujnide , le phosphore qui y eat 
contenu s'oxyde Uès- rapidement, et l'on obUent un mèlai^e de sooire et 
d'acide pho^bociqoe liquide. U ne buoe ni ne lait dans Vobsotrité. V» 
alcalis causliques et carbonates le dissohqnt facilement ; dans le damier 
cas U se dépose du soufre. La dissçlmion dus Les premieca. tzaiUe par 
des acides , le reproduit soas berne de précipita. 

Le tulfide s^oiphfiriqm se ptépuede U mâme naBiéra qne,Ie prA- 
cédent, mais on prend 4 a;, de sourre. La coubinaisoB A^ ralfide bypo- 
pbosphoceox rouge avec le soufre s'eSedue avec un diégagement de cba- 
leuE un peu plus intense, maie néanmoins sans danger. Le solOde pbos- 
pborique crisUllise , soit par te rettoldissement quand t| est i l'état 
liquide, soit par m>e sublimation lei^e. i\ est janne-pftlo. Les ecklata 
■ont demi-tian^arents, peu colorés, elqudquefois sttiép dans le aens 
de la longueur. Il se dissout anc la plus grande UcilM dpni (es aleatie 
caust^uee et carbonates, w,ais il eu est complètement décomposé, de 
manière que les acides ne précipitent de sa diss^ution que du soufr», 
celui-ci mêoie en très-taible proportion relativement à la quantité qui est 
en dissolution. 

]e reviendrai aux suUosek de ces sulfides ^ l'occasion des lels. 

Cblobe ; soK P0ID6 AigMiQUE. — Lcs uileurs de la réviiian des 
poids atomiques, qui se préparaient à trouver des niuUiples entiers du 
poids de l'équivalent de l'hydrogène, mit aussi bit de nouveUes expé- 
riences sur le poids équivalent du cblora. Les opinions de U. Btuwu i 
cet égard, ont détermioé H. Miirif nac (l) à laire quelques expécieuces, 
qu'il GOTDmuniqoa, au mois d'avril 1&1&, à L'Académie de$ Sfciences de 
Paris. Il bis&il passer du gaz acide chlOEbydrique. sur de l'oxyde <mivrl- 
que pesé et dkauQé i une température assex élevée, et recueillait et pesait 
l'eaiT, tout en déterminant aussi le poids du chlorure cuivriqtte twmi. 
Le résultat du calcul de ces expériences conduisit exactement à 450. pour 
le poids équivalent do cbtara, c'est-à-dire 59 fois le poidi de l'équivalent 
de L'bydrogéne. 

M. 1-aurmt (a) communiqua, i peu prés i b même époque, A la même 
Acadéuûe , un travail sur le poids équivalent ito citlore , dans leqnei il 
s'était proposé de déteimiuer si ce poids est réeltemmt un nudtiple en- 
tier, de celui de l'équivalent de l'bydrogëne. Il suivit daaa ce butuM 



(1) CwnjilM^endu*, t. uv, p. VIO, 
(!) Ibid,, p. Ue. 
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rontQ 4îff^i'c»tfl : H 4^Iysa le corps qu'on obtient en traiMit do diUoriâB 
naiihtaliqiic, C"ir + -i€t, par une nouvelle quaolilé dedilore; Sat. 
d'hydrogène de2 a[. du chLocide =^G'°U"C1', sont cbasség et remplacé* _ 
par 3 3t. de chlore : d'où HrésulteU nouvelle coD>t>inai^<iaC"H"€l". 
TroM ans^yges ont donné : 

Carbone. . . . 39^7 99,41 99,59 
Hydrogène. . . 2,31 2,30 3^ 

Chlore SB,» K8,29 S8,3S 

U est évident que d^Qs le calcul <]e ces analyses l« poids atomiqa,e dn 
chlore exerce une certaine iulluencç suc U qfi^nlil^ de carbone , de teU* 
façon que, si l'on prend i^ uon^bre trop élevé ou Içop faible pour le pre- 
mier, on oblieuidra, par le calcul, une ^^qiîi^ de carbone trop faifcleou 
trop considérable ;,ce qui doit être, pris en considération, puisque le poidf 
atomique du carbone est connu actuellement avec une si Ktande appCQÛ- 
inaiion que b diâercnce est s^s influence appiéciaI>IiÇi L'ancien pokIk 
équi valent C^. cblare est compris çntre 5S.et 36 fois celui de l'bydcogâne, 
savoir: 443,^9; i^^'ailleui^s on a SX&ff=437A etQxaft=='UO. iM 
nombres suivanls repr^senlenl Le résultat à» cakul : 

€1=457,5 ■Gl = *4a,6a €1=4B0 

Carbone. . . . 59,75 59,4G8' 89,088 

Hydrogène. . . 2,52 2,503 2,280 

Chlore 87,9» 88,250 88,653 

Pq voit d^ U qw c« sont senlemenl ceux qui ont été obtenus au 
moyen de l'aoctea poids atooûque qui s'aceutlenl avec le résultat da 
ranalyife. 

M. ^arignae (1) recommença plus tard ses expériences et résolut de 
nûvre exactement la même méthode que j'avais suivie irenic ans aupa- 
ravant pour détemûner le poids atonuque du chlore. Ses rechercbes , 
sqlou toute apparence, ont ét4 exécutées, en faisant abstraction detoule 
opinion, précoijiçue sur Iç résultat qui en ressortirait, avec nne exactitude 
Gpnaciencieuise, et avec une Bcrupuleuse a(t«ition pour éviter toutes les 
diToosUmoes qui pouvaient introduire des erreurs; son travail semble 
daiv mérita uue entière coofiance. 

Je rappottenù va un résumé succinct de ses expériences. 

Il puriSji du dilorate potasùqae par des cristallisations réitérées. Le 
sel pur réduit à l'état de [loudre trés-Sne fut introduit dans un vase de 
verre pesé, et où la décomposition devait en Être opérée^ il plaça, ensuite 
l'appareil dans un bain d'huile, qu'il maintint pendant l.ong-tem|)^ aune 
température de 280° ; après quoi il le pesa de nouveau et l'exposa â la 

(1) Am). der Ctiem.. UDd Fbarig,, luv, IL 
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tempéntnra nécesiaire pour chasser l'oxygène , pais le porta m rooge. 
n «niïe orditairement , dans cette opération , qoe le gaz qui se dégage 
est troublé parime poussière fine qui raccompagne, et qui angmentnait 
le poids de l'oiygène si elle était entraînée, CeUe poussière est due à 
des particules de sel trés-tinnea que les bulles de gaz qui éclatent prtH 
jettent, et qui, si elles sont très-fines, n'ont pas le temps de se déposer 
avant que le gai arrive dans le tube de dégagement. Pour obvier à cet 
inconvénient , il fit passer le gaz pu: un long tube qui était étiré i un 
endroit où il tassa un bouchon d'amiante calciné à travers lequel le gaz 
filtrait (1). Cette sublimation mécanique, qui est si difficile à éviter, rend 
ces expériences un peu incertaines, en ce que la poussière n'est pas seu- 
lement composée de cblomre potassique , mais parce qu'elle contient 
aussi du chlorate potassique qui ne se décompose pas; tontefois la quan- 
tité en est n petite qu'elle exerce peu d'influence sur le résultat. M. Ma- 
rignac trouva en ontre que le gaz oxygène qui se dégage n'est pas abso- 
lument exempt de chlore ; car en le recneiliant à la sortie dans de 
l'ammoniaque caustiqne, il obtint, sur 50 grammes de chlorure potassi- 
que , un précipité de chlorure argentique pesant 5 milligrammes; mais 
même cette sonrce d'erreur est sans influence appréciable. 

H. Marignac fit sept expériences, dans lesquelles il employa chaqne 
lois entre SO et TO grammes de chlorate potassique qui lui donnèrent, à 
de légères variations près, entre 59,199 et 59,167 p. 100 de gaz oxygène ; 
de lé il admet en défluiiive le nombre 59,161, qui avait été obtenu dans 
deux expériences. J'avais obtenu 39,13. Nous avons déjà vu dans ce qui 
précède, p. 7, que les expériences de H. Pelouti coïncident avec celles 
de H. Merignae et les miennes. Ces expériences conduisent, pour le 
poids atomique du chlorure potassique, à 953,14, et les miennes i 
903,068. 

M. Marignac a lait également quelques expériences sur l'byperchlo- 
rate potassique , dans le but de contrôler les prraiières , et a obtenu 
49,175, 49,174 et 49,175 p. 100 de gaz oxygène ; ce qui conduit pour le 
poids atiHnique du ehlonire potassique i 933,57?, nombre qui s'approche 
autant que possible de celui que j'ai obtenu. Il trouva cependant que le 
chlorure potassique produit par ce sel, contenait constamment nne trace 
d'oxyde ferrique qui ne se dissolvait pas en reprenant le dilorure par 
l'eau. Après la publication du mémoire, il oommniuni(|ua dans une note, 
qu'il avait réussi plus twd i enlever cette impureté à l'byperchlorate po- 

(f ) 7e me tnti servi dans met npérlencei d'un couvercle de papier ï filtre, que 
]e pllali et' que J'alUchals à rexlrémité d'un tube de manière i former une eipèce 
de MC C]^ndrique au iraver» duqud le gaz devait Oltrer. Avant i'eipérieuce, on 
enronçait ce uibe dans un lobe plu* large, auquel |] joignait hermétlqueiDCUl, qui 
doDDalt inuc au eu , et avec lequel oo le sécb«lt et le pesait. 
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Usslqne, qai probablement était due à du ferrate potassique, en venant 
qnelipies gouttes d'acide chlorhydrique dans la dissolution da sel, et en y - 
plongeant du fer métallique qui réduisait le fer renfermé dans le sel à 
l'état de chlorure feireui. Ce dernier, restant dans l'eau-mère à la cris- 
tallisation , laissa les cristaux parfaitement exempts de fer. Le sel ainei 
pariSé donna dans nne seule expérience 489,916 p. c. de gaz oxygëue , 
ce qui correspond i 952,14 pour te poids atomique du cfalorure potaasi- 
qne. On peut toutefois observer que l'on ne conçoit pas trop la raison 
pour laquelle le sel exempt de fer doit donner moins d'oxygène que ce- 
lui qui en est faiblement souillé ;'car, quand bien même l'acide ferrique 
serait ¥e O', il devrait donner moins d'oxygène que l'acide liyperohlo- 
riqne, puisque a at. de chlore pèsent U^fiS, et que a at. de fer pèsent 
GTS,4. Cette dernière expérience ne peut donc pas être prise en con- 
sidération. 

Pour arriver au poids atomique du chlore, il restait encore deux ana- 
If ses à faire , savoir : i déterminer la composition du chlorure argenti- 
que et la quantité de chlorure argentique que fournit un poids donné de 
cblorure potassique. 

il trouva que 100 p. d'argent donnent 153,74 p. de cblore; la moyenne 
de mes expériences est 15s,7it. 

Il obtint en outre sur 100 p. de chlorure potassique 192,55 à 193, Mp. 
de chlorui'e argcntique; j'avais obtenu 193,4. 

M. Marignac obtient, en calculant le poids atomique do chlorure po- 
tassique, d'après l'analyse du chloraU potassique , le nombre 933,14; 
d'où il résulte que la quantité de chlore contenue dans le chlorure ar- 
gentiquecorrespondanttrouvé,eBt443,14, nombre qui représente le poids 
atomique du chlore et qui conduit à 490 pour le poids atomique du po- 
tassiuni. Mes expériences ont donné pour le chlore le poids atomiqne 
4*3,6îfl, et pour le potassium 489,916. De là il calcule le poids atomi- , 
que de l'argent à 1580 ; mes expériences donnent 1531,6. 

M. Xarignae a obtenu ces résultats en calculant le chlorure irgenli- 
que corre^ondant au chlorure potassique, d'après celle de ses expé- 
riences qui lui en a fourni le moins , savoir, 193,35 ; si l'on prend la 
moyenne entre les deox résultats, ce qui est bien pbis exact, on obtient 
193,535. Ce qui prouve le mieux à quel point sont petites les erreurs 
d'observations dont dépendent les derniers chiffres des poids atomiques, 
sont les poids qui correspondent à ce dernier nombre : 

Le poids équivalent du chlore devient. . 442,198 

Le poids atomique du potassium 489,M4 

Id. de l'argent. 1550,630 

Il est probable qu'on ne pourra jamais atteindre une certitude entière 
h l'égard du poids atomique véritable d'aucun corps; mais, puisqu'on s'en 
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est approché assez pour que les oscillations des expériences soient aussi 
insignifiantes que celles que nous avons sous les yeux, il est indifférent 
{K>ur l'usage qu'on eu fait dans la sùcnce de choisir l'une ou l'autre dfl 
ces osdllatiom, pourvu toutefois que tout te moade adopte le même 
nombre. — Ces eipériences montrent, en attendant, que ni le poids ato- 
mique du chlore ni celui du potassium ne sont des multiples entiers 
du poids équivalent de l'hydrogène ; mais celui de l'argent s'en rappro- 
che sensiblement. 

S0LUB11.ITÉ DU CHLOfiE DANS l'eàu. — M. Pelouze (1) a examiné 
la solubilité du chlore dans l'eau à des températures différenles. Il a 
trouvé qu'il est plus soluble qu'on ne l'a cru jusqu'ici ; pour s'en assurer 
il suffit, pendant la saturation du liquide , de laisser ce dernier en repos 
absolu jusqu'à ce que tout l'air atmosphérique contenu dans la partie 
du flacon non-occupée par l'eau, soit entièrement remplacé par du chlore. 
Si l'on agite le liquide qui renferme du chlore, tandis qu'il y a encore de 
l'air dans le flacon , l'eau absorbe l'air et rend le chiore avec une rapi- 
dite étonnante dans le rapport direct de leur solubilité 1 it n'y a guère 
d'autre gaz qui soit chassé aussi facilement par l'air que le chlore. 

Il a déterminé la quantité de chlore dissous, par la méthode connue 
de Gay-Lussac, au moyen de l'acide arsenieux (Rapp, 1856, p. 457, 
Éd. S.). 100 volumes d'eau dissolvent les volumes de gaz chlore qui sut- 
TEnt aux températures ci-jointes : 

175 à 180 V. à la température de 0< 
aro — iffï — + » 

370 — a7S — 10 



60 — 6a — ro 

La dissolution saturée est jauiie-verdâlre. 

Acide hypochlobeux. — GgyLutsac (2) a fait uiie recheiche sur 
l'acide hypochloreuï, dont le but principal était de prouver que la puis- 
sance décolorante dont il est doué, est égale à celle de la quanlile de 
chlore qui a été nécessaire pour lui donner naissanre; c'eat-i-dire que 
1 atome de 4l a la même puissance décolorante que 2 €1. 

[1) L'lrLiUiui,D''a7}, p. 11. 

CJ Ce chiffre est évidemmeot une Taule d'impreuiOD, 

i?) Juin, itt Cbm. und Pbarm., uiu , IM. 
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Il a trouvé (jue cet acide se forme avec la plus grande facit lié, à l'éial 
liquide,en faisant passer du chlore gaieux dana de l'oxyde luercurique bien 
pulvérisé et délayé dans l'eau : l'eau dissout du chlorure mercurique et 
l'acide hypochloreux ; et s'il y a uu eicès d'oiyde, ce dernier se combine 
avec une partie du chlorure pour former le chlorure basique noir, que 
l'on connaît. M. Gay-Luttac a confirmé en outre la composition qu'on 
Ini attribuait, d'après les expériences de M. Balard. Il a décrit un essat 
qu'il a fait pour l'obtenir i l'état de gaz, en faisant passer du gaz dilore 
sec sur de l'oxyde mercurique sec ; il se forme du chlorure mercurique et 
on gaz incolore qu'il considérait comme le gaz de l'acide hypochloreux, 
mais qui n'est atilre chose que de l'oxygène, d'apiès les expériences sub- 
fléquentes de M. Pelouze. Il a examiné auisi l'effet de l'ébullition sur une 
dissolution saturée de cet acide dans l'eau : une partie se décompose en 
acide chlorique et chlore ; et si l'op soumet une dissolution saturée à la 
distillation, en fractionnant les produits, il passe avec le premier dixième 
de l'eau { d'acide hypochloreux , avec le second un peu pins de |, avec 
le troisième }, et tins! de suite en diminuant, de manière que lorsqu'on 
n'aphts que le dernier dixième d'eau il n'y reste plus d'acide hypochloreux. 
M. Pelouze (1) a communiqué une recherche plus importante encore 
Bcr cet acide. Il a trouvé que l'oxyde mercurique rouge ordinaire , qui 
produit de l'acide hypochloreux avec le chlore , en présence de l'ean, 
ne donne autre chose que du chlorure meicurique et du gaz oxygène 
quand l'un et l'autre sont anhydres; tandis que l'oxyde mercurique 
jaune , préparé par la potasse , est la substance propie pour obtenir 
l'acide hypochloreux. L'action réciproque du chlore et de cet oxyde est 
si Tîve que la combinaison est accompagnée d'un phénomène Innineux 
qui détroit l'adde hypochloreux lorsqu'on ne prend pas les précautioui 
nécessaires pour empêcher réchauffement. Si l'on chauffe préalablement 
l'oiyde mercurique jaune â 280» ou 300", il perd presque toute l'énergie 
qu'il possède quand il n'a pas été chauffé, et on peut s'en servir en toute 
sûreté, sans craindre une réaction trop vive. 

La méthode que H. Pelouze a employée pour préparer cet acide à 
TéUt gazeux consiste à remplir un tube de verre d'oxyde mercurique 
jaune, chauffécomme il a été dit, et a y faire passer un courant lent de 
chlore sec et pur qui transforme l'oxyde petit à petit en dilorure mercu- 
rique et donne naissance à de l'acide hypochloreux qui se dégage par 
l'autre extrémité du tube qu'on a eu soin d'effiler , de courber et d'in- 
troduire dans un flacon bien sec, au fond duquel le gaz se rassemble en 
vertu de sa pesanteur, et chasse peu à peu l'air atmosphérique comme 
le fait le chlore. Si l'on veut avoir le gaz en dissolution dans l'eau, on 
en verse dans le flacon, et l'on prolonge l'opération Jusqu'à ce que l'eau 
en soit saturée. 
(1) L'iMiltut, n' «73, p, g. 
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Le gaz acide hypocbloreux esl coércible , même saua pression , par le 
simple refroidisscmcnl, de Ulle manière qu'il se condense loiu forme 
àe liquide quand OD fait arriver le gaz dans un peiit ballon à long col, 
qu'on entoure d'un mélange de neige ou de glace cl de sel marin, qui 
produit une leropérature de — 30«. 

Ce liquide est ronge comme le sang artériel. Il répand une odeur 
qui rappelle à la fois le cbliM^ et l'iode ; mais elle est beaucoup plus 
forie que celle de ces .derniers et attaque lei yeux trës-douloureuse- 
menl. Il ne reprend sa forme gazeuse qu'entre + 17" et M-. Le gai est 
d'une couleur jaune -rougeâlre qui ne peut pas être confondue avec 
celle du cblore. Il y a du danger à le respirer , mime en petite quan- 
tité , et il excite une toux qui occasionne souTenl un cncbement de 
sang. 

L'acide bypochloreux liquide tait facilement explosion, même i — 30>, 
bien qu'il ne reprenne sa forme gazeuse qu'au-dessus de +1?*. Quand 
on tait un trait de lime dans un tube qui en contient, il explosionne 
par l'ébranlement occasionné : il y a également du danger i le verser d'an 
vase dans un autre. Cette explosion n'est pas due uniquement à une 
volalilisation , mais à la décomposition de l'acide en gaz chlore et gaz 
oxygène. L'arsenic , le phosphore et le potassium a'oxydent, souvent 
avec explosion, quand on en introduit dans l'acide liquide on dans le 
gaz. L'antimoine en poudre trës-fine produit le même phénomène ; mais 
quand il est en petits grains à surface brillante et cristalline , il n'en 
est pas atta<iiié , et l'on peut en séparer l'acide liquide par la distil- 
lation. 

Le gaz acide bypochloreux se décompose , ^u reste , sous l'influence 
d'une très-faible élévation de température. Sonveut il y a expbsion; 
d'autres fois les élémenu se séparent tranquillement et sans bruit. II 
est doué d'une beaucoup plus grande solubilité dans l'eau qu'on ne 
l'admettait généralement. M. Petouze a observé que l'eau i 0° peut en 
dissoudre jusqu'à 200 fois son volume; or, comme la densité du gaz 
est 3,877 et qu'un litre de gaz; pèse 8,8M gramroeSj il en résulte que 
cela correspond sur 100 parties d'eau, en poids, i 77,564 parties d'acide 
bypochloreux, ou bien à 1 poids atomique d'adde hypochloreus et 6 
poids atomiques d'eau. Cette dissolution possède la même couleur que 
le gaz, et un pouvoir décolorant qui correspond à 400 fois son volume 
de cblore. 

M. Pelouze a été conduit , par quelques considérations relatives an 
fait que l'oxyde mercurique rouge préparé par voie sècbe , ainsi que ce- 
lui qui résulte de la calcinatîon du nitrate , ne produisent pas d'acide 
hypocliloreux sans k prùscncc de l'eau, à aduiellrc ijue'cela est dû à l'état 
crisiallJn , qui n'existe pas du tout dans la préparaiion par voie humide, 
et rapi^lle â celle occasion l'exemple cité de l'aiiiimoine en grains cris- 
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tallins, qui n'exem aucune influence sur la composition de l'acide hf- 
podiloreux , tandis que , sous forme de poudre fine , il le décompose 
avec violence. Il a observé que, lorsqu'on expose le même poids de ce« 
deux espèces d'oxyde mercurique à une température élevée ; mais la 
même pour tous deux, l'oxyde préparé par voie humide est en eotier 
coDverii en mercure et gaz o xygèue , .tandis qu'il n'y a qu'une 1res- 
petite portion de l'autre qui éprouve celte décomposition. Il a ajouté, en 
' outre , quelques autres exemples qui prouvent que le groupement cris- 
tallin des particules s'oppose aux changements chimiques avec une force 
qu'on ne retrouve pas dans les corps amorphes. 

M. Gay-Luisac (1) a objecté à cette obserration , qu'il n'est pas 
exact d'attribuer une action chimique à la texture cristalline. Les par* 
ticules des corps cristallisés sont plus rapprochées que dans un corps 
tout à fait amorphe, et l'on peut, au moyen de la pulvérisation, donner 
aux premiers le même état de division qu'aux seconds : d'où il résulte 
érvidemmeut qoe ce {jui s'oppose à une réaction plus vive dans le pre- 
mier cas, n'est qu'une action mécanique. Tandis que le chlore pénètre 
instantanément tout l'oxyde précipité i l'état amorphe , Il n'agit que 
sur la surface de chaque grain de l'oxyde cristallisé et pulvérisé , et 
l'intérieur en est préservé. M. GayLuttae a trouvé en outre que, 
lorsqu'on chauffé les deux espèces d'oxydes dans des cornues placées 
dans un bain de métal , la réduction commence pour tous deux au 
même instant et s'arrête également quand la température baisse , de 
Borle que, quand bien même l'un des deux exigerùt plus de temps pour 
accomplir la réduction , la température où il y a décomposition est la 
même pour tous deux. 

On peut ajouter à cela une autre cause de différence qui a échappé . 
i l'attention de ces chimistes. Nous avons vu , dans ce qui précède , 
qu'il existe une différence entre les combinaisons du phosphore avec 
le soufre et l'oxygène , selon que la température à laquelle la combinai- 
son s'est opérée a été plus ou moins élevée , et nous savons qu'il existe 
une différenc* semblable entre l'oxyde mercurtqne rouge et l'oxyda 
jaune. Il est donc assez probable que la même différence existe ausa 
entre l'oxyde mercurique ronge et le jaune. 

ACIDE CHLOBEOX. — M. MUton (3) a enfin réussi k préparer à l'état 
isolé l'aôde chloreux , qu'on connaissait depuis long-temps dans ses 
GombÏDÙsons avec la potasse et la soude , dans les liqueurs décoloran- 
tes qui préecdent la formation du chlorate potassique , bien que l'exis- 
tence en ait été fortement discutée. 

La méthode qu'il a suivie pour le préparer est aussi ingénieuse que 

(1) L'intttttit, D°47«,p. 41. 

(S) Jonrn. fOr pr. Chem., um , SQ3 ; l'IntDtul, n" A». ^ 130- 



timpit. Il dissout dam une dissolution d'aciiJe cMoriqn* dans Tean 
un poids d'acide arseninn «quivalant à la quantité d'acide chloriqnt 
qui y est rentemée ; «I O* + AsO* produisent AsO' + €10*, l'arade 
■rsenique reste dans la liqueur, el l'acide ehlomiK se dégage à l'état de 
gai à l'aide d'une douce chaleur. 

Il n'est cependant pas nécessaire de préparer d'abord l'acide dio- 
rique ; il suffit de mélanger par la triinration 20 parties de chlorate po- 
tassique pulvérisé et IS parties d'acide arsenieux également polvériié 
avec un peu d'eau, et d'ajouter ensuite an mélange de M parties d'à- 
cide nitrique pur de l.&fiT D et de 30 parti» d'eau. L'acide nitriqi» 
dissout l'acide arsenieux et une partie du chlorate , dont l'acide chlo- 
rique se convertit en acide chtorenx , et cette réaction continue jusqu'i 
ce qufr la décomposition aoit achevée. On verse te tout dans un ballon 
de verre , que l'on remplit presque jusqu'au col pour y laisser le moins 
d'air possible ; on adapte à l'ouverture un tube de dégagement pour le 
gaz, et ou le chauffe au bain-nurieiiO* ouliO°, tn ayant la plus grande 
précaution de ne pas dépasser BO* , parce que quelques degrés de plus 
pourraient facilement donner lieu h une explosion qui ferait sanler le 
ballon. Le dégagement de gaz est lent ; on peut recueillir le gaz, comme 
pour le précédent, dans un flacon sec, ou bien le faire passer dans de 
l'eau jusqu'à la saturation. 

On peut également l'obtenir en opérant de la même manière sur 
1 partie d'acide tartrique , à parties de chlorate potassique , 8 partie* 
d'acide nitrique et 8 parties d'eau ; mais, dans ce cas, il est mélangé de 
gaz acide cariioniqne. 

La couleur du gaz acide chloreiix est d'un jaune verdttre foncé. L'o- 
deur en est très-différente de celle de l'acide hypochloreux; elle pro- 
duit une grande irritation dans la gorge et dans les ponmons. Il déco- 
lore et détruit la couleur de l'indigo bien soluble , mais il est sans 
action sur l'acide arsenienx , ainsi que l'indique sa préparation; on ne 
peut donc pas employer l'acide arsenieux comme substance chloro- 
métrique dans les occasions où l'acide chloreux peut agir comme agent 
décolorant. Il forme par la condensation un liquide rouge, moins foncé 
toutefois que l'acide hypochloreux , et exige pour la liquéfaction unfi 
température plus basse. A -f-S?*, il se décompose en gaz chlore et 
oxygène avec une légère secousse. L'eau n'en dissout à + 90<| que 
e fois son volume. La dissolution a une couleur jaune d'or Ibneé, une 
saveur Caustique , et elle produit dans peu d'instants sur la peau une 
tache jaune , comme l'acide nilrenx. Vue quantité plus faible d'acide 
flhloreux donne i l'eau une couleur verdâtre ; le pouvoir colorant qu'il 
exerce sur l'eau est si intense , qu'une seule bulle de gaz suffit pour 
communiquer une couleur appréciable à un Ulre d'ean. La lumière du 
soleil décompose le gaz ainsi ofu la diasolulion dans l'ean. Le gaz sec 
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est sans action sur les métaux , même sur le zinc; le mercure li()uide 
Eeul l'absorbe sans laisser de résidu. En dissoluEion dans l'eau, au 
contraire, il oxyde les métaux, et l'on oblienl lanlAt des chloruics basi- 
ques, tantôt des mélanges de chlorate et de chlorure; l'or, le platine 
et l'antimoine réustent néanmoins â celle action 11 se combine avec les 
oxydes métalliques, et donne des combinaisons de différente nature. 
11 jouit de la propriâté singulière de ne passe combiner immédiatement 
avec les alcalis cansliques ou les terres alcalines quand on les mélange 
ensemble, ni mâme quand on agite le mélange. Souvent il s'écoule jus - 
qu'à vingt minutes avant que la combinaison s'Effectue ; la couleur dis- 
paraît , et la liqueur renferme ensuite un cbloriie. 11 forme , avec la 
baryte et la soude, des bichlorites dont la dissolution est rouge foncé) 
nuis qui ne peuvent pas être obtenus à l'état cristallisé. Plusieurs 
cbloriles tolubles ne 8U[q>orteRt pas d'être évaporés au delà d'une 
certaine concentration sans se décomposer. Les sels barytique , stron- 
tique , plorobique et argentique peuvent être obtenus cristallisés. L'a- 
cide nitrique étendu décompose tous les chlorites et en chasse l'acide 
chloreux. 

M. Millon a analysé le gaz acide chloreux et le sel argentique, et a 
trouvé que l'acide chloreux estcomposé de 1 équivalent de chlore et de 
s atomes d'oxygène := ^1, comme on Va admis jusqu'à présent. Quant 
a sa capacité de saturation, 1 atome d'acide chloreux salure 1 atome de 
base. 

II n'est décomposé que par un très-petit nombre de matières orga- 
niques. 

Le composé appelé oxyde de chlore, -61, produit, quand on le re- 
cueille dans de la potasse caustique, des poids atomiques égaux de chlo' 
rata et de chlorite potassique. 

Pr£pA.ution de l'acide hyper cnLORiQrE. — Ht. Nalivelle [1] a 
indiqué la méthode suivante pour la préparation de l'acide hyperchlo- 
rique : on mélange, dans une cornue, 2 parties d'acide suirurique pur 
et concentré avec 300 parties d'hyperchlorate potassique également pur 
et pulvérisé, et Ton distille le mélange à 4- 1 30» ; l'acide hyperchlori- 
que distille et cristallise dans le col de la cornue. On risque loujouis, 
de cette manière, d'avoir une perle occasionnée par la décomposition 
facile à laquelle l'acide est sujet, ainsi que l'a stgualé M. SéruUas. 11 
vaut mieux, dans ce but, mélanger préalablement l'acide sulfurique 
avec un dixième de son poids d'eau. Aussitôt qu'on aperçoit que le sel 
est dissous et que l'acide hypeiclilorique se dégage, il faut diminuer la 
chaleur et maintenir le mélange à 1*0" , qui est le point dclmllilion de 

(1) Journ. fQr pr. Chcm,, uvi, ita. 
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l'adde hf perchlorii]uc. On ménage soigneusement la distillation, de 
manière qu'elle soit lente et que le mélange n'entre jamais en ébulli- 
tion, parce que sans cela l'acide Bulfurique est entraîné en forte pro' 
portion, n Taut élever emuite peu à peu la température de la cornue, 
et quand le résidu est devenu incolore, on arrête la distillation, car, i 
partir de cette époque , il ne passe plus qtie de l'acide sulAirique. De 
celle manière on obtient, sur 100 parties de sel employé, 60 parties 
d'acide d'tme densité de 1,445. H est mélangé d'une petite quantité 
d'acide chlorhydriqne , d'une forte proportion d'acide sulfurique et 
d'eau. On sépare le premier au moyen d'une dissolution concentrée de 
sulFale argentique, et l'on précipite l'acide sulfuriqae par du carbonate 
barytique, qu'on ajoute par petites portions, tant qu'on voit se former 
du sulfate barytique. On ne peut pas empêcher qu'il ne se forme vers 
la fin une petite quantité d'hypet^hlorate barytique , qa'on cherdie 
néanmoinsJi rendre aussi petite qae îpossible. L'acide doit être ensuite 
distillé au bain d'buile. It ne passe que de l'eau tant que la température 
n'a pas atteint 140" : aussi maintient-on l'acide un peu au dessous de 
cette température tant qu'il se dégage de l'eau ; puis on change de ré- 
cipieDi, et l'on continue la distillation i une température un peu plus 
élevée, jusqu'à ce qu'il ne reste dans la cornue que de l'hyperchlorale 
barytique et de l'byperchlorate ai^entique. On obtient par ce procédé, 
sur 100 parties de set employé , 50 parties d'acide pur d'une densité 
de 1,7a à 1,82. 

Dans ces distillations , on ne peut point faire nsage de lut renfermant 
des matiëres organiques , parce qu'il y aurait constamment de petites 
détonations aux dépens du gaz de l'acide. La seuls matière qu'on pont- 
rait employer serait l'amiante ; mais il est plus convenalile encore , au 
lieu de tut, d'entourer le récipient d'eau mélangée de glace. 

M. ^illilHn (1) a fait quelques expériences sur le même sujet. Il a 
trouvé que cette distillation exige un grand excès d'acide sulfurique , 
et qu'en employant moins d'acide sulfurique que M, Kativtlle n'a in- 
diqué, it reste de l'byperchlorate potassique non décomposé. Il propose 
de saturer l'acide obtenu par la distillation avec de la baryte , et d'en 
séparer ensuite la baryte par la quanlité d'acide sulfurique exactement 
nécessaire, tl a essayé à plusieurs reprises de préparer de l'hyper- 
chlorate barytique par double décomposition, au moyen de sels bary- 
tiques et d'hyperçhlorate poUssique, mais il n'a pas réussi. Nous termi- 
nerons en observant que la méthode de M. Nqlivelle, qui consiste à 
ajouter du carbonate barytique à l'acide brut pour précipiter tout l'a- 
cide sulfurique, et à distiller l'acide libre pour lo séparer du sel bary- 
tique qui a pu se former , est beaucoup plus rationnelle. 

(1) Bucbner's Bepuiorlum Z, R,, sivm. 
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BiCHLOKiDE HTDHiQaB. — H. MUltM (1) préleiid avoir IrOBTé nna 
combiDaison d'hydroginc et de chlore tjai rentertne S fois plas do 
chlore qoe l'acide chlorfaydriqae. Si, dans de l'acide chlorhydriqns 
retctHdi artificielleDwot aa iBOfen d'an mélange de glace et de sel , on 
jette de petites portions à [a fois d'hyperozyde pltnobiqoe , il se préci- 
pite da ddorore plomtHqoe et il ne se dégage pas de chlore ; nuûs on 
tdtlient nn liqoide iaone foncé qai dégage da chlore pendant plnsieon 
jours qaaod on l'etpose à la tempéaaiure ordinaire de l'air. Pour prou- 
ver que cette combinaison est composée de SGI* , il dte que le mer- 
cure, en réagissant sur elle , prodoit dn chlorure inercareux et de !'■- 
dde chlorfaydrique. Le zinc , ajouté par petites portions , se dissout 
également sans dégagement de gaz. Ces preuves ne sont pas bien con- 
cluantes, car la même chose aorait lieu avec de l'acide chlorhydriqne 
liquide froid dans lequel on aorait condensé du chlore gasenx. Hais , 
d'an autre cdtë, comme il existe des combinaisons correspondantes avec 
le brome et l'iode , il est bien probable qu'il en «liste aussi nne avec 
le chlore, et qu'elle peut être {ffoduite de celte manière. La manière 
la plus facile de la préparer serait de foire passer do chlore dans de 
l'acide cbloriiydriqne concentré et trës-lroid , ou him d'y dissoudre de 
l'hydrate de chlore jusqu'à saturation; ou t»en encore on pourrai! 
essayer de refroidir très-fortement au-dessous de O» un mélange de 
S volâmes de gaz acide chlorhydrique et de 1 volume de chlore, et voir 
s'il se condense quelque chose. 

Brome bi iode; leurs bydricides. — M. Btmmelihtrg (a) a in- 
diqué une nouvelle méthode poor préparer l'acide bromhydrique , qu'il 
cite comme la meilleure , et qui conutte à arroser te brome avec de 
l'eau, i y faire passer un courant de sulflde hydrique jusqn'à ce que la 
liqueur en ait l'odeur , d'en chasser l'excès par une douce chaleur , de 
Qltrer pour enlever le soufre précipité , et de soumettre la liqueur i la 
distillation pour séparer l'acide sulfurique qui se forme dans la réac- 
tion, et dont il a vbUaa 11 f parties sur 100 parties d'acide brom- 
hydrique. 

H. Milton (5) a proposé une autre méthode , qai au fond n'est qu'un 
perfectionnement de la méthode ordinaire , pour préparer l'acide iod- 
hydrique, mais qu'on peut suivre avec avantage dans les deux cas. 
Cette dernière consiste i mélanger da l'iode avec du verre pulvérisé 
humide et du phosphore coupé en petiu morceaux , ce qui produit de 
l'adde phosphorique et de l'acide iodhydrique aux dépens de l'eau. 
H. JHÛlon emploie du bromure ou de l'iodure potassique au lieu de 



(1) Jonm. de Pham. et de Cblm., i.IOl. 

(a) Pogs- Ann., LV, 253. 

(S) Soma. de Pbann, et de CUm., i , 30(. 
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verre pilé , et obtient ainsi une plus grande quantité de l'hydrate, 
en raiion de ce que le sel employé est décomposé par l'acide jihM- 
phoriqne, qui le coiiTertit en phospfaaU polauique. Le* proportioBs 
qui réagiasenl sont a atomes du sel potassique , S équÎTalenta du corps 
halogène, 1 équÎTalent de pbosphora et 7 atoniM d'eau. Pour obtenir 
l'acide broinhydrique , M. Millon emploie IS grammes de bromar« 
potassique et un peu d'eau, auxquels il ajoate 39 gr. de brome et S gr. 
de phosphore coupé en petits morceaux. L'acide brombydrique ne 
tarde pas à se dégager si vivement, qu'il taut souvent plonger le bal- 
lon dans r«au froide pour empiSeher que la masse ne déborde. Quand 
le dégagement de gaz commence 1 se ralentir , on le (ait cottlinuer à 
l'aide d'une douce chaleur. 

Dans la préparation de l'acide iadhydriqne , il tant chauffer modéré- 
ment dés le commencement; le dégagement est, du reste, trèt-uni- 
brme. 

Iode sirs VRkv fobtc. — H. lemhert (1} a observé que l'e*u-(orta 
est constamment souillée d'une petite quantité d'iode , depuis qu'on 
emploie presque généralement le salpêtre du Chili pour sa préparation ; 
cet iode accompagne le nitrate sodique natif sous forme d'iodure so- 
(fique. On le découvre facilement en saturant l'eau-farte exactement par 
un alcali , ajoutant uns dissolution d'amidon , et versant de t'acida 
SQlfurique gouKe à goutte en agitant jusqu'à ce que la liiiuenr devienna 
bleue ou violette. Il parait que l'iode ne peut pas être précipité de cette 
dissolution par le nitrate argetiUque , car U. Lmitrt prédpiu de 
l'eau-forle par ce sel, décanta la liqueur claife sumageairi sur le chlorure 
argenlique, la mélangea avec un poids égal d'acide sullurique concen- 
tré dans le but de oonceAtrer l'acide nitrique, et obtint , vers la fin de 
U distillation , des vapeurs violettes d'iude, lorsque, par une ébi^li- 
tion prolongée , l'acide sulfuriqiie étendu s'était coneenlré de nouveau. 
CABBOHE. ^UI.F[DE GiHBOHIQUE £T CBLORE. — MM. ff<AUr et 
Kofbt (3) ont «lamioé l'influraice du chlore sur le sulflde carbonique. 
Quand on fait passer un courant de chlore sec dans un vase renfermant 
du lulflde carbonique sec, Use forme un mélange gazeux de chlore et de 
sulfide carbonique , qui s'y évapore. On fait passer ce mélange, sans le 
chaulTer, dans un tube de porcelaine garni de fragments de porcelune, 
qu'on chauffe au rouge , et l'on recueille les produits dans un petit . 
récipient tubulê fortement refroidi ; le chlore se partage entre le car- 
bone et le soufre , et l'on n'obtient dans le récipient que du surchloride 
carbonique et du chloride sulfurique condensés. 
Ce produit présente un volume beaucoup plus considérable que le 

(0 journ. de Pharm. et de Cbim., i, »7. 

(3) GŒliIns., Galelirte Aoieigen, IMf , p.Ulf. 
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«DlBde carbonique employé ; la contact de l'eau , le chloride solfUriqne 
se décompose , et il resta du surctiloride carbonique avec du soufre 
précipité; on les lépare plus aTantageusement en versant sur le mé- 
lange une dissolution d'hydrate potassique ou du lait de chaux , qu'on 
igoute périt i peVl ponr que le mélange ne s'échauffd pas , laissant le 
tout réagir pendant quelque temps et agitant de lempi â autre. Le mé- 
lange produit ensuite par la distillation du surchloride carbonique pur, 
qu*on obtient de cette tuaniëre facilement et en aliondanee, de sorte 
qu'elle est k préférer à la méthode de M. BtgtuuiU , qui consisU à la 
préparer par le chlore et le uircbloride tOrmylique [Kapp. IMO, p. H). 

Quand, au contraire, on eipose le sulfide carbonique pendant ua 
temps prolongé k l'action d'une atmosphère de chlore gaieux sec, que 
ce soit à l'obscurité ou à la lumière , la réaction est si lente qu'il faut 
des snnajnet pour qu'elle s'accomplisse; au bout de ce temps le gas 
chlore est absorbé. U vaut encore mieux mélanger immédiatement 1« 
sulfide carbonique avec de l'adde chlorhydrique et de l'hyperoxyde 
nianganique , laisser le mélange pendant plusieurs jours en digestios 
dans un flacon en l'agitant fortement de temps à autre , puis^ Is sou* 
mettre & la distlMation. 

Quand la réaction est terminée , la moitié du sut&de carbonique est 
convertie en surchloride carbonique et chloride sulfuriquc; mais le 
surchloride carbonique est combiné chimiquemeut avec l'autre moitié 
de sulfide carbonique, de sorte qu'-on a un mélange de cetie combinai- 
son et de chloride sulfurique , qu'où purifie en détruisant ce dernier 
par des distillations réitérées avec de l'eau et un peu d'hydrate cal-» 
cique. 

C'est un liquide jaunâtre, dont l'odeuriiTite fortement les yeux. Lt 
pesanteur spécifique en est 1,46, et I« point d'ébullition environ + 70°. 
n ne se mélange pas avec l'eau, et les acides ne l'altèrept pas ) l'acide 
nitrique ntéme est sans action. La potasse caustique le décompose peu 
à peu, le sulfide carbonique le décompose comme il le ferait s'il était 
seul , et il ne reste ensuite que du surchloride carbonique. Le g^^ 
ammoniac sec exerce une action particulière qui sera l'objet d'expérien? 
ces subséquentes. 

On peut préparer le même corps en faisant passer simultanément 
des vapeurs de surchloride carbonique et du gaz sulfide hydrique à 
travers un tube de porcelaine chauffé au i-ouge ; mais , quelle que soit 
la méthode qu'on suive, il est très-difficile, pour ne pas dire impossi- 
lile, de l'obtenir entièrement exempt de sulfide carbonique, de chloride 
sulfurique ou de surchloride carbonique : car, ordinairement, l'un de 
ces trois corps y est contenu à l'état libre. Aussi a-t-il été iwposMbte 
d'obtenir par l'analyse un résultat qui coïncidU parfai tentent née ta 
compontfan thdpriqtiy. L'anaifU > âané : 
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iToné. AiMDO. calGOI. 
Carbone. . . . 10,rs a 10,M» 

Soufra 9a,16 fi 87,981 

Chlore .... Iie,re 4 «1,1(70 

Li fonnnle CS> + C€l* , représente une combinaisoD de 1 atome 
de SDiflde carboniqae avec 1 atome de eurchloride carboniqae, c'est-i- 
dire un tutfiebloride earbonique. 

Cyanogène , sa roHMAxioN au motbr de cnAneoH btdb nitrogI^rb- 
— J'ai eu t'occasioa de citer des preuves de la formation de cyanogèiH 
par le charbon, aux dépens dn nitrogène de l'air, dam te Rapport 1841, 
p. 45 , et dans le Rapport 1S43 , p. 38. J'ajoaterai une nouvelle preuve 
qui a été Tournie par un haut-fourneau de fer éteint à Hsgdesprung , 
dans lequel on a trouvé du cjanure potassique mélangé avec du char- 
boa. M. Bromeit (l) a examiné ce produit et y a confirmé ta présence 
de cyanogène. 

L'opinion qui a'ëta|t formée sur la formation immédiate du cyanogène 
par le charbon et le gai nilrogène , ainsi qu'il semblait résulter des ex- 
périences mentionnées dans les Rapports |vécédents, a subi depuis iora 
une modification assez conudérable. Dans le Rapport précédent , p. 48 , 
fai cité les expériences de H. LangloU, qui prouvent que le carbone et 
l'ammoniaque donnent naissance à du cyanogène avec la plus grande [>• 
dlilé, sous l'iafluence d'une température élevée. 

HM . Erimann et Marchand (a) ont répété les expériences de H . Foto- 
n«a, consistant i faire passer du gaz nitrogène sec sur un mélange incan- 
descent de charbon pur et de carbonate potassique pur, et ont poussé 
la chaleur assez fortement pour voir paraître un sublimé de vapeurs 
de potassium; mais ils n'ont pu découvrir aucune trace appréciable de 
cyanogène dans le résidu . 

M.lfahlerm'i communiqué, en particulier, des expériences qui s'ac- 
cordent parfaitement avec ces dernières ; mais il a ajouté que lorsque le 
gaz nitrogène est humide , ou bien qu'on le fait passer sur un mélange 
d'hydrate potassique et de charbon, it se forme toujours et sans aucun 
doute du cyanure potassique : ce qui prouverait que la présence de l'eau 
est nécessaire à la formation de l'ammoniaque et que le cyanogène se 
forme ensuite aux dépens de cette dernière. 

Paràcyanogêne. — M. Harald TTmuIow (&) a fait connaître des ex- 
périences très-importantes sur la production du paràcyanogêne. Il a ob- 
servé que le cyanure argentique, exposé dans one cornue à une chaleur 
|«vgresnve lente, prend une couleur plus foncée ; puis qu'il fond, noircit, 

{1} Pcgg. Ann., LT,e9. 

(s) JonrD.tarpr. Clien.,ini,AIl. 

(3) C8etkrUtftelhdlclnOBPIiaTnidc,l<)inUAaQans.,n*U,r.Ml. ' 
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entre en ébnllition et qu'il donne lieu an phénomioe do l'éelair, esao- 
tement comme nous saToas que cela arrive avec le bleu de Prusae , le 
cyanure lerroso ammonique et le cyanure terroso-plombique. Ce pbéno- 
nène de lumière est accompagné d'un violent dégagement de gaz , qui 
entraîne une poussière brunAtrede la masse même, mais qui m dépose 
dans le tube de dégagement, s'il est long, avant que le gai sorte, de ma- 
Dière que ce dernier est incolore i, la sortie. Il reste dans la cornue une 
matière gris-clair, observée auparavant par HH. LiMg et Sedltnbacher, 
qui l'envisagèrent comme étant on carbure ai^entique , mais <]ut est 
réellement du paroeyonurc argentipui d'après cela, il semblerait que 
c'est le ^nomène lumineux qui détermine te passage du cyanogène à 
l'étal de paracyanogène. Je parlerai plus tard des propriétés de ce sel, et 
ne m'arrêterai ici que sur le gaz dégagé dans Texpérience et sur le pa- 
racyanogène. 

Ce gaz , d'après les expériences de H. Thaulow , possède exaetemml 
la même composition el la mâme pesanteur spécifique que le gaz cyano- 
gène; mais l'odeur en est différente, et caractéristique par la grande ir- 
riution qu'il produit dans les muqueuses du nez et drâs le canal de la 
respiration ; quand on respire de l'air qni en est Taiblement mélangé, on 
épronve un mahîse accmnpagné de vomissement. 

n se condense à — 4°, tans une plus forte pression, et forme nn 
liquide incolore qui reprend la forme gazeuse quand la température s'é- 
lève. L'eau dissont i fois son vol. de ce gazi + llf°; ladissolutianapea 
de stabilité, elle rougit le tournesol et dépose duparacyanogène. Une dis- 
solution qni ne renferme quel vol. de gaz peut au contraire se consarer 
long-tenpe sans se décomposer. £lte produit un préci[Hté gris-blanchttra 
dans une dissolutionneutre de nitrate argentique. Le gaz est absorbé par 
une dissc^ulion de potasse ; si la dissolution de potasse est étendue, eHe 
prend une couleur jaune; si , an contraire , elle est concentrée , elle de- 
vient brune et dépose du paracyanogène. En saturant exactement la 
dissolntion jaune dans la potasse étendue, par de l'acide nitrique étendu, 
il ne se forme point de bien de Pnisse par rad(Uti<Hi d'an sel ferrtox. 
Si la dissolnticm da sel ferreux est étendue et que l'alcali libre de la li- 
queur ne soit pas entièrement tatnré , on obtient un précipité vert-sale, ' 
qui prend une teinte bleuâtre par l'exposition i l'air, mais i;Di n'a au- 
cune ressemblance avec le bleu de Prusse. Les précipités que la dissolu- 
tion de potasse jaune et neutralisée, produit dans tes sels plombiqnes et 
•Identiques s«it blancs, et beaucoup plus solublesdans l'acide nitrique 
que le cyanure argentique. M. Titaulow conclut de ces propriétés que 
ce gaz est une troisième modification isomérique de ^H. 

Nous connaissons aussi réellement trois chlorides cyaniquea qui pos- 
sèdent la même composition et qui diffèrent par leurs propriétés; il se- 
rait donc ti ès-possiUe que leur différence consistât dans une modîfica- 
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llun i^omérique AiffiCnnte que le crant^ne préMtiterait dans cliKan de 

M. TtMulotD a chanffi le bien de Priwse daiw me cornue , «i rassem- 
blant les produits gaieax dans un récipient, et recueillaul le gaz qui ne 
se otodensait pas dans de la potasse qui rabsoi'bait en entier. Il s'eM dé- 
posé dan» le récipient et dan» le col de la cornue des criitaui bruns d'an 
sel ammonlque qui produisait , avec les sels métalliques, les mêmes réac- 
tions que la potasse saturée du gaz dégagé par le cyaHare ■rgentî<iae. 
Le T;éGipiei)t contenait en outre une dissolution brune de ce sel dans 
l'oau. Ce sel immonique a l'odeur de t'araoi on laque , mais les ciislauz 
n'ont pas la inéme Tonne que le cyanure amnionique et exigent pour se 
TolatHieer une température beaucoup plus élevée (|ue ce dernier. 

On obtient le jKtreejrano^Me eu traitant du paracyatiure argentiqne 
par de l'acide niirique étendu , qui dissout l'argent et laisse une poudre 
brun-noir, qui renferme néanmoins encore de l'argent, qu'on ne pent pas 
extraire de cette manière sans décomposer en même temps le paracya- 
nogMic. Ou lave bien te résidu , on le sèfhe et on l'arrose avec de l'a- 
cide sulfurique concentré, qui le dissout et dont on ajoute un excès; il se 
lEtrme ainsi une liqueur d'un bnin-toncéqtit, lorsqu'on la verse dans de 
l'eau, précipite le paracyan^ne pur, tandis que l'argent reste en dfss«- 
lutim. Après les lavages convenables et la deenccation, m a une poudre 
brune insoluble dans l'eau et l'alcool , mais sotuble à Froid dans l'acide 
suKurique concentré , dans l'acide nitrique , dans l'acide diloriiydriqae , 
ainsi que dans les alcalis caustiques et carbonates. Les dissolutions sont 
brunes. 

H. ThauloK ajoute (jue les résidus que laissent le bleu de Prusse et le 
cyanure ferreso-plombique , chauffés préalablement jusqu'à ta prodoo- 
tien du phénomène lamiœuz , produisent , quand on les traite d'abord 
par l'sdde nitrique, puis par de l'acide salfurique, des dissolutions bru- 
nes qui, avec l'eui, pr^ipitent du parocyatu^ène. 

J'ai répété ces expérienoes sur le cyanure ferroeo-plonibique et «ir le 
cyuiuref«T0SO-p(ria8siqne,etj'aiBMHnisl«s résidus après le phënomènedê 
l'éclair au même Iraitenient qui vient d'être décrit; mais j'ai filtré l'acide à 
travers de l'amiante placé dans ta tube d'uneutonnoir, et il n'en reasoftait 
qu'une liqueur ipcine colorée dans laquelle l'eau précipitait à peine des 
traces de patacysBogéue. Le cbaiiioH qui restait eur le filtre, après avoir 
été lavé , ne dmaait pas trace d'ammonisque par la ealcinaiioa avec de la 
cfaaux potassée. Il est donc plus sâr d'employer le cyanure argenttque 
pour la préparation du paracyauog^ie ; d« cette manière elle ne manque 
jamais , et Ton retrouve toujours l'argent plus tard. 

ThàHSFOMMATION du FiRACYANOGÈHE EH SILKmM. — OU 9 3USSi 

fait des expérieeoes en Amérique , dans le but de s'édairdr sur U pré- 
tendue découverU de M. Broun , de convertir le paracyanogéne «n siK- 
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clora. MM. Milchell et Clark Hare (i) ont tait sur ce sujet de nombreu- 
ses eipériencea cjui ont conduit à un résultat entièretntnt uégatit. Dans 
l'une de ces expériences , que l'on a prolongée long-lemps à une tempé- 
rature élevée , le paracyanogène s'est converti compléleineiit en gaz ni- 
trogène et gaz oxjde carbonique , et le vase s'est trouvé entiëremeut 
"ride, malgré le peu de changement d'air qui était possihie. 

Acide cyânhïdbique. — On a publié quelques travaux sur l'acide 
cyauhydrique , et en particulier sur sa préparation pour la pharmacie. 
M.Winkler{i) a proposé demélanger dans «ne cornue lubulée d'une gran- 
deur convenaWe lao gr. de cyanure jaune pur avec 3*) gr. d'une dissolu- 
tion d'adde phosphorique d'une densité de 1,23, plus JSOgr, d'alcool à 
80 p. 100- On abandonne le mélange â lui-même pendant vingt-quatre 
heures, toutetois en l'agitant souvent ; puis on adapte un récipient lu- 
bulé contenant 120 gr. du même alcool, qu'on refroidit soigneusement 
pendant la distillation. Â la tubulure est adapté un tube étroit qui se 
rend dans une éprouvetle de verre renfermant 50 gr. du même alcool. 
Oq continue la distillation aussi long-temps qu'un liquide passe dans 
1« récipient; on mélange ensuite le produit du récipient avec l'alcool de 
l'éprouvette; on rince le récipient avec de l'alcool qu'on ajoute au pro- 
duit, de manière i avoir 720 gr. en tout. Cette liqueur renferme sur 
100 gr. 2,062 gr. d'acide cyanhydrique, et on obtient le même lésultat 
toutes les fois qn'on répète l'expérience. Le produit de la distillation ne 
contient point d'acide formique, et il ne tarde pas à se décomposer si 
on n'y ajoute pas une petit? quantité d'acide sulfurique. 

M. fTaekmroder (S) a fait un travail bien plus important sur ce - 
sujet. Il a montré que l'usage de l'acide phosj^iorique donne lien à un 
produit qui ne peut pas se conserver sans s'altérer, précisément parce 
qu'il est exempt d'acide formique, et qui, par là, perd toute sa valeur ; 
tandis que l'acide cyanhydrique préparé par l'acide sulfurique est, selon 
ses propres paroles, une des préparations pharmaceutiques les plus sta- 
bles, n attribue cette stabilité à la présence de l'acide formique, bien 
qu'il y entre pour une quantité si faible qu'elle mérite à peine d'être prise 
en considération. II prépare cet acide de la manière qui suit : il intro- 
duit dans une cornue de verre, d'une capacité de II i 12 onces d'eau, 
10 gr. de cyanure ferroso-potassiqne pur et 12 gr. d'acide sulfurique 
concentré étendu préalablement de SOgr. d'eau. Il enfonce la cornue 
dans un bain de sable, de manière que la panse soit entièrement recou- 
verte de sable et donne au co! de ta cornue, qui doit être court, une di- 
rection montante, pour que les projections ne sa mêlent pas avec le pn>- 

(1) SUlimann'g American Journal , etc., xui , 101. 

(1) Pharm. ceutr. Blatt , 1SÏ3 , p. 331, 

(3) Pliann. tentr. Bla» , im , P- A18 ei m'. 
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doit de la distillation; l'ouverture du col est fennée parmi bon bouchon 
c|ui donne passage à un tube de verre assez loog et qui est courbé immé- 
diatenient au sortir du bouchon, de manière à avoir nnc direction des- 
cendante. L'autre extrémité de ce tube ae rend dans le col d'un ballon 
tubulé qui sert d'allonge, où il est fixé par un bouchon, et la tubulure 
du ballon qu'on place dessous est également mnnie d'un bouchon qai 
laisse passer un tube vertical qui entre dans un flacon contenant l'eau 
qui doit recueillir le gaz acide cyanhydrique. 

Le but de cette disposition est d'empâcher, ce qui arrive souvent dans 
cette distitlation, quêtes vapeurs nese condensent trop rapidement; d'où 
il résulte une absorptioo qui fait remonter le liquide dans la cornue. On 
pourrait bien éviter cet inconvéDient en adaptant un tube de sûreté ; mais 
alors, d'un autrecûié, on introduit par là de l'air dans l'acide cyanhydri- 
que, qui en est décomposé. En suivant la mëUiode indiquée on n'a pas à 
craindre la rentrée d'une nouvelle quantité d'air; et quand la distillation 
se remet en train, le liquide se rend de nouveau de l'allonge dans le ré- 
cipient. 

Le flacon qui sert de récipient doit être d'une forme étroite et allon- 
gée. On y met d'avance 88 gr. d'eau, dont on marque le niveau sur deux 
endroits opposés au moyen d'une lime ou d'un diamant. On enlève en- 
suite une quantité d'eau telle qu'il en reste76gr.,etron place te flacon 
sous le tube qui doit y pénétrer [jusqu'au fond. Lorsque pendant la dis- 
tiUation le liquide s'est élevé jusqu'aux traits faits dans le verre, on ar- 
rête l'opération, et l'on a un produit qui, sur 100 p., contient S p. d'a- 
cide cyanhydriqae ; on obtient exactement le rnSme résultat tontes les 
fois qu'on répète cette (^ration avec des matériaux purs. On peut em- 
ployer de l'alcool au lieu d'une partie de l'eau, mais ce n'est d'aucune 
utilité. 

Le bain de sable doit être en tAle mince: on le place dans un petit 
fourneau cylindrique dans lequel on le chauffe au moyen d'une lampe i 
huile à trois mèches, dont on n'en allume que deux en commençant. La 
distillation dure deux heures •> denx heures et demie : 10 gr. de cpnure 
jaune pur ont produit, en moyenne de cinq expériences, 1,7SS gr. d'a- 
cide cyanhydrique anhydre dissous dans 88 gr. d'ean. 

Le sel devrait cependant en donner davantage s'il était entièrement 
décomposé. Le résidu de la distillation est une masse incolore, jaune- 
blancliïtre, qui a la consistance d'une bouillie et qui bleuit à l'air à la 
surface. Elle est formée de bisulfate potassique, qui renferme une très- 
petite quanUIé de sulfate ferreux. Quand on la reprend par de l'eau 
bouillie, le sel acide se dissout, et l'on peut recueillir le résidu sur un 
filtre et le larer. L'eau de lavage est faiblement opaline : elle contient 
une légère trace d'acide mifurique, et communique au chlorure ferrique 
une couleur violette sans le précipiter. 
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Le résidu tnsotable est Tonné, d'après les expériences de M. ffaeien- 
roder, d'une combinaison déEenninée de 2 al. de cyanure potassi<|ue, 
S at. de cyanure terreux et d'un nombre d'aloroes non eucore déterminé 
de sulfate potassique. La composition de cette conibinsison présente as- 
sez d'importance pour mériter l'analyse et une étude plus approfondie 
de ses propriétés. H serait possible que le cyanogène qui y est conletia 
fût dans une modificaiion différente de celle que renferme le cyanure 
ferroso-potassique ordinaire. 

Malgré toute l'exactitude que présente cette méthode , il est nécessaire 
cependant que les pharmaciens essaient le produit obtenu pour «'assurer 
de la quantité d'acide cyanhydrique qu'il renfenne ; cette opération se 
fait le mieux en en prenant une petite portion pesée, que Von traite p.ir 
le nitrate argenliqne neutre de la manière ordinaire. En cherdiant à 
déterminer la quantité d'acide formique qui pouvait y être contenue, vn - 
saturant l'adde par l'oxyde mereurique et pesant le mercure réduit, on 
en a à peine trouvé un millième du poids delà liqueur. Cette dernière 
renferme également une trace d'acide sulfurique, mais beaucoup trop 
faible pour mériter l'attention, puisque la liqueur ne produit qu'une lé- 
gère opalisaiioo avec le chlorure barytique. Si, contre toute aiienie, l'a- 
cide q^i doit être employé en médecine était souillé par de l'acide clilor- 
bydrique, on le découvrirait le plus facilement en dissolvant du boi'ai 
pur dans une petite portion de la liqueur, et évaporant jusqu'à ce que 
tout l'acide cyanhydrique eût disparu ; eo reprenant ensuite par l'ciiu et 
ajou>ant du nitiate argeniique acide, on voit, par la présence ou l'ab- 
sence de précipité de chlorure argenlique, s'il y a ou non de l'acide 
chlorhydrique. 

Acide hypersulfocy an hydrique. — M. Fcelckel (i) a étudié les 
modifications qu'il faut faire subir à l'acii^e sulfocyanhydrique pour pré- 
parer de la manière la plus avantageuse l'acide découvert par M, fVœh- 
ler, qu'on a appelé acide hypcrsulfocyanhydrique. Cet acide se forme 
en dissolvant du sulfocyanitre potassique dans une trés-petitc quantité 
d'eau , mélangeant la dissolution dans un flacon avec 6 à 8 fuis son vo- 
lume d'acide chlorhydrique concentré et l'abandonnai it à clle-inâine 
dans le flacon bouché pendant vingt-quatre heures. Il ne tarde pas à se 
former un' magma de chlorure potassique qui est 'peu soluble diins la li- 
queur très-acide. Cette dernière jaunit peu â peu ; au bout d'une heure ■ 
on lève te bouchon et on te remet légèrement pour que l'acide carboni- 
que puisse s'échapper ; ce dernier est mélangé avec du gaz acide cy.nnliy- 
driqiie, La masse s'affaisse et forme une bouillie composée d'aii,'iiilles 
jaunes déliées; on décante la liqueur surnageante et on lave le ri'sidii sui- 
un-filtre pour enlever le chlorure potassique. Après cette opération le fil- 
tre ne renferme plus que l'acide pur. 
(1) Ann. der Chem. und l'harm., xun , ^^. 
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11 est presque iiuoluble àam l'eau troide. L'eau bouillaote lediBsoat, 
bien «lu'rn pelile quauliU, et la dissoliilKin dépose par le rétro i disse ment 
delrës-be]les aiguilles jaunes. H estuu peu plus sol uble dans l'alcool et 
dansTétherque dans l'eau bouillante. La dissolution dans l'eau réagit acide 
et donne un précipité jaune avec l'acélateplombique, ainsi qu'avec le ni- 
trate argentiquc, mais ce dernier ne tarde pas à noii^ir ; le précipité par 
le chlorure mercnrique est jaune- pâle; ceux que forment le sulfate cui- 
vriqueetle chlorure stauneux goutjaunra, et celui du chlorure platini- 
que est jaune -brun. Leasels des autres métaux n'en sont pas précipités. 

L'analyse, qui s'accorde parfaitement avec celle que H. fTtukraauki 
en a faite auparavant, a conduit à la formule C N' S' 4. V; dans les 
§els tt est remplacé par un métal. 

II a analysé un sel ptombiqne neutre et un sel basique ; ce dernier 
svail été obtenu en traitant une dissolution de l'adde dans l'eau bouil- 
lante par de l'acétale ptombique basique. Ces deux sels ont le même as- 
pect; le premier «st représenté par Pb + C N'S', et l'autre par 3(Pb 

+ C'H»S')-|-Pb. 

H falckel a étudié avec soin tes produits accessoires de la décom- 
position de l'acide hypersulfocyanhydrique par l'acide chtorhydrique. 
M. fVœhler avait montré précédemment que cet acide se forme de 3 at. 
de C W S'#, dont on enlève nn atome d'acide cyanhydnque, qui 
kisse l'acide jaune. Dans la réaction de l'acide dilorhydrique cet acide 
cyanbydrîqTie est décomposé en acide formique et ammoniaque ; de plus, 
une partie du nouvel acide est décomposé sous l'iuQuence de l'acide 
chlorhydrique, ai l'on opère i l'aide de la chaleur, et il se forme de l'a- 
cide carbonique , du sulâde carbonique et de l'ammoniaque. 

L'acide nitrique convertit l'acide jaune en acide carbonique , acide 
sulfurique et ammoniaque. L'acide snlfurique le dissout à froid et le dé- 
pose de nouveau quand on ajoute de l'eau ; à chaud , au contraire , il le 
décompose avec dégagement d'acide sulfureux. Le gaz chlore est sans 
action à la température ordinaire ; sous l'influence de la chaleur il le dé- 
compose , et te chlore se combine avec ses éléments. 

Avec les alcalis caustiques et même avec l'ammoniaque caustique, il 
présente ta singulière réaction de précipiter du soufre en s'y dissolvant. 
La liqueur ne contient néanmoins pas de combinaison de sulfoc;anagèae, 
et les acides en précipitent l'acide liypersulfo cyanhydnque. Mais si on 
abandonne la dissolution dans l'ammoniaque à l'évaporaiion spontanée à 
la température ordinaire, une partie de l'ammoniaque s'échappe, l'acide 
faypersulfocyauhydriquc se précipite , et il reste dans le liquide du sul- 
focyanure ammonique. 

On évite cette décomposition en exposant l'acide dans une atmosphère 
do gaz ammoniac sec. Il se forme alors de l'hypersuiroeyanure ammo- 
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niqae qai se dissout tians l'eaa troide uns «'altérer; œds si l'on élève 
la température, il se précipite du soufre, de TamiiKHiiaque est mise en 
liberté , et l'on obtient la dissolution mentionnée ci-desMs. La quantité 
de soufre qui se préciiute est mise en évidence par la Tormule suivante : 
de 2 at. de C N' S' se sépare 1 at. de sonTre , et il reste S C N' 4. SS, 
combiné avec de l'ammonium, composé, qui se convertit par l'évapora- 
lion , qui chasse de l'ammoniaque , en 1 at. d'acide hypersuirocyanhydrî* 
que qui se précipite et 1 at. de sulfocyanure ammonique qui reste dis- 
sous dans la liqueur. 

SnLFOCYANOGÈNK. — J'ai mentionné dans le Rapport de lS41,p. 44, 
des expériences de M. Parnell qui prouvent que le corps que nous ap- 
pelons aulfocyanogène o'a pas la composition que représente cette dé- 
nomination. M. fœlekei a aussi examiné le même corps tt a confirmé les 
données de M. P^arnell. Ledit sultocyanogène se précipite d'une disso- 
Inliun de sultocyanure potassique dans laquelle on fait passer un cou- 
rant de chlore. L'expliraiion qu'on donnait de cette expérience était 
que le chlore se combinait avec le potassium et séparait le sulFocy.nnogéne, 
mais on n'a jamais examiné si c'était réellement ce qui se passait. 
M. Vœkkel a montré qu'à cette occasion il se forme aussi, outre le chlo- 
rnre potassique , du cyanate et du sulfate potassique. 

Le corps jaune ee compose, d'après l'analyse de H. Valciel, de 
Trouvé. 

Carbone. . . . 19,3S 30,11 

Hydrogène. . 0,9K l,ss 

Nitn^ène. . . SS,16 SS,46 

Soufre tI5,13 Ba,M 

Oxygène, ... S 93 S,97 

Les nombres relatifs d'atomes de M. Fœlckel diffèrent de ceux de 
M. Pamelt, mais les nombres de lacomposition centésimale s'accordent 
parfaitement. Il est impossible de formuler une hypothèse sui' la compo- 
sition rationnelle de ce corps. It se combine avec les alcalis ; mais cette 
opération est accompagnée de phénomènes qui semblent indiquer qu'il 
est un mélange de deux corps distincts au moins. Si 011 l'arrose avec de 
la potasse caustique froide , il devient rouge, sans que l'alcali le dissolve 
notablement. En décantant la liqueur alcaline et reprenant le corps 
rouge par l'alcool , ce dernier en dissout plus de la moitié. Le résidu in- 
soluble dans l'alcool est jaune-pâte. Quand on le broie dans de la pcv- 
tasse caustique concentrée, et qu'on étend ensuite te mélange de beau- 
coup d'eau , il s'y dissout complètement ainsi que lorsqu'on le fait bouiL 
lir dans une lessive de potasses la dissolution est d'un rouge intense. 
Les acides le précipitent de cette dissolution sans altération. Quand on 
soumet la dissotulion dans la potasse i une ébullition prolongée, elle 

à. 
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pani et flnil p«r devenir jaune-clair. Les acides précipitent alors nncoiTM 
jaune avec dégagement d'hydrogène sulhiré, et la liqueur renrerme de 
l'acide suKocyanhydrique libre. Il se combine avec le potassium avec 
production de chaleur et de lumière et en dégageant un gaz inflamma- 
ble. Le composé qui en résulte est un mélange de sulfura, de cyanure et 
de sûlfocyanure potassique. Tout ceci raontre que les métamorphoses 
de ce corps méritent d'être étudiées d'une manière plus approfondie; 
paut-ttre arrivera-t-ou alors à découvrir sa composition rationnelle. Si 
l'on pouvait ae permettre de faire une hypothèse sur les nombres d'a- 
tomes de M. yœlcktl, on pourrait établir qu'il est composé de 

i al. d'acide cyanique = 2C +SN +0 

1 at. de sulfocyanogène =2G 4-9S + aS 

a at. d'acide' hypersuUocyanhydrique. = iC + iH + 4N + 6S 

= 8C + 4H + 8H + 8S + O 

Quand on fait passer no courant de chlore dans du sulfocyanure po- 
tassique dissous dans une très-petite quantité d'eau, la dissolution s'é- 
cbauiïe peu i peu jusqu'i l'ébullition ; il se dégsge du gaz acide carbo- 
nique, du gaz cyanogène et de l'acide sulfocyanhydrique , tandis quil se 
précipite un corps jaune qui renferme 1 at, de soufre de plus que le pré- 
cédent, c'est-à-dire 9 atomes. On obtient le même cor^s en traitant le 
Buirocyanure potassique à cbaud par de l'acide nitrique étendu. Le sul- 
tocyanure potassique chauffé dans un courant de ohlora humide donne 
lieu à un faible sublimé du même corps. Le chlore gazeux convertit le 
neuvième atome de soufre, à la température ordinaire, en chloridc sul- 
furique, et il reste la comhiuaison précédente. 

Bore. Acide FLCiosoRHTDRiQrE. — On sait que le gaz fluobori- 
queau contact de l'eau donne lieu à de l'acide borique et à une combi- 
naison formée de 1 at. d'acide fluorhydrique et de 1 at. de ^urdonde 
borique, dans laquelle l'hydrogène peut être remplacé par des métauii. 
c'est celle combinaison que j'ai appelée acide boroduorhydritjue. D'un 
autre cAté, on se rappelle aussi que lorsqu'on eature l'eau avec du sur-^ 
fluoride borique gazeux, on obtient, sans qu'il y ait de l'acide Iioriqùe 
misen liberté, un acide concentre analogue à l'acide sulFurique concentré 
par ses caractères extérieurs, et que MAI. Thénard et Gay-Zussac ont 
appelé acide fluoborique. En quoi diffèrent ces deux acides? J'ai cher- 
ché i répondre à cette question par quelques expériences (1). Quand on 
prépare cet acide liquide en dissolvant de petites portions à la fois d'a- 
cide borique cristallisé, dans de l'acide Guovhydrique concentré, il est 
très-naturel de supposer (\u'i\ peut être formé d'une combinaison chimi- 
que O'acide borique hydraté et d'acide fluorhydrique ; les sels de cet 

(I) Kongl. Tet. Akad. Handl., ISiS, p. ». 
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ac ide devraieDt être composés daits ce cas d'une corobnuisan d'un borate 
tvec lin fluorure , et l'on devrait pouvoir les préparer par ta combinat- 
Bon immédiate de deux de ces sels dans un rapport tel que sur 1 *t. 
d'acide bori(|ue dans te borate on prendrait 5 at. de fluorure. C'est et- 
fectivenient ce i}iii est arrivé. Une dissolution dans l'ean bouijlanle d« 
1 poids atomique de borate sodique neutre et de 5 poids atomiquM da 
fluorure sodiqae, ont donné, pu l'évaporation, des crisUux d'un seulet 

même sel composé de Na B^.sna ¥\ + SÛ. En opérant de la mémo 
manière sur du borax et 6 poids atomiques de fluorure sodique, on a ob- 
tenu nn sel dont la forme cristalline ressemblait beaucoup au précédent 

et qni était composé de Na B* -|- 6 Ni ¥1 4- 32 tt. On peut ansii repré- 
senter la composition de ce dernier par la formule 

(NaB + 5 Na -FI) + (i B + 5 Na ïl) + Si S, 

qui supposerait aussi l'existence du sel expiitné par le second terme. 
J'ai dissous dans ce but 1 poids atomique d'acide borique cristellisé et 
3 poids atomiques de fluorure sodique dans de l'eau bouillante, et j'ai 
obtenu, par l'évaporatiOD, des cristaux d'un seul et mâme sel. Les deux 
premiers sels s'efOeurissent dans l'air sec , mais le dernier ne s'y altère 
pas. £n fondant ks seU enieuris et les laissant refroidir lentement, il 
se formait des crislaui de fluorure sodique dans le borate, qui se main- 
tenait liquide pins long-temps. En reprenant par l'eap Froide, c'était ce 
dernier qui se dissolvait le premier et remettait en Tue les crbtaux 
moins solubles de fluorure sodique ; mais en faisant bouillir jusqu'à ce, 
que tout fût dissous, on obtenait de nouveau le sel double. 

J'ai préparé de l'acide fluoborique bydraté avec un petit excès d'acida 
fluorbydrique , et l'ai concentré d'abord par l'évaporation , puis par uno 
ébullilion d'une demi-beure dans un creuset de platine couveit et l'ai 
fait refroidjr ensuite sous une cloche avec de l'acide sulFurique concen- 
tré. Il avait une densité de 1,S843 a + iS" ; saturé par un excès d'oxyde 
plombique, puis séché et chaulTé au rouge , il perdit une quantité d'ean 

correspondant à la formule B ^ 3 S ^1 + 3 S. Il est probable que l'a- 
cide décrit par J. Daxy, que l'on obtient en sursaturant de l'eau par du 
gaz suvfiuoride borique dont on chasse l'excès par l'ébullition, ne ren- 
ferme qu'un atome d'eau. 

GOMBENAISONS ANALOGUES AU CïANOCÈNB, FORMÉES PAR LE DORS 

ET LE SILICIUM AVEC LE HiTBOGÈNE — M. Ba/n»am(l) a décrit quel- 
i|ue8 expériences fort intéressantes qui semblent prouver que le boit cl 

(I) PbHoMphlca] Maga^. vu, 370. 
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le gHiàum peuvent fonner avec le nitrngène des combinaisons douées 
de la propriété halogène du cyanogène. Quand on expose à une chaleur 
rouge-blanc, dansuncreusetbientermé.unniélangefomiéde? p. d'acide 
borique anhydre et de 90 p. de cyanure potassique réduits en poudre 
Bne, il reste après le retroidissement une masse poreuse, donl nne par- 
tie a été projetée contre le couvercle du creuset et contre les parois, par 
le gaz qui s'est dégagé. Les proportions de ce mélange sont calculées de 
manière que le carbone da .cyanure potassique suffise exactement pour 
réduire l'acide borique en se couTertissant eo oiyde carbonique. On re- 
tire cette masse du creuset, on la lave bien et on la sèche. A cet état 
elle est blanche et poreuse et se laisse réduire en poudre sans difficulté. 
Elle est iufusible et insoluble dans l'eau froide et dans l'eau bouillante, 
dans une lessive alcaline froide, dans les acides dilorbydrique, sulfuri- 
qne et nitrique, et dans l'eau régale. Au chalumeau elle ne s'altère pas 
dans la flamme de réduction et ne la colore pas ; mais elle communique 
une couleur verte intense à la flamme extérieure, et fond peu i peu en 
formant une perle limpide, qui reste limpde après le refroidissement. 
Uélangée avec du chlorate potassique, elle détone en produisant une 
lumière verle ; le même phénomène a lieu avec le salpêtre. Le potassium 
et le sodium sont sans action, même avec le concours de la chaleur. Le 
chlore ne t'attaque pas non plus, même à la chaleur rouge; l'iode, 
le soufre et le chlorure mercuriqne peuvent en être séparés par la su- 
blimation. Elle est inaltérable par l'hydrogène à la température de l'in- 
candescence- La vapeur d'eau, au contraire, la décompose, même avant 
la chaleur rouge ; il reste de l'acide borique et de la potasse, tandis 
qu'il se dégage de l'ammoniaque ; tous les corps qui retiennent l'eau i 
une température élevée, tels que l'hydraie potassique, l'acide phospbo- 
[ique hydraté , l'tiydrate catcique, produisent la même décomposition en 
acide borique, potasse et ammoniaque. 

M. Batmain, en se tondant sur les quantités d'acide trarique et de 
cyanure potassique employéesà sa préparation, considère ce corps comme 
une combinaison de 9 K -f B> H*. Cependant, comme en employant ces 
proportions il reste du cyanure potassique, qu'il faut enlever par des la- 
vages, il peut se faire que le carbone se convertisse en acide carbonique, 
ou bien une portion du potassium en potasse, el il serait plus naturel de 
supposer que cette combinaison est formée de K -f- B ^. 

M. Balmain parle cunfusémeat d'une matière qu'il a obtenue en fon- 
dant le corps précédent avec de la potasse, dissolvant le produit dans 
l'eau et faisant bouillir avec un grand extès d'acide chloriiydrique ; opé- 
ration par laquelle il se précipite une matière filamenteuse. 

En exposant ensemble a une chaleur rouge-blanc de l'acide bori- 
que anhydre avec 21 p. de cyanure zincique, on obtient de la même 
manière, quoique plus tacilemeat, une combinaison blanche de zinc 
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avec da lùtnire de bore, <]ui résiste aux agents chimiques aussi opi- 
niâtrément <;ae la combinaisoD avec le potassium. 

On obtient des combinaisons de plomh et d'argent correspondante» 
en exposant à une forte chaleur des mélanges de ce composé avec du 
chlorure plombii^ue ou avec du chlorure argenti([ue; le chlorure zinci- . 
qae est volatilisé. 

Un mélange de cyanure mercur!<]iie et d'acide borique, chatilTé dam 
une cornue, dégagea beaucoup de cyanogène, et produisit aussi un su- 
bliméblanc, solubledans l'eau et l'alcool, que H. fia/motn suppose dtre 
une combinaison de mercure et de nitiure de bore. 

En chaulant de la même manière un mélange de 6 p. d'acide silici- 
que et de IS )). de cyanure potassique, il obtint une masse vitreuse, 
cassante et poreuse, qui, après avoir été bien lavée, produisit de l'am- 
moniaque par la fusion avec l'hydrate potassique. 

Ain. Analyse de l'air contbko dans des espaces fermés. — 
H. Leblanc (1] a analysé, sons la direction de M. Dttmat, l'air contenn 
dans des espaces fermés et dans des lieux où se trouvait un rassemble- 
ment de personnes, et a communiqué le résultat de vingt analyses d'en- 
droits diSérenls. On trouvera les détails dans son mémoire ; je me bor- 
nerai à retracer les points principaux. Il a trouvé que l'air des serres du 
Jardin des Plantes est exempt d'acide carbonique, ou n'en renferme que 
des traces, tandis qu'il renferme 35 p. 100 d'oxygène- Il a trouvé, en 
outre, que dans les lieux oA il y a un grand rassemblement d'hommes, la 
quantité de t'acide carbonique ^e l'air est plus considérable, de * mil • 
liëmes, que la quantité normale , que les proportions sont variables, et 
gn'elle n'aUeint que rarement i p. 100 ; la quantité d'oiygëne est ordi- 
nairement plus faible dans la même proportion. 

Il a exposé un chien à un mélange d'air et de gaz acide carbonique 
pur, et a trouvé qu'il pouvait supporter, quoique en souffrant, jusqu'à 
M p. 100, en volumes , d'acide carbonique dans l'air, et reprendre en- 
suite l'éiat de santé primitif. Les hommes peuvent supporter 6 p. lOO 
de gaz acide carbonique dans l'air, pourvu qu'il soit pur ; mais s'il a été 
pruduit simultanément avec de la vapeur de charbon, il en faut beau< 
coup moins pour amener la mort. 

M. Xe(/attc attribue cela à la présence du gaz oxyde carbonique . 
dont l'action est pernicieuse tors même que l'air n'en renferme que 
I pour cent. Cette idée est toutefois erronée. Le corps volatil qui 
asphyxie dans ce que nous appelons la vapeur de charbon est inconnu, 
il est vi'ai ; mais c'est un curps odorant, ce i|ue le gaz oxyile carbonique 
n'est pas , et c'est un produit de la distillation sèche du bois incomplè- 
tement carbonisé. Il a'est pas probable que , dans les pays où L'on en- 

(0 &nB.dcCb.etdePbïi.,v,33J. 

D,gt,,-erihyGOO^Ie 



$0 CHm» inoiganique. 

Terme dans les poêles de grands tas de bois réduit en cturbou incan- 
descenU, pour les laisser se consumer lentement et répandre le pro- 
duit de leur combustion dans la chambre , il ne se forme pas une 
cerUine quanlilé de gaz oxyde carbniiique : cependant on n'est jamais 
exposé i titre étouffé par la vapeur du charbon quand on a la précau- 
tion , en tennanl la bascule , de porter le nez dans le courant d'air 
ascendant pour s'aaaurvr qu'il soit inodore , et de la rouvrir s'il a de 
l'odeur ; il ne faut définitivement la fermer que lorsque le courant d'air 
ascendant est tout à fait sans odeur : alors on ferme aussi tes pertes du 
poêle. 

On a appris par un article de gazette danoi&e que M- Lévfi, on 
élève de M. Buma», a tait dans ce pays quelques essais sur la com- 
position de l'air , et qu'il a trouvé qu'il est plus riche en oxygène au- 
dessus de la mer, et en particulier près de la surface de l'eau, que dans 
les terres éloignées de la mer. Drâ données de ce genre ont besoin 
d'être confirmées par des personnes dont l'tubileté est reconnue, avanC 
de pouvoir être envisagées comme un progrès acquis dans nos connaia- 
aances. 

Gaz de hidts-fourneidx. — U. Ebelmen (1) a fait d'excellenlM 
recherches sur la composition des gaz qui se forment dans les hauts- 
fourneaux , par les différents combustibles qu'on emploie , et sur b 
possibilité de les faire servir comme combustible. J'en référerai néan- 
moins au mémoire original pour les détails, parce que les phénonténes 
principaux qui donnent lieu i la formation de cet gai ont déjà fait l'ob- 
jet- d'investigations de b part de U. Sutuen (Rapp. IMO , p. 40). Le 
travail de M. Ebelmen renferme plusieurs circonstances d'une^baute 
importance pour la théorie des bauts^ fourneaux. 

UÉTÂOx. — Précipitation d'alliages métalliques far voie 
BiDRO-ÉLECTRiQUE. — M. Âuolz (2) a moiitré que lorsqu'on se aer^ 
de la réduction bydfo-élecirique pour recouvrir un métal par nn autre, 
on peut aussi précipiter un alUage de deux métaux, si la dissolution des 
deux métaux les renferme dans une certaine proportion, qui ne dépend 
pas de laproportion de l'alliage voulu, mais bien de la facilité avec laquelb 
l'un et l'autre de ces métaux peuvent être réduits, de telle façon que b 
métal b moins facilement réductibb doit être en beaucoup plui forte 
proportion relativement i celui qui se réduit le plus facilement. Si L'on 
dissout dans SOOO parties d'eau une quantité de cyanure potassique 
telle que la dissolution ait i -t- 39° une densité de 1,0396 (S° du pèse- 
liqueur de Baume), qu'on la chauffe ensuite à 60', et qu'on y dissolve 
80 parties de cyanure cuivriqne sec et 10 parlus d'oxyde stannique. 



(1) Ann. de* Hlnea, », SSO. 
<.!) L'inatiun, r 4S0, p. 37«. 
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apératioD dauB la<iuelle il se précipite un peu d'élAin (Q«laUi<]tu bous 
^rme de poudre , on a une liqueur douée de la propriété de recouvrir 
de brouze, des pièces de fer qu'on y plouge et qui sont en communica- 
tion convenable avec une pile électrique à effet constant. M. Jtuoix 
croit qu'il ;a de l'avantage â appliquer cette opérattou Jides ouvrages 
en fer qui sont exposés â la rouille. 

OXVDES MÉTALLIQUES à. UN DEGRÉ D'OXTDÀTIOH StlPÉRIECKl IN- 
CONNU. — M. Playfair (1) a communiqué le ré^kat de quelques ex- 
périences sur des dejjrés d'oxydation plus élevés des métaux , et croit 
avoir découvert de semblables combinaisons de cuivre, de fer et de 
zinc. Jusqu'à présent ou n'a pas appris à connaître la manière de les 
préparer. Il envisage les hyperoxydes décrits par M. Thènard coonme 
des combinaisons d'oxydes ordinaires avec de l'hyperoxyde hydrique. 
Son mémoire sera publié pirjs tard en entier, de sorte que nous aurons 
l'occasion d'en reparler. 

Acides métalliques ittcoraus AUPiB*VÂNT. — M. Frèmy (2) a 
aussi fait counnltre qu'il a réussi à prépai'er des acides métalliques avec 
le fer, l'éiain, le cuivre, le zinc, le plomb et l'aluminium; cependant, à 
l'exception de l'acide ferriquc et probablement de l'acide cuivrique, 
tous les autres ne sont autre cbose que des oxydes connus , combinés 
avec des bases puissantes; il a découvert sous ce rapport de nouvelles 
combinaisons donc il a étudie les propriétés. La règle générale pour les 
obtenir est de mélanger l'oxyde ou son hydrate avec une dissoJuiioncon 
centrée de potasse caustique dans laquelle on fait passer un courant de 
chlore; il se forme du chlori te potassique qui agit avec plus d'énergie, â 
cetétatconcenlrè.surroxyJemétallique, et ce dernier passe à un degré 
d'oxydation supérieur qui se combine avec l'alcali libre. Je trouve qu'il 
ne serait pas convenable d'entrer dans plus de détails sur ces notices 
préliminaires , qui ne sont au fond qu'une annonce du travail qu'il se 
propose de présenter plus tard i l'Académie des sciences de Paris , 
puisque je devrai rendre compte' de son mémoire d'une manière cir- 
constanciée quand il aura été publié. 

Potassium ; poids atomique, — Je renvoie, pour ce qui concerne le 
poids atomique de ce métal, à ce qui a été dit dans l'article qui traite du 
poids atomique du chlore, page 35. 

Formation d'ammoniaque. — M. Beîtel (5) a montré qu'un mé- 
lange de gaz hydrogène et de gaz oxyde nitrique, qu'on fait passer dans 
un tube dans lequel on chauffe de l'oxyde ferriquc , donne naissance à 
de l'ammoniaque età un peu d'eau; dans l'espace d'une demi-heure il 

(I) L'ioMilut, n' m, p. KO. 

(3} Ibid., n- aSO, p. 101 et n* 168, p. W. 

(3) Joum. de Plurm. et de Cblm., ii. SST. 
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en a obtenu une quantité «usante pour aaturer 3S grainnie« d'acide 

chlorhydri(|ne tumant. L'oiyde terrique nerce simplement une action 

catalyiiqoe , et ne se réduit pas tant qu'il n'y a pas uu excès de gaz 

hydrogène. 

Calcium ; poids atomique. — H. Dunm» (l) a tAché de prou* 
ver que le poids atomique du calcium est un multiple entier de celui 
de l'bydrogëne. Il avait reçu un epalh d'Islande d'une grande limpi- 
dité qui était composé, d'aprâs l'analyse, de : 

Carbonate calcique. . . . d9,97U 

Acide silicique 0,013 

Oxyde ferrique 0,017 

Magnésie , une trace. . . 



100,000 



Il en a pesé une partie , l'a rendue caustique par la calcinalioii , et a 
obtenu dans trois analyses S6,l&, SS,OS et 116,04 de chaux ; d'où il 
déduit par le calcul que le poids atomique du calcium équivaut exacte- 
ment i 30 fois t'équivalent de l'hydrogène = 13,S x 30 = S^'*- 

MH. Erdmann et Marchand [3] ont immédiatement conftrmé 
l'eiaclitude du résultat île M. Damât. Ils ont fait cristalliser du chlo- 
rure calcique , puis ils ont dissous les cristaux dans l'eau, précipité par 
du carbonate aminonique , lavé le précipité â l'eau pure , l'ont séché 
â -|- 1600-180°, et en ont calciné des quantités pesées pour les rrndre 
caustiques; dans quatre expériences qui coïncident bien, ÏU ont obtenu 
eu moyenne 06 de chaux et M d'acide carbonique; d'où ils ont cal- 
culé, pour le poids atomique du calcium, le nombre USO , qui ditTére 
de 6 unités de celui qui était admis piécédemment. 

Le poids atomique 296 était calculé d'après des exp<'riences que j'ai 
faites, il y a bientôt trente-quatre ans , sur la composition du chlorure 
calcique. 5,01 gr. de chlorure calcique tondu m'avaient donne 7,73 gr. 
de chlorure argentique fondu (5). Par une erreur qui s'est introduite 
en copiant ce noiub^c, 7,73, on a obtenu un nombre trop fort p ur le 
poids atomique du calcium ; car 7,73 de chlorure argeiitique , obtenus 
de 3,0t de cblomre calcique fondu , donnent 334,56 pour le poids 
atomique du calcium. Mais le chlorure calcique n'est point un composé 
convenable pour la détermination de l'atome du calcium : car une pe- 
tite partie du calcium s'oxyde aux dépens de l'eau , à la température 
élevée qui est nécessaire pour chasser les deruières traces d'eau, il s'é- 
chappe de l'acide chlorhydrique , et la dissolution du sel fuudu c^t ba- 

(t) Joum, far pr. Chem., uvi, UO. 

[I] Ibid.,p. 171. 

(3) AfbaDdlhiear 1 fjslk, KemI oeh mlneralogl , ut, !W. 
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BÏque et a une réaction alcaline bien prononcée , causée par la chaux 
libre. Il était donc évident que ce poids atomique' était trop fort. Bien 
que je reconnaisse que le poids atomique du calcium soit plus faible 
qu'on ne l'avait admis jusqu'ici, et que le^ expériences que je viens do 
mentionner conduisent sous ce rapport A un résultat tiès- probable , je 
dois avouer que , malgré toute la considération que j'ai pour les clli- 
miEteB qui les ont eiécutéea , je n'ai pas grande confiance dans des 
résultats numériques qui ont été cherchés sous l'influence d'une opi- 
nion préconçue , et dont on veut établir l'exactitude pIutAt que de la 
mettre à l'épreuve. On passe de cette manière par-dessus toutes les 
drconstances qui pourraient amener un résultat autre que celui qu'on 
désire obtenir , et l'on trouve dans une coïncidence avec l'hypothèse , 
une garantie suffisante de son exactitude. Ainsi l'on voit tout de suite, 
d'après les expériences de MM. Erdmann et Marchand , qu'ils n'ont 
pas eu l'idée que le carbonate calcique qu'ils ont employé pouvait con- 
tenir de la magnésie , dont la chaux qui se trouve dans la nature est 
constamment plus ou moins souillée. Quand on dissout dans de l'eau 
du chlorure calcique cristallisé ou même du chlorure calcique Tondu, 
fit qu'on mélange la dissolution claire avec de l'eau de chaux, onob< 
tient un précipité de magnésie qu'on ne pent jamais éviter si l'on ne 
fait pas digérer préalablement la dissolution avec un peu de lait de 
cbaux, jusqu'à ce qu'elle ait une forte réaction alcaline , opération qui 
précipite entièrement l'hydrate magnésique en combinaison avui: de 
r hydrate calcique. 

C'est dans une dissolution semblable , exemple de magnésie, que j'ai 
précipité du carbonate calcique par une dissolution de sesquicarbo- 
nate ammonique qui produit une forte effervescence. Le précipité a été 
lavé d'abord sur un filtre, puis par décantation dans un bocal de verre, 
jusqu'à ce que la liqueur ne donnât plus trace de trouble avec le nitrate 
argentique ; puis il a été recueilli ensuite de nouveau sur un filtre et 
séché pendant vingt-quatre heures à 80°. Six grammes du précipité 
ainsi séché ont été introduits dans un tube d'un tiers de pouce de dia- 
mètre , et maintenus pendant une heure à ltJO°-iyo° dans un bain 
d'huile sans perdre de poids. Par la calciiiation de ce carbonate calci- 
que, pour le rendre caustique, en observant les circonstances nécessaires 
pour doser l'acide carbonique , j'ai obtenu constamment une chaux 
paifaiteinent exempte d'acide carbonique , mais aussi en même temps 
une perte plus considérable que celle qu'avaient obtenue MM. Erd- 
mann et Marchand, et, de plus, jamais exactement la même perte dans 
deux expériences différentes. 

Je me suis alors décidé , pour contrôler les expériences précédentes, 
d'en faire une dans une petite cornue , et j'ai trouvé qu'au moment oà 
le gaz acide carboaique commentât i se dégager il se déposait de h 
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vapeur d'eau dans le col de la cornue. Gett^ vapeur ne pouvait être 
due qu'à l'cau-mëre enferiDée dans les grains cristallins du carbonate 
calcique qui, A mon grand étuiinement, n'avait point i^spani A la um- 
péralure élevée de la dessiccation. Une petite quantité de ce carbonate 
calcique, dissous dans l'acide nitrique, donna arec le nitrate argËnlique 
un précipitÉ bien prononcé de chlorure argentique, 

Tai essaye ensuiie de dissoudre le carbonate calcique précédent, dans, 
de l'acide nitrique pur , de précipiter par le sesqui-carbonate amnioni- 
q^ue, et de laver et de sécher le précipité comme avant ; mais j'obtius 
ainsi une perte encore plus considérable que dans les autres expérien- 
ces. Il était donc évlâent que le carbonate calcique , préparé de cette 
manière, n'était pas de nature à pouvoir donner une idée exacte sur U 
poids atomique du calcium. 

J'ai choisi dès lors une autre métljode. J'ai éteint une quantité dé- 
termiiiëc delà chaux caustique préparée dans les précédentes expérien- 
ces, en la plaçant dans l'air humide d'un vase au fond duquel il y avai( 
de l'eau de chaux ; quand elle était réduite en poudre fine, je l'ai dé- 
layée dans de l'eau ; j'ai ajouté ensuite une quantité pesée d'acide sul,- 
furique (1] concentré , étendu préalablement du double de sou volumq 
d'eau; j'ai évaporé, puis chautfé au rouge, tant que le creuset perdait 
de son poids. Il se forme, pendaut l'évaporation de l'excès d'acide sul- 
furique, un bisulfate calcique , inconnu auparavant , qui se décompose 
trés-Icnlement à la chaleur rouge en répandant l'odeur particulière 
i]ui se dégage quand on essaie de chasser l'excès d'acide suUiiTique du 
bisulfate potassique. Si cet excès n'est pas entièrement chassé et que 
que l'on délaie ensuite le gypse dans de l'eau , cette dernière fera pas- 
ser le tournesol au rouge. 

Une expérience faite sur de la chaux obtenue au moyen de carhouatft 
calcique, qui avait été précipité d'une dissolution de chlorure calcique, 
et ijaijs lnquel j'ai trouvé ensuite un peu de chlorure calcique, a con- 
duit à 533,96 pour le poids atomique de la chaux ; mais en me servant 
de la chaux préparée au moyen du carhonate calcique, précipité dans âfi 
nitrate calcique, j'ai obtenu dans cinq expériences les nombres suivants 
pour le poids atomique de la chaux : 

6Sa,90S 
S5i,470 

zmfiw 

EU(1,SS0 

(1) Douzegrammeadeccladde ont laiué.aprètl'éTapimtionet la uldiutlon 
du réildu , UD mlUIsrainine de matière solide, pour leiiuel on a fait une conecUon 
dan» le calcul de l'expérience. 



CHÏHÏE INOàCÀMlQuiB. 61 

La inoyenue est SSl.Sja; d'oà il résulte pour le poids atomïi^iic cin 
calcium le nombre 3S1,{M3 , et pour la quantité d'oxygène renfermée 
dans la cliaui 23,4 , au lieu de 28,03 qui était admis auparavant. Les 
variations que présentent ces expériences prouvent l'opportunité d'une 
meilleure méthode pour déterminer ce poids atomique ; qnaal i moi, je 
D'ai pas pu en trouver une autre qui remplit mieux ce but. 

Sdlfure CAI.CIQOB. — M. H. Rose (1) a trouvé que le sulfure cal- 
ci^ue pr^ré par du gypse qu'on chauffe au rouge avec du cliarhou 
pulvérisé, et qu'on reprend ensuite par l'eau , subit dans cette dernière 
opération le même genre de décomposition que le sulfure barylique 
préparé de la même manièie (voyez Rapp, 18*2, p. 38). Le sulfure 
calcique décompose l'eau ; la dissolution contient du sulfhydrale cal- 
cique, et il reste une très-petite quantité de chaux et d'hydrate calcifjue 
non Dissous, mélangés avec le charbon. Il est très-probable que la 
présence du charbon exerce quelque inOuence à cette occasion : car 
j'ai réduit à l'état de sulfure calcique de la chaux provenant de marbre 
calciné , sûr laquelle je faisais passer de l'hydrogène sulfuré, dans un 
tube de porcelaine porté au rouge j quand le gaz avait cessé d'être 
absorbé, le sulfure calcïque forcné était sous forme d'une masse grenue 
qui avait le grain du marbie et une faible nuance de gris rougeâtre. 
Cette masse s'est conservée sous l'eau dans un flacon, pendant plusieurs 
mois , sans que 1a couleur en ait éprouvé le moindre ciiangement et 
sans qu'elle ait perdu sa forme , ce qui aurait été des conséquences 
inévitables de la formation de suirbydrate catcique et d'hydrate calci- 
que. L'eau en retenait une tiés-petite portion en dissolution ; et, par 
l'évaporetion dans le vide sur l'acide sulfnrique , il restait une petite 
Quantité de sulfure calciqne hydraté sur le verre. 

M. Aoie a observé, en outre, qu'en faisant bouillir dans beaucoup 
d'ean le sulfure calcique obtenu par la réduclion du gyilse au moyen 
du charbon , flltrant à la température bouillante et distillant ta liqueur 
dans nne cornue jusqu'à ce qu'une grande partie de l'eau ait passé , il 
se dégage de l'hydrogène sulfuré en abondance, et que le résidu dépose 
du gypse cristallisé par le refroidissement. Si l'on soumet à nne nou- 
velle distillation l'eau-mère claire de ce gfpse , après l'avoir décantée 
dans une plus petite cornue, et que l'on continue jusqu'à ce qu'il n'en 
reste qu'une faible partie , on obtient par le refroidissement des cris- 
taux aciculairea Jaunes, dont l'analyse a conduit à la composition 
CaS»-|- 5Ca + 20À. 

Sulfure strontique. — M. Roie a également examiné le sulfure 
slruntique préparé de la même manière , et il a trouvé qu'il se décom- 

(I) Poge-'lnn'.i-v.aiJ. 

D,gt,,-erihyGOO^Ie 



6S CBIHIB INOBGANlOtIB. 

pose soug l'influence de Teau , comme le précédent , en sallh^rate 
BtroQtiqiie et hydrale stroatiquc. 

Glucinium. Pocds Atouiqde et composition de U glucide. -~ 
M. ^wdejev> (1) a fait, sous la direction de H. H, Rose, des expé- 
riences importantes sur la composition de la glucine et sur le poids 
atomiqne du glucinUim. Le poids atoniiqua du glucinium qai a été 
admis jusqu'i présent avait été déduit de la composition de la combi- 
naison solublo dans l'eau qu'on obtient en saturant de l'acide sulfu- 
riqne étendu par de l'hydrate glucique ; cette combinaison avait été 
envisagée comme étant le sultats gluciqne neutre , tandis que le sel 
qui crislallise dans anc dissolution qui renfernie un petit excès d'acide 
Bulfurique, et où la glucine est combinée avec une quantité double 
d'acide sulfurique , était envisagé comme du bisulfate glucique. En 
cbauffiint dans un courant de chlore sec un mélange de glucine an- 
hydre et de charbon, M. Jwd^ew a obtenu un chlorure glucique qui, 
d'après l'analyse , a une composition parfaitement proportionnelle au 
sulfate cristallisé; or, puisque cette combinaison chlorée peut être 
décomposée exactement en acide chlorhydrique et glucine , on doit 
considérer le sulfate cristallisé comme étant la combinaison neutre ; 
d'où il résulte que la glucine doit contenir deux fois plus d'oxygène 
qu'on ne l'avait cru jusqu'à présent. Des analyses exactes du chlorure 
et du sulfate l'ont conduit i la composition suivante pour la glucicie : 

Glucinium S6,743 

Oxygène 65,«f8 

Celte forte proportion d'oxygène renfermée dans une base salifiable 
qui n'appartient pas au nombre des plus faibles, est une circonstance fort 
extraordinaire. 

M. v. j4todejea a eumind avec attention si l'on doit envisager la 
glucine comme étant composée de deux at. de radical et de 5 at. d'oxy- 
gène, on bien de 1 at. de ces deux élémentsi et il s'est enSn décidé pour 
la seconde opinion, en se fondant sur la circonstance que dans les sels 
doubles formés d'acide sulfurique, de potasse et de Racine, et de flnor, 
de poUsslum et de glucinium, les bases s'y trouvent dans ta proportion 
de 1 at. de l'une et de l'auii-c, et que dans l'aluminate glucique ( chry- 
sobéi^le ) l'alumine renferme exactement 3 fois autant d'oxygène que 
la glucine. La conséquence de ceci serait, qu'en admettant la glucine 

:=G, les formules de l'émeraude, de la phënaktteet del'enclase se- 
raient beaucoup plus simples. Ces raisons sont sans ancun doute d'une 
haute importance quand il s'agit de se prononcer; cependant, si l'on 

(1) PoEs. Ann., Lvt, 101, 
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considère la queslioa d'un point de vue plus étendu, elles paraÎBsent 
Déanmoins iiuulfijaiiles iMur amener i une décision. Voici, en eETet, les 
objections qui se présentent ; 

1' Le poids atomique du gluciniura deviendrait plus Taible qne celui 
de quelque autre coips que ce soit, excepté de l'hydrogène, savoir : 58,04. 
Celte circonstance n'offrirait du reste pas de difliculié par elle-mfime, 
si les comliinaisoDS du glucinium avaient une pesanteur spécifique pro- 
portionnellement plus faible; car nous savons qu'un poids atomique 
faible entraîne une pesanteur spécifique faible. Or, la pesanteur spéci- 
Tique de la gluciiie est 3,967i et ai nous comparons celle de l'émerande 
3,7 avec celle de l'euclase qui contient une fois el demie plus da gludne 
qne l'émeraude , nous trouvons pour l'euclase 3,0 , nombre qui est 
plus fort de toute la quantité de glucine qui y est contenue en sus. 

^ La plus grande partie des bases, pour ne pas dire toutes, qui se 
composent de 9 at. de radical et 3 at. d'oxygène, se combinent en plu- 
sieurs proportions avec l'acide sulfurique pour former des sels basiques, 

savoir : À ^, qui est le sel neutre, Â S*, Â S et R* S. La glucine pro- 
duit tous ces composés, ainsi qne l'alumine, l'oxyde ferrique, l'oxyde 
chromique, l'oxyde raanganique et l'oxyde uraniquc. Le secmd de ces 
sels représentés plus haut est soluble dans l'eau, quel que Boit celui de 
ces oxydes qu'il renferme et aussi quand c'est la glucine, tandis que le 
troisième et le quatrième sont insolubles. D'un autre cAté, il n'existe, à 
ma connaissance, aucun exemple correspondant parmi les bases qui ne 
contienne que 1 at. d'oxygène. Cette circonstance, selon moi, est 
digne d'attention. Il y a qnelque temps que H. de KoMt a essayé de 
prouver que la glucine ne pouvait pas renfermer S at. d'oxygène, parce 
que le carbonate calcique ne la précipite pas. M. ^wdeiew a signalé 
dans ion mémoire qu'elle en est précipitée. 

B> La proportion de glucine et de potasse contenue dans les sels dou- 
bles est en effet unbon argument à l'appui de l'admission de G ; mais ce 
n'est pas une preuve proprement dite. M. Atodejew mentionne qu'il 
n'a pas pu obtenir de sel double avec 3 at,( d'après son poids atomique) 
de sulfate glucique el 1 at. de sulfate potassique. Observons toutefois 
qu'un sel semblable peut être doué d'une assez-grande solubilité pour 
ne cristalliser qu'au bout d'un temps considérable dans une dissolution 
concentrée. Nous savons, en outre, que les sels se combinent le ploa 
souvent dans des proportions autres que 1 at. de chacun des deux seli, 
p. ex. 1 : 1 , 1 : 1 ', 1 : 3,1 : 5, et d'autres ; et que le sel qui renferme 
1 at. d'oxygène est celui qui présente fréquemment des multiples. Dans 
la suite j'aurai souvent l'occasion de parler de plusieurs sels, dans les- 
quels 5 at. d'un sel potassique sont combinés avec 1 at. d'un autre sel, 
dont la base renferme 5 at. d'oxygène: les cyanures ferroEO-potassique 
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et Terrico-po(3ssî(|ae sont des exemples bien connus de ce fait. ïl n'est 
pas impossible' de produire avec d'autres acides et une autre base que la 
potasse des combinaisons en proportions diSSrentes qui conduisent à 
d'autres conséquences. Toutefois, sans vouloir chercher i soustraire l'im 
portauce que l'analfse des sels doubles peut avoir pour la décision de 
questions analogues, je ferai simplement observer qu'elle est insuffi- 
sante quand d'autres phénomènes ne viennent pas k son secours, et qu'il 
faut s'en contenter jusqu'à ce qu'elle se trouve en contndiciion évi- 
dente. 

f H. 1g comte SehaffgoUek a anabf se V hydrate glucique (Rapp. IS41, 
p. Si). Si l'on suppose que les erreurs d'observation commises dans ces 
analyses n'ont pas été trop considérables, l'on a entre l'oxygùne de la 
glucine et l'oxygène de l'eau, te ra))port de S : 4. Si la glucine est 

^ G, l'hydrate sérail G^â*, rapport qui est tout àbit peuordiiiairs; 

si au contraire la glucine est 6, l'Iiydrate serait ■& -|- 4 S, formule qui 
n'exprime rien d'extraordinaire. 

S° Les tormuLes des combinaisons natives qui ont été analysées sont 
également simples dans l'une et l'autre opiniou. La foimule du chryso- 

béryle, qui est un alumînate, est G + M, ou 4- 4- 9 AI j celle de la phé- 

nakite est G^St, ou ■€- Si; celle de l'émeraude est G* Si + Al Si, on 

% Si + AI Si, et celle de l'euclase S &■ Si -t- Al* Si, ou S «- Si -f- AI ■ Si ; 
il n'y a dope pas de raison de supposer que l'une de ces opinions soit 
plus probable que l'anire. 

Tout ce qui vient d'être dit sur ce sujet est, selon moi, plutôt favora- 
ble a l'opinion qui suppose que la glucine est composée de S al. de ra- 
dical etSat. d'oxygène = {r ; dans cette supposition 87,l&i serait le 
poids de l'atome du glucinium, 174,38 celui de l'équivalent ou de l'a- 
tome double , et 474,38 le poids atomique du glucinium. 

SÉL6NIUK; extraction du SÉI.ÉNlin>l DES SËLËHIURES MËTUIJ- 

qvES.—M.ff'<Khter(,i)» communiqué la méthode auivanie pour extraire 
Te sélénium de ses combiuaisans natives avec les métaux. On pulvérise 
bien le minerai, on enlève les carbonates avec de l'acide chlorhydriqne 
étendu, on mélange le résidu après l'avoir bien lavé et séclié, avec un 
poids égal de tartre parfaitement carbonisé, et l'on introduit le mélange 
dans un creuset où on le recouvre d'une couche de charbon en poudre 
grossière ; puis on expose le creuset muni de son couvercle à une chaleur 
rouge modérée. Après la calcination on pulvérise rapidement la masse 

(1) Ann. der Clieni. unitPhann.,xvi, tM. 
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€OBtani«<bBal0em»et; on U j«(t« sur un filtra, on rwroM »ec de 
l'eau privée d'air préalabhiaeiit pu- L'élmllititKi, puis OB maintient l« 
filtre cmMtaoïment plein d'ean an moY^n d'an Hacm Uytaa qae l'on 
remplit d'eaa bonillie, et l'on continae cette opération tant queleteuiz 
de lavage suit eoloréea. On recueille )a tiqtianr filtrâe dans dea capndea 
plates dans lesquelles oa l'expose à l'air pendant quelques jours; pen- 
dant ce temps )e sélâniiiin »e précipite peu à pen, et la liqoeur, qni d'a- 
bord était rouge, couleur de la bière, derient incolore. On jette te adé- 
nÏDin sur un filtre oà od le lave , puis on le distille, opération après la- 
qaelle il reste nu peu de sélëniure métallique. La liqueur alcaline re- 
tient euciwe CD diasotution on peu de séléoite potassique ; on la sature 
d'acide sulfureux, et on la fait bouillir après a?oir ajouté de l'acide lul- 
fariqne qui préc^iite loat le séléDium i l'état métallique. 

Quand leseléniure employé est du séléninre plombique, qui renfeme 
fréquemment de l'argent, il fant recueillir ce dernier dans le résidu. 

HODVEUe sotmcK de sélékidm. — M. Otto(l) a signalé une non- 
Telle source d'oA l'on peut se procurer du sélénium. A Rammelsberg,, 
prés d'Okerhute, on a fait une disposition convenable pour ^parer de 
l'acide sutfurique en grand, au moyen de l'acide sulfureux qui se dégage 
par le grillage. H se dépose dans cet aûde, au tond dea chambres de 
plomb, un limon rouge analogue i celui qui se déposait autrefois i 
Gripsholm, et qui contient du sélénium, du soufre, du mercure, de l'au- 
timoine, du cuivre, du plomb, du fer et un pea de zinc. M. CHto ea & 
retiré 4 p. 100 de sélénium . 

L'acide ahsenibux aenferme sodvent de L'oxtDB ÀifTtMOinQUB. 
— H. ffiggtn (S) a trouvé de l'ozfde anlimonique dans de l'acide arse- 
nieux sublimé et limpide. 11 avait introduit de l'acide arsenieux transpa- 
rent dans de l'acide cblortiydrique, dans le but de le conserver transpa- ' 
rent ;'mais au lieu de cela il devint peu à peu opaque.. Dans l'acide dé- 
canté il trouva ensuite de l'oxyde antimonique. En examinant de l'acide 
arseoteux du commerce, il a trouvé de l'oxyde antimonique dans quel— 
ques échantillons, mais pas dans tous. On reconnall la présence de 
l'oxyde anlimoiiique en étendant de beaucoup d'eau la dissolution dans 
l'acide chlorbydrique, ce qui le prédpite en poudre blanche, et par. 
l'hydrogène sulfuré, dont une très-petite quuitité pcéàpite d'idiord le 
sulfure antimonique avec sa couleur rouge. 

BÉÀCTION DBL'AaD£ NITHIQDZ SDH L'ACIDE jUtS&niEOX.-^. BwH^ 

ner l'atné (5) a observé que 10 p. d'acide nitrique bouillant de 1,9S D 
dissolvent l p. d'acide arseniéux, et que l'opération est accompagnée 

(I) Aiu. der Chem. und PhanB.,uji, SAS. 

(a) Ibld., xu, Sfl. 

(t) Bacboer-s Repert. Z. B.. xxvi, 3S7. 
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l'acide Ditriqae, ee qui wt es oppoa^wa «ee Vcq>inkii ateite ^« 
l'Mide witewtu m décompose pis Vatiàe mUtiqo» ni aese coimritt «k 
Kide araoœqi». Une partie de ce qui â'éUit dissow se prèat|Ale i l'Mat 
pahénlmt pu le retrotdiaseinent. H. B%ultntr m'i «epcadaat poiM 
^enté s'il aTah privé préet^lement l'aôde nitnqne de l'Kids uixrea 
miaMjea de f âiollitioD ; or, avant qne ceHeopiratîsii ait et* faite, m 
m peat rie» eaeclore avec eertitade de cette e^^Mence. 

PairAUTioi* DB t'icmB ohromiqob. — M. /farrington (l) > îfl- 
diqa4 imc raoABeation dans la préparation de l'acide cfaromlqae , &t- 
près la loMbodedeM. Frltache, an noïen d'acide sidfuriqiifl et (te dm- 
awle potiisique, dans le bot spécial d'eœpAcber ^ne te bisoUite ne se 
précipite simulmAraent avee l'acide ehromiqne. Il néla^e avec pr#- 
enâon MO vol. d'ine dinahilioa de biehreanM d«B r«M, d'âne 
conceMfadon tette qa'etle dépose nm partie de sel paf hi nfrot^ 
diaseiMBt, sveeiao ou IW volunies d'acide «utfarifpn eaueeuVé, enlié- 
naeet enwpt de phnnb. La liq^eor ft'éehMffB tsrteineiit par le mé- 
Itnge, et l'acide cbroniqne se dipne^ par le reftvidissesiMity m M\/tH 
agHiltes cooknr oaeamsle, qu'on stpare d« liqinde el qu'os plaee entre 
(km ^ques de poreeUse aon veraie, ou fcieE entre deoi br^ues sA< 
«faes et bim unies ; le liqnde i^inBltre, «1 les cristan restMt i Pétat en 
«t tM-peo sonUés d'aeide saUuri<rae. 

VaeUAiuh. KOCTÙtnc oiscMEirrs. — ^H. SchultM[tf a trouvé da 
ranadium dans deux miDeraisdeferdifférentsdeTennilEdaiiB la Haole^ 
SUsie, et duis les scories da fer oUTTé I Hjstowiti, prévenant des 
ntoes ninerais. La quantité de vatadina] qui s'y ^oave n'est pas Hidi- 
qoie. M. Boétmam (5) a trouvé eusnrirfe du vasadiu» et âo tAoùiM 
diBsuae couche d'hydrate ferriqas (Eisenstelii)prés de Steiiriade, mr 
le versant nord-ouest du Harta. 

Pesintbsk spÉGtFiQui D« h'kwtimoixE. — MH. ScheeUr et 9fgr- 
éhand (4) ont fait quelques expérienocs sur le poids spécifique de l'anti^ 
Moine, et ont été eondnits è «,71s pour rantimoise pur. Os avait admis 
jBsqo'i présent 8,7 à 6,80, Le regulns sniinionii du connerce, d'a^ès 
tWTs essais, s pour pesanteur spécifique 6,S99 à 6,Mfl. Sa pesanteur spé- 
«ffique n'augmente pas pat une forte pression. 

Faix&didh; DiMOKPHiE. — m. G. Sott {S) S obnné quC le paHa^ 
ditiiB présente une dimorpbie à tétai natif ainri q^ l'irtditnrt ( Bapp. 
1849, p. «9 ), et qu'il affecte exacteraent les deux mêmes fonnes que M 

(1) PhU. il^., II, d53. 

(1) Fharm. cent. BUtt, 1SA3, p. 173. 

(S) P0S6. Ann. Lï, OîS. 

(A) Joum. lUr pr. Cbem-, uni, 207. 

(a) Foeg. Ado,, lv, 119. 
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dtfBier, nvôr : llitsaédre, qui se reneoBtro paMiCBliirenMnt m Bré- 
sil, et les labks beiagODes, qni se trouvent as Hartz. 

Argent; poids itomiqub. — J'md^iœeDiioimédaiiscequipré-- 
cède, i l'occasioB da poids atomique du (Alore (p. &S.), quelques ex~ 
périences sur la dëtenninatiou du poids atomique de i'argent, d'où il 
rtsuHe qu'il est exactement <3S0 au lien de 13S1,607, qui avaitété ad- 
mis jusqu'ici. 

OxTDE HEHGDiiiQîiB. — le dob également rappeler icî quelques dif- 
Térences que présente l'oiyde mercurique, selon qu'il a été prépare 
par Tuie sècjie ou par voie humide , et qui ont, été énumérées p. S7. 

Cuivre; poids spécifique. — MM. Scheerer et lUardutnd (l)&nt 
faif des expériences dans le but de déterminer la pesanteur spëciQque du 
cuivre. La plus grande difficulté qu'ils ont rencontrée était de se pro- 
curer du cuivre compacte pour la pesée. Ils semblent admetire que \e 
cuivre, ainsi qne l'argent, peut absorber dn gaz oiygéne et rabandoonec 
de nouveau à l'état de gaz an moment de la solidification ; car dans un 
grand nombre de leurs expériences le bouton de cuivre présentait j 
après le re froid issemenli des excroissances en forme de vernies i la par- 
tie supérieure; or, comme, après l'avoir scié en denx, on voyait que 
cette végétation était poreuse en dessous, il semble évident qu'elle est 
formée, au moment de la solidification, par un corps gaieux dont les 
dernières parties restent enfermées quand la ramification se solidifie. 

Pour que le cuivre ne présente pas ce phénomène, il [allait le fondre 
sous un bain de sel marin i on obtenait ainsi une surface unie ei une 
masse compacte. Un bouton de cuivre pur de ce genre, avait une pesan- 
teur spécifique de 8,921. La pesanteur spèinfique de fils de cuivre de la 
même nature était8,9^ à 8,939, Du cuivre de cémentation exposé en- 
suite à une pression de 300.000 livres, augmente de pesanteur Epéci&> 
qne de 2,907 à 8,931. La pesanteur spécifique du cuivre tiré en Bl très* 
mince a été jusqu'à 8,992, qui a été la pesanteur spécifique la plus éle- 
vée que le cuivre ait pu atteindre, même sous te marteau. 

OxTDiTtOn DU CUIVRE i. U CBALEUK KOUGB. — H. Jnfhon (fl) 

a prouvé, par des expériences, que, lorsque le cuivre s'oxyde sous l'in- 
fluence d'une chaleur rouge continue, il ne se truisfonoa qu'en oxyda 
cuivreux tant qu'il reste un noyau de cuivre, et qu'il n'y a qu'une cou- 
che d'oxyde cuivrique à la surface. Quand, au contraire, le cuivre est 
converti en oxyde cuivreux iutérieurement, alors il s'oxyde de plus ru 
plus de l'extérieur à l'intérieur et donne lieu à l'oxyde cuivrique. Ci'Ue 
observation, que je crois parfaitement exacte, n'est pas eucore explii)uée. 
L'oxyde cuivreux qui se forme au commencement, s'oxyde et passa i 



(I) Journ. fOr pr. Chem., xivi, 103. 
(!) Bachner's Repert l. R., xivi, sis. 
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l'état d'oxyde cuivrique par aou conUct avec l'air, cl celle couche d'oxyde 
n'augmente |ias en épaisseur fant qu'il y a du métal au centre. La ma- . 
nière par laquelle l'oxygène se propage |)ar l'oïyde cuivreux au métal , 
n'eat pas bien claire, d'autant moins que l'oxyde cuivreux Torme une 

couche compacic. Pourrait-il exister une combina isoii chimique .€u + Cu, 
qui se formerait enlre le méol el l'oxyde, et qui se reproduirait i me- 
sure qu'elle serait réduite de l'intérieur à l'extérieur? Les quantités 
d'oxygène que le cuivre absorbe dans ces circonstances ne çorrespon- 
âeni, d'après les pesées de M. ^nlhon, qu'exactement à la quantité né- 
cessaire h la formation de l'oxyde cuivreux. 

Pesinteuh spécifique du Bismuth.— MM-Sefieerer et Marchand{i) 
ont obtenu le nombre 9, T'as pour ta pesanteur spéciRque du bismuth 
chimiquement pur. Celle du bismuth du commerce est 9,785. Les expi- 
riences qu'ils ont faites sur l'influence que la pression exerce sur la pe- 
■anieur spécifique du bismuth, leur ont tourui l'occasion d'observer un 
phénomène qu'il serait difficile d'expliquer. A une pression de 100,000 
livres la pesanteur spécifique était 9,779, à celle de iS0,DOO livres elle 
devint 9,6SS, et à 300,000 elle baissa à 9,SS6. 

Degrés d'oxydation du bismuth. — M. Ârppe (a] a fait une re- 
cherche app ofondie , dans le laboratoire de M. L. Svanberg , sur les 
degrés d'oxydation du bismalh , et a obtenu ane foule d'oxydes de 
difiérenles couleurs, compris entre le suboxyde noir et un acide bis- 
mnlhique rouge ; la composition de ce dernier n'est pas encore dé- 
terminée. 

DanalesKapport'ilgSS, p.ll2etlS33,p. 114[éd. S.) j'ai mentionné 
des expériences qui avaient été faites sur un suboxyde bismuthique et 
j'ai cité â cette occasion celles de H. .Stromeyer qui tendaient à établir 
l'existence d'un hyperoxyde bismuthique , qui a été contestée plus tard 
par M. Jacgtielin. On prépare ce degré d'oxydation supérieur en trai- 
tant l'oxyde bismuthique par du ehlorite potassique. M. .^rpf» coin- 
mence par montrer, A l'aide d'expériences, i;ue ni M. Stromeyer avec 
l'acide nitrique faible , ni M. Jacguelin avec de l'eau senle, n'avaient pu 
- obtenir les degrés d'oxydation supérieurs du bismuth i l'état pur , et 
qu'un -acide plus puissant enlève à ta fois la potasse avec de l'oxyde bis- 
muthique et un chlorure bismuthique basique qui s'y Iroovent a l'élat 
de mélange. L'oxyde qui résulte de l'action de l'acide nitrique fort, après 
que la réaction est terminée, ne reste point brun, mais il devient brun- 
jaunâire ou brun-vertlâtre, ce qui prouve que l'acide fort n'est pas uni- 
<|nement le véhicule desmatiéres étrangères qui s'y trouvent mélangées, 
mais qu'il exerce aussi à son louruneinfluencesar l'oxyde purifié. 11 n'a 



(1) Joura. far pr. t^hem., xxvi, 300. 
(S) Kone). Vei. Akad. Bandl.,ieAJ. 
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cependant pas pQ réussir i préparer k voIoDté ces oxydes bmii-jaunllre 
et bruo-verdaire qui résolteut de la réaction de l'acide nitrique sur le 
corpsbrunqni se forme en premier lieu. Pour se procurer en |dus grande 
quantité l'oxyde foncé, il recommande de verECr une dissolution de m* 
traie bismnthiqne dans une dissolution très concentrée de cblorite pot*»- 
«ique. Il a mentionné les oxydes suivants : 

1" le suboiydebismothiqiie, découvert par M. Fogfl. Il n'a pas réussi 
à obtenir cet oxyde entièrement exempt d'étain et par conséquent il n'a 
pas pu le soumettre à l'analyse. La composition -B-i, qu'on lui attribue, 
n'inspire donc pasgrande confiance (M. .4rpi>e admet, dans son mémoire, 
qne t'oxyde bismnthique ordinaire est composé de Bi et que le poids ato- 
mique du bistnutb est 886,9). 

3° Un oxyde bran<clair qu'on obtient en versant du nitrate bismuthî- 
que dans une dissolniion bouillante de cblorite potassique, qui renferme 
de l'alcali caustique libre. Il faut prolonger l'ébuHition assez long-temps 
pour que l'alcali enlève tout le chlore qui y persiste opiniâtrement. Deux 
analyses de cet oxyde lui ont donné 88^1 p. 100 de métal et j p. lOU 
d'eau; il représente la composition, d'après, cela, par la formule 
S Bi + Wi, qui suppose S8,0S p. 100 de métal . 

5" Un oxyde brun-foncé, d'une couleur analogue à celle de l'hyper- 
oxyde plombique, qui se Tonne quand on emploie dès le commencement 
on excès d'acide cbloreox , et qu'on purifie ensuite en le faisant bouillir 
avec un alcali pour extraire le chlore qui y reste attaché. Cet oxyde jouit 
de la propriété singulière, de produire dans une dissolution de nitrate 
argeniique, qui contient un excès d'acide nitrique, une coloration brun- 
foncé qui disparaît soil par une addition d'eau, soit par une élévation 
de température. Il paraîtrait que l'argent se combine dans cette réaction 
avec une plus forte proportion d'oxygène , car l'oxyde brun-foncé du 
bismutb, à l'état isolé, ne semble pas se dissoudre dans l'acide nitrique. 
Deux analyses de cet oxyde brun-foncé lui ont donné 86,6 p. 100 de métal 
et \ p. 100 d'eau ; partant de là, il en exprime la composition par la for- 
mole Bi-H fti, qui suppose 86,9 p, 100 de métal. 

i" Un oxyde bruii-verdâtre, qui devient vertqunnd on extrait avec 
de l'acide nitrique les matières étrangères «lu'il entratue dans sa prépa- 
ration. On l'obtient en traitant l'oxyde bismuthique^ â chaud, par du 
cblorite alcalin. La potasse caustique donne une couleur brune à cet 
oxyde vert ; l'acide niti'ique le dissout, bien que lentement, et donne une 
^ssolulion rouge. Il se dissout dans l'acide chlorhydri(|ue, sans dégage- 
ment de chlore ; la dissolution produit un précipité jaune par l'ammo- 
niaque. L'analyse de l'oxyde vert a donné 85,r p. 100 de métal et 1,8 * 
1,5 p. 100 d'eau. M, Arppe représente sa composition par *i ; ceKe lor- 



■taie lappose cepMiduit 8S,4 p. iOO <1« roéUl ; BOMbre qni a*iemte f* 
peu trop du résultat de l'uolf w. 

S» Un oxyde JMne, qu'd considère conme un hydrate d'un oxyde sa- 
périenr, et qn'oH obtient en dissolvant le précédent dans de l'acide chloc- 
bydrique et précipitant par l'amawniaque. Ce mAne oxyde «e précipite 
aussi quand on verse au nitrate btsiiHUbi^ie dms use disMlution cop- 
eentrée de chlorite poiassiqne ; on l'obtient également en projetant 
l'cayde brun-foncé , dont il > été question dans l'article 5«, dans de la 
potasse caustique Tondue. L'analyse a donné 85,7 de métal et l,ff A 1,95 

' p. lOOd'eau. Il sa[^oae qu'il est formé d'un oxyde particnliraBi Bi + Ï; 
d'après celle cuniposition il reii fermerait 83,6 p, 100 de métal et 1,K p. 
lOOd'eau. Le résultat de l'analyse s'accorde toutefois si bien avec l'oxyde 
vert (4) qu'on est tenté de croire que ce soit le même corps dans un 
état isomérique différent. 

6° Un oxyde hydraté jaune-pile d'une nuance différente de celle du 
précédent, et que l'on obtient en versant du nitrate bismuthiquedans nn|t 
dissolution étendue de chlorite potassique au lieu d'une dissolution 
concentrée qu'on emploie pour le précédent. Trois analyses ont douné 
8a,e à S5 p. 100 de métal et 1,7 à %i p. 100 d'eau. Il exprime sa com- 
position par Si' Bi + Û, formule qui suppose 83,7 p. 100 de métal 
et 1,25 p. lOOd'eau. 

7> Quand on traite l'un des deux oxydes (S) et (6) par de l'acide ni- 
trique, il se forme june masse floconneuse rouge-brun insoluble, qui s'al- 
tère si promptement, qu'on n'a pas pu la soumettre àl'analyse. 11 suppoit 

qm ce produit est un hydrate de Bi ; ail en est ainsi réellenient, il est 
à regretter qu'il n'ait pas fait tons les essais possibles pour l'obtenir è 
télat de pureté. Quand on prolonge la réaction de l'acide nitrique , il 
passe au vert ou bnin-jaunilre, tandis que la liqueur devient rouge-clair. 
L'oxydebnin-jaunÉtre a donnéi l'analyse 81,78 à 8S,S p. 100 de métal et 
1,7 p. 100 d'ean, ce qui prouve évidemment la présence d'un oxyde su- 
périeur du bismuth, bien qu'on ne sadie accorder l'exactitude de la Kir- 
mule -B-iBi'-H B, avec laquelle il exprime sa composition. 

8^ Quand on fait passer un courant de chlore dans une dissolution de 
potasse très concentrée et chaude, dans laquelle on a mis en suspension 
de l'oxyde bismuthique récemment précipité, on obtient un produit im- 
pur qui a la couleur de l'oxyde terrique, et d'où l'acide nitrique extrait 
de la potasse et du chlorure bismuthique basique en laissant un oxyde 
rouge ou pourpre. Quand on expose cet oxyde pourpre à une chaleur de 
. + ISO", il perd de ToiygÈne et se convertit en un mélange d'oxyde brun- 
lOncé (3) et d'oxyde pourpre non décomposé. La potasse caustique le dé- 
' xi F«iyde bron-fimé ^ ; (a distolalîqn al- 
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caTîiw renfcime ensuite tme goantité noiaUe de bninnth. S dam la pré- 
paration de cet oiyde on a employé de l'acîtfe nitri |ue concentré et en 
exeto, l'oiyde pourpre qui ue s'y di»oat pas renferme 81,S5 p. 100 de 
métal et «,96 p. 100 d'eaa. An contTaire «*ec nn acide taiUe et sans nn 
grand excès on obtient un oxyde qui^nr la même quantité de métal, ne 
conlient qoe S,9I p. 100 d'ean. 11 .enrisage ces deux produits comme des 

uydesdUtéreiilset eiprime la composition du premier par fi-i*Bi+B*, 
et celle dn second par la formule '^i Bi + U. 

9* Lorsqu'on fait passer un coorant de dilore dans nne dissolulion de 
potasse caustiqne qui tient en suspension du carbonate bismuihique on 
obtient un oxyde brun, qui diffëre de l'osyde (5) tant par sa composition 
que par la réaction qu'il produit avec le nitrate ai^entique. 11 renferme 
84,3Sp. 100 de métal; sa composition pent être représentée par lafor- 

nuda Bt* O* = ¥i Bi, qui correspond à M,l de métal. 
iO On obtient «pielquefoi* un oxyde de bisraulb rooge-orange , qu 

panillêtrecorapOsédeïi*À*, en traitant l'oiyde mentionné dans (3j 
par l'acide nitrique. Celui qu'il a prépara n'éuil pas pur , mais il était 
combiné avec S p 100 d'eau. Il parait néanmoins qu'il exble un autre 
oxyde ronge orange, qu'on obtient duns les mêmes circonstances et qui 

est composé de #1 ft. 

Il a également signalé l'existence d'an acide bismntbique , mais non k 
l'état isolé , ni même dans une combinaison telle qu'os aurait pu l'en 
isoler. Sa combinaison avec nn alcali donne one dissolution ronge. 

Le mémoire de M. Arppe est d'un intérêt particulier, par l'essor qn'd 
' donne A de nonvelles recberdies ; et en ce qu'il établit d'une manière évi- 
dente l'existence d'une foule de combinaisons des oxydes bismuthiques 
entre eux, bien qu'il soit difQcile d'exposer avec certitude leur constitu- 
tion atomique, et que ce soient précisément celles de ces combinaisons 
qgi pourraient décider la question, c'est- à-dire celles qui ne sont pas for- 
mées de la réunion de deux degrés d'oxydation différents , qu'on n'a pas 
pu obtenir à l'état de pureté, soit isolées, soil en combinaison avec des 
acides ou des alcalis. La description de leur préparation et de leurs pro- 
priétés laisse bien quelque chose â désirer tous le rapport de la préoitioa 
et de la dnlé. Les reoherohas de H. Arpfé ne décident poinl coiMient on 
doiloivisigN l'oxyde bisqiBttiàqDe,connu depuis loi^;4einps,c'est-Â-dû« 
s'il est fonné de l at. de métal et de 1 M. d'iNcygéne, ou bien de S at. de 
métal et de s at. d'oxygène ^car. d'après cesdeux opinions, la plus grande 
partie des nouveaux degrés d'oxydation, qu'il vient de découvrir, sont 
des combinaisons de deux oxydes : or on ne détermine point d'une ma- 
nière décisive la conslitation réelle de ces «ombinaisoni , eu exposant 



7t GBunB IMMGAintHIB- 

dea fonniiles hypothétiques qui reposent ausù bien sur l'une de ces o|^- 
nione que mt l'autre. 11 faaclrait, pour cela, préparer et examiner des 
sais de ceux des divers degrés d'oxydation qui existent sans être com- 
binés à d'autre. Cette série d'oxydations présente peut-être sous ce rap- 
port de trop grandes difficultés ; toutefois l'on pourrait obtenir quelque 
lumière en cherchant à se procurer des combinaisons doubles des 
corps halogènes avec les métaux alcalins, dans des conditions telles 
que le corps halogèue fût combiné en pins grande proportion avec le 
bismuth. 

NoavEiu SULFURE BiSMUTBiQŒ. — M. fFerlheim (1) a examiné, 
dans le laboratoire de M. Miticherlich, une combinaison de soufre et de 
bismuth, inconnue auparavant. On sait qu'on peut fondre ensemble du 
bismuth et du sulfure bismuthique en toutes proportions. Si l'on fond 
ensemble des poids égaux de ces deux corps, le sulfure bismuthique cris- 
tallise dans le métal liquide, qu'on penl séparer par la décantation. Les , 
cristaux se forment bien et affectent la forme de prismes de 90«, dont 
les arêtes sont remplacées par des faces, i|ui font également des angles 
de 90* avec les faces latérales. Il semble, d'après la relation qui n'est pas 
bien précise, qu'on peut aussi obtenir cette combinaison en fondant du 
sulfure bismuthique ordinaire dansunfourneaaàvent. L'analyse a con- 
duit au résultat suivant : 
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qui correspondent à ^i en admettant que l'oxyde soit £i et que le poids 
de l'atome double du bismuth soit 3S60,7. M. Mittchtrîich envisage 
cette combinaison comme une p^uve de l'exactitude de l'opinion qui ad- > 

met l'oxyde jti; les proportions de la combinaison ne peuvent pas en 
effet s'expliquer autrement. 

Ceci s'accorde aussi avec la remarque de M. Kopp (3), que le volume 
spécifique du bismuth éprouve la même dilatation par la chaleur que ce- 
lui de l'étaiu et du zinc, en supposant le poids atomique du bismuth égal 
i iS50, tandis que cela n'aurait pas lieu si le poids atomique était 887, 

^nsi qu'il devrait être si l'oxyde était :=: Bi. 

OxysE EiNciQUE — M. Aritu (b) a indiqué la méthode suivante pour 
préparer, par voie humide , l'oxyde ziuciqne pur, au moyen du snifate 
zinciqne. On fait digérer le sel linéique avec du zinc , pour le d^niller 

(t) PoBS. Ann., tvn, aSI. 

(3) Ibfd., LVl.SSS. 

(3) Joum, IDr pr. Cbem., siv, Ses. 
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desmâtauqui sontprécîpitésparce dernier; on filtre, on évapore à sicclté; 
OD le mélange à l'état pulvérisent avec 2 p. 100 de son poids de salpêtre 
ei on chsufte le inëlange dans un creuset entouré de charbons, en agitant 
la masse^ ; après cette opération, on le dissout dans l'eau avec laquelle on 
le fait bouillir, on filtre, on précipite l'oxyde zincique par le carbonate 
sodique en continuant l'ébullition, puis oïl lave l'oxyde, on le sèche et 
on le chaufte an ronge. 

De cettemanière on peut obtenir néanmoins un oxyde zincique son il lé 
par du sulfate zincique basique, si Ton n'a pas soin de faire bouillir le 
précipité avec un excès de carbonate sodique. Dans ce dernier cas le pré- 
cipité renferme au contraire un peu de caTbonate sodique , qu'on ne 
peut pas enlever immédiatement par des lavages, mais seulement après 
avoir calciné l'oiyde. 

Fer. Amltse de j^ fonte. — M. Bromtii{l] a publié quelques expé- 
riences sur l'analyse de la fonte. Il brûle la fonte , d'après la méthode de 
M. Jtegnavît (Rapp. 1840, p. 104], dans un tube ordinaire ^ analyse or- 
ganique, après l'avoir mélangée avec du chromate plombique et un peu 
de chlorate potassique, opération très facile et qui donne , selon lui, un 
résultat très sAr. II a tronvé dans plusieurs espèces de fonte a,!(5 à 5,82 
^ p.lOO de carbone; dans différentes espèces d'acier il en a trouvé 0,496 
à 1,70 et dans le ter en barres 0,518 à 0,66 p. 100. 

M. Bromeit croit que le carbone qui est combiné au fer, se combine 
avec l'hydrogène, quand on dissout le fer dans l'acide chlorhydrique, et 
ftfrme, soit du carbure d'hydrogène, soit de l'huile volatile et fétiJe , et 
que tout le charbon qui ne se dégage pas sous cette forme et qui reste 
ensuite sans se dissoudre, quand toute l'buile fétide a été chassée pnr Vé- 
buintion,fe trouve simplement dissous dans le fer fondu dont il se sé- 
pare par la solidification ; ce charbon , selon lui , ne ftwme point une 
combinaison chimique avec le fer. lia faitungrandnombre d'expériences, 
qui méritent toutes allention*, sni' la quantité de carbone qui, dans les 
différentes espèces de tontes et d'aciers, se combine avec l'hydrogène et 
sur la quantité de charbon qui reste après l'opération sans être dissoute. 
Cette idée n'a cependant pas toutes les garanties d'exactilude désirables. 
Il en est du carbone comme du phosphore, quand on prépai-e l'hydro- 
gène phosphore^ une grande partie du charbon ne se combine pas avec le 
gaz, et l'hydrogène qui aurait dû se combiner avec le charbon se dégage 
à l'état libr«. La formation de l'huile fétide prouve qu'il y a des réac- 
tions de différente nature et l'on né peut pas malheureusement être silr 
qu'il en soit réellement ainsi. Tout ce que l'on peut avancer avec une 
certaine probabilité, c'est que le carbone qui se dégage en combinaison 
avec l'hydrogène était auparavant combiné chimiquement nv«c le fer ; 

(1) Ann. dn Cbem. uod Pbarm., xlvi , )4I> 
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vais it ne résulte poiat de cria, qn'iucnne portion du résida ne foramit 
une combinainon diiroique avec le fer. 

M. Bodemann {l) a fait des analyses de ditTérentes fontes qui prove- 
naient du même minerai, mais dont les unes avaient été obteuue»«rec le 
concours d'air chaud, les autres avec de l'air froid ; il parait d'après ces 
analyses que, lorsqu'on fait usage d'air chaud, le silicium est réduit en 
plus grande proportion que lorsqu'on se sert d'air froid, et qu'il secom> 
bine avec le fer. Une espèce de fer qui avait été traitée par l'air froid 
coDtenait 0,71 p. 100 de silicium , tandis quâ la même espèce de fer 
traitée par Tair cbaud contenait 3,31 p. 100 de silicium ; un autre fer qui 
contenait 0,79 p. 100 de silicium par le traitement à l'air froid, en con- 
tenait 1,91 p. 100 avec l'air chaud. Cette observation confirme l'expé- 
rience qu'on a acquise en Angleterre à l'égard de la fonte, dont la valeur 
commerciale est différente selon qu'elle a été ouvrée avec de l'air chaud 
ou avec de l'air buid ; car le silicium diminue de son poids la quantité 
du fer, et en outre il entraîne avec lui dans les scories d'affinage d'au- 
. tant plus de fer, qu'il s'y trouve en plus grande quantité. 

Hydrogène fbrké. — U. Di^fuquia- (3) prétend que Ig 1er en SB 
dissolvant dans les acides sulfurique «i cbloriiydrique étendus , ^duit 
un gaz hydrogène qui contient du fer soui forme de combinaison chi- 
mique, et nai dépose des t^es de rouille , quand on l'alUune ^ qu'on 
dirige la flamme coolre ^e la porcelaine froide. On peut faire passer if 
gai successivement dans quatre flacons laveurs pleins d'eauj sans qu'il 
perde celte propriété , mais il la perd en traversant une dtasolulion de 
chlorure mercurique. U- Dupaiçuier avoue que le gaz renierme du 
{Bosphore, mais la présence du fer semble mériter confirmaliofi. 

Hydrate FBaaoso-FERRiQiiE.— H. Abiehl,i)B obsorvé que lonqu'«a 
oxyde iU p. de vitriol vert avec 1 p. d'acide nitrique, qu'on y ajoute de 
l'ammoniaque et qu'on fait bouillir la dissolutim d'unemaaière continue, 
il se forme des combinaisons d'oxyde fenroao-ferrique avec de l'ewi, dau 

des proportions différentes de Fe ^e, et qui contiennent constamment 
une plusgrande quantité d'oxyde ferrique. lia analysé deux combinaisons 

qni étaient formées des Fe + 4ieetdeFe+a¥ê,eldaH3le9qneUe«Ui 
qnaulité d'ean correspondait toujours à un hydrate ferreux dont IVtXf- 
gène de l'eau est exactement suffisant pour le convertir en exyde 
ferrique. 
Poids atomique de l'oràne. — Plusieurs chimistes, et entre au- 

(1) Pogg. Ana., Lv, aSB. 

(2) Joura deFharm. etdeChlin.,1, SOI. 
(S) HoDsI. Vet. Akad. HaadL, mi, p. Ô. 
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Uu UH. PiligM(l), Ebeimm(a], HammetAtTg (6), Kt*n(*)etv. 
fTerthêim C») , ont publié des redierches sur l'nnne. 

M. PéUgot a obtené que l«B écailles et les flU d'un blanc d'u-gMt 
qu'on «btient ea réduisant le chlorure nraneux par du potassium, dîna 
no trenset de platine, ne soitf pas de rnraae par, buùs une eombinaison 
d'urne et de platine, et que te creuftet est forteaiHit attaqné. 

H. PHigot persiste à admettre que le poids atomique de l'nrane est 
750, c'eat-â-dire un multqde entier de l'hydrogène. U n'a point espoaé 
Iai expériences précises sur lesquelles ntpose ce nomlnre, qui parait avMr 
été choisi parmi plusieurs oombres autour desquels les analyses oscil- 
laient, avec la conviction de l'inlailtibilité des multiples de l'hydrogèBe. 
M. Ehelmm, an contraire, a aùs le plus grjud soin i déterminer le 
poids atomique de l'nraue. 

Il a employé, dans ce but, l'oialate luwiîque, qni renferme en moyemu 
. 1S,73 d'acide oxalique, 76,99 d'oxyde uranique el é, 96 d'eau. Il a séobé 
ce sel au bain de sable dans nn petit matras de platine dans lequel il 
faisait passer un courant d'air see, jusqu'A ce que son poids devint cDit- 
Btaul. Le sel a été ensuite décoioposé à U chaleur rouge par du gaz hy- 
drogène sec, et le résidu n'a été pesé que quand l'hydrogène dans le- 
quel ou l'avait fait refroidir avait été remplace par de l'air. On l'oxyda 
ensuite en le chauffant au rouge dans un courant d'air ; quand son poids 
n'augmenta plus, on le pesa et on le réduisit de nOBveau par l'hydro- 
gène, comme moyen de centrale. Après avoir déterminé les pesanteurs 

spécifiques de l'oxyde nraneux 10,10, de l'oxyde vert U V^ 7, SI, et de 
l'oxalate 2,%, il réduisit tous les poids au vide. Six expériences oM 
donné en moyenne 843,87K pour le poids atomique de t'oxyde uraneux; 
le maximum a été 845,1 et le minimum &(3,4S. D'après cela le poids 
atomique de l'urane est 743,87(f. 

Dans cmq ei^riences de H. Ekelfnen 100 p. d'oxyde uraneux aug- 
mentèrent de t!>,90 à 3,9if p. de leur poids, en passant à l'état de U '4- ¥. 

M. V. fferiheim a analysé l'acétate double uranique et sodique qui 

est composé de Na X-\. 3 ¥ X, et qui ne renferme pas d^eau combinée 
diimiquement. Il a trouvé le poids atomique de l'urane un peu plus fai- 
ble, savoir 740,913- 

()} Ann. det^loLeiilePfay*., V, 517, et Ann. der Chem. und Pbann., xuu, 
3S3. 

(3) Ann. de Chlm. et de Phy»., vi , 189 et Ann. der Chem. nnd Pharm., xim , 
»S. 

(3) P<«e. AniL.Lv. 313 etLV[,135. 

(t) ADD. der Chem. and Pbami,, xu, 137, 

(S) PsBB. Add., ivn.MJ. 
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M. BammeUherg a analysé le ciilonire oraneux au moyen du nitrate 
argentique acide et a trouvé, pour la raoyenoe de trois analyses, qu'il 
renferme BS,9S5 de chlore et 64,^17 d'urane, ce qui conduit à 787,5 
pour le poids atomique de l'urane. 

Dana le Rapp. 1842, p. 66, j'ai mentionné des expériences dont le 
bat était de déterminer la quantité d'oxygène qu'absorbent 100 p. 
d'oxyde uraneux; ces expériences avaient conduit à un nombre iorérieur 
i celui qu'a trouvé M. Ebttmen, savoir à 5,6M et au plus à B,7*, d'a- 
près les analyses de plusieurs chimistes. Si l'oiyde vert était un com- 
posé invariable on ne pourrait guère récuser le résultat de ces expé- 
riences; mais nous verrons, plus bas que cet oxyde peut encore perdre 
de l'oxygène sous l'influence d'une température plus élevée, et que, par 
conséquent, ces résultats ont pu conduire i un nombre plus faible, parce 
que l'oxyde avait été (^uffé trop forlemeni . D'uu autre côté, ou a re- 
connu que cet oxyde vert peut absorber une plus grande proportion 
d'oxygène pendant le retroidisiemeul , si ce dernier s'opère lentement. 
Il ; a donc aussi sous ce rapport une canse d'incertitude qui influe sur 
le Téritable poids atomique ; car de trèa-petites quantités de cet oxy- 
gène absorbé, conduisent à de grandes variations pour le poids atomique 
du métal. Une autre circonstance qui peut avoir influé sur les résultats 
numériques de ces expériences est la présence du vanîidium, qui était 
ignorée de ees chimistes. 

SmoxvDE uhanedx. — M. Péligot a observé que lorsqu'on chauffe 
modérémentle chlorure uraneux dans une atmosphère de gaz hydro- 
gène, ce dernier enlève l équivalent de chlore à i atomes de chlorure 
pour [ormer de l'acide chlorhydrique, et qu'il reste une combinaison de 
la forme 4 U ^. S G\, qui est moins volatile que le chlorure et qui pré- 
sente une masse brune, en fils entrelacés, Irès-soluble dans l'eau; la dis- 
solution a une couleur pourpre, elle dégage de l'hydrogène au bout de 
peu d'instants, devient verte et elle précipite une poudre rouge qui pa- 
raît être de l'oxyde uraneux. Si l'on ajoute de l'ammoniaque avant que 
ce changement s'opère, on obtient un précipité brun qui devient peu à 
peu jaune-verdatre en dégageant de l'hydrogène qui l'eiitratue à la sur- 
face du liquide sous forme d'une écume verdâtre. Exposé à l'air il s'oxyde 
et passe à l'état d'oxyde uraneux; de vert-pomme qu'il était piimilive- 
ment, il devient d'abord brun, puis jaune. Ce suboxyde , qui mècilc d'être 
mieux étudié, est composé, d'après M, Péligot, de 4 U -f- 5 O, ce qui 

correspond à la composition rationnelle {} ^ 2 U ; le premier terme de 
cette formule représente le suboxyde proprement dit, que l'on pourrait 
probablement obtenir exempt d'oxyde uraneux. 

M. Jiammetiberg a répété les expériences de M. Péligot et les a con- 
firmées en partie en reconnaissant la production d'acide ehloriiydrique 
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soos l'influence de rhydrogcne; mais M. Péligpt n'a pas poursuivi son 
expérience jusiju'à la Rq. &\ l'on continue de faire agir l'hydrogèue jus- 
qu'à ce que le résidu entre en incandescence , le tiers du chlore contenu 
dans le chlorure est enlevé, et il reste, d'après M. Bammeltberg, une 
masse brune qui se dissout dans l'eau avec un fort dégagement d'hydro- 
gène en tormant du chlorure uraneux, tandis qu'il reste de l'oxyde ura- 
neux non dissous. Cette masse brune est composée de ¥ €t +Û€i. . 

Quand on Fait passer un couraut de gaz ammoniac sec sur du chlorure 
.uraneux, ce dernier absorbe 1 équivalent d'ammoniaque en s'écbauffant 
spontanément, et forme la combinaison tJ €1 + }>f S' ; etai à son tour 
OR chauffe celle-ci dans un courant de gaz ammoniac sec on obtient 
U même combinaison chlorée. 

Ces deux données peuvent être exactes suivant les différentes tempé- 
ratures employées dans les expériences, et les deux chlorures doubles 
peuvent, par conséquent, exister. Il est probable qu'on pourrait obtenir 
^ €1 pur an moyen de l'ammoniaque, sons l'influence d'une température 
encore plus élevée. 

Oxyde ur&neux. — Je n'ai rien à ajouter sur l'oxyde uraneux à ce 
qui a été dit dans le Rapp. précédent, si ce n'est que la meilleure ma- 
nière de le préparer est de chauffer légèrement de l'oxalate uranique 
dans un couraut d'hydrogène sec j sous cette forme il a'enflanune spon* 
tanément à l'air, d'après M. Péligot; mais il perd cette propriété, d'a- 
près M. Ebelmeit, si on le chauiTe au rouge dans l'hydrogène. 

Ok-ïdes uRikNoso-DRANiQUES. ^ M. PéUgot a trouvé que lorsqu'on 
laisse l'oxyde inflammable dans le tube où il a. été produit, de manière 
que l'air puisse peu à peu se substituer à l'hydrogène, il s'oxyde et passe 
â l'état d'un oxyde noir, qu'on peut aussi obtenir en exposant le nitrate 
uranique a une température irès-élcvée, après avoir chassé l'acide ; le ré- 
sidu est un oxyde noir. Il a [ait quelques expériences pour déterminer 
la composition de cet oxyde noir; par la réduction au moyen de l'hy- 
drogène, il perdit dans quatre essais 3,7 i S,! pour 100 de son poids; 
donc en moyenne a,t)3S ; d'après cela il calcule sa composition =: 4 C 

+ S O, ce qui correspond à la formule rationnelle 2Û -h ^. 

H. Péligot appelle ce corps dmtoxyde d'uranium on oxyde noir. 

M. Ebelmen a aussi examiné cet oxyde , mais il n'a pu obtenir des 
résultats qui s'accordassent. 11 le prépare en exposant pendant long- 
temps è 120^ et 200" l'oxyde uraneux obtenu par la réduction de l'oxa- 
late uranique. Il n'a pas trouvé de limite à l'augmentation de poids, et 

le considère comme un mélange de Ù ïl^ avec V. 

M. Piligot désigne l'oxyde vert, C U, par tHtoxtltU d'tmwimil wi 
oœydt olive. 



nyN,-.^ii,G00^lc 



78 

Om» DMKiQDS. ~ On ne eonnaisnH pu mparaniil l'Atyde «m- 
nique 1^ à l'état d'isolement parce qu'il se combiae avec le réactif au 
moyen doqDel on le préci[Mte. H. Ebetmen a réussi à le préparer de la 
Bunière mivanle : on se procure une dissolution d'oialale uranique 
pur tja'on expose à Faction directe du soleil ; la dissolution ne larde 
pgft i sft troubler, elle dégage nu mélange d'acide carbonique el d'oxyde 
ca!4>oniqtM eo pn^ortion Tariablea, Jusqu'à ce que tout l'acide oxali- 
que aolt éétrait. La liqaenr deviat alors incolore, et tl se précipite une 
pondre miette d^ydrate uranenx, qu'on recueille sur un filtre où il 
s'oxyde lentement et passe fi l'état de Thydrate de Toxyde jaune qui ne 
M carbonate pas à l'air. "Quand on ctianffe cet oxyde uranique jaune avec 
précaution jusqu'à SOO", il perd de l'eau et l'on obtient l'oxyde isolé sons 
AWBed'Dne pondre d'un bean ronge-brique. L'hydrate contient 11,19 p. 
d'eau, cequt correspond à ^ -(■ sKjsionle lèebe à 100* dMs «a 

coDrant d'air sec , Il perd la moitié de son eau et dcTient ¥ + 5 , qui 
n'absorbe point l'humidité de l'air. 

PnÉPARiTioN DE l'oxyde nHiinQoÈ. — M. Pèligoi prépare Toxyde 
tvairiqtie d'une manière différente. Il prend de la pechblende pulvérisée 
dont il sépare les parties les plue légères par lèvigation, la dissout 
dans l'Kide nitrique, filtre la dissolntion, évapore à siccitë, et reprend 
par l'ean, qui laisse un résidu composé de suKate plombique, de sulfate 
ferrique et d'arseniate ferrique. Il filtre et évapore jusqu'à la cristallisa- 

- (ion, el obtient des erisfana de nitrate nranlqae qnl se déposent dans 
me ean-mére sirupeuse. Ou hit ègoutier les cristaux, on tes soumet à 
me nouvelle crisialHsation, on les fait égontter de nouveau, puis sécher 
à l'air et on les dissout dans l'éther, qui les dépose par l'évaporalion ; on 
le* lait eristalHser encore une fois dans Tean et on (ditient alors des cri»- 
tiux pnrs d'nne forme r^Iière. 

On reprend l'eau-inèresiropense par l'ean, OD la précipite par de HiJ'- 
drogèn» eutfaré, on filtre, on évapore presque I sicciti, on redissodt 
dans feau , en Hhre et l'on sépare le nitrate uranique par plusieurs 
cristallisations, conune U est dit plus haut. Quand on décompose ce ni- 
trate à iiM température élevée oà obtient l'oxyde Ù ¥ pur. 
M. Ebt^nen se procure l'oxslate uranique de la manière suivante : on 

jatlM d'abord h pechblende pulvérisée par de l'acide chlorhydrique 
Mcndu , on la lave, on la sèche, on la mélange avec de la poussière de 
lAarboB et en expose le mélange à une température trës-élevée, qui chasse 
une grande partie du soufre et de l'arsenic. En reprenant la niasse cal- 
cinée par de l'acide chlorhydrique concentré, les chlorures ferrique, 
f>"mht'pr et conrique se dissolvent, mais l'ot^ne n'est nutleeieiit atta- 
qué ; on grille ensuite la mwse pour séparer l'arsenic plus compfétemest. 
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Ctb bit, on dÏMMri ta BiKM dns r<eid« nilriqae, M iTtfora i sicttU^ 
m redÛMMit duM Vetat, m Htm, on ijoutei la liqueur de r>cid« soi- 
fareai, on perte à l'diidliiiaD et eaGm «o précipita les deraiières U-mm 
iepu-derbydrogèflesB)fan;il ne reste |riui, dè> Ion, qa'ifain 
r le Biirale mnniqnc et i le parifler par des oialrilifiatioBS réî- 
Uréca. Aa moyea de la dissototioa eoBceotrte da mitnt« urauHiae, «■ 
ae proenre toxalate waniqoe par la [vâcipitttioii avec l'MÎâe eiaUgaa 
pur. L'oialate oraniqtie sert enstàte à ta prépantion de l'oxyde uraiqBe, 
«oame il a él^ dk ph» haaL 

On I» se resd pas bien eomple powqooi aneon de e«s cbinùstes a'a 
snri la méthode de H. jirfetDdton, qm est égalenwnt sAre et beaucoup 
phuûqile pour se procurer immMiatenaot du nitrate araokiiH. 

Je reviendrai plus tard sur les seb de l'nane quand je parlerai des 

Poids atomiques do cAanw vr no lanxbafb. — H. OomMm (i) 
a détenoilié le poids atomiqoe du iHithaiie par des expériences qtà a'ae- 
cordaient très-bien entre elles ; le nombre qu'il a (drtena est 4S1,879. 

H. Béringer (a) a déterminé le pmds akuHtpie an eérùim et a obtenu 

H. BammeUitrg (&) a trouré pour le bothane SH^ et pour le cé- 
nun 573,8. 

Les difiërmces qui existent entre les résultats de H. Hammettberg H 
de M. Sèringer sont pea considérables, tandis qiM les dmmécs de 
H. CAouUne en Afférent d'une uiaaière trop considérable pour qu'on 
puisse en concevoir la eause. 

OxiDE cÉREitx. — H . i'AiNjfcr a otwerré ^ne l'oxyde cérique dianga 
de couleur sans changer de poids, quand on le chauffe Bodérém»t dans 
nu courant d'fayArt^ëne ; si su contraire im le cbaufEB an r«nge-blaDC du» 
Boe atnKMpfaère d'hydrogène, il perd i,17fi p. lOO'd'eau; d'^rès cela il 

acalculélafonnuleCe ^e*, dont la forme est peu commune. 

NoovEAU HÉTÂL DANS Ll CËHITB. — Au congfës des naturalistes 
Scandinaves i Stockbolm, au mois de juillet i»&, H. Schetrtr{Â) eoœma- 
niqua quelques expériences sur une réaction particulière de l'yttria qui 
avait bien été signalée avant lui, mais dont la cause n'avait pas fait l'objet 
de recherches spéciales. Si on chauffe l'yttria au rouge, après en avoir sé- 
paré toutes les matières qui l'accompagnent dans la gadoliniie, elle de- 
vient jauuAtre. M. Scheerer a observé qu'on peut détruire cette couleur 
jaune et obtenir de nouveau de l'yttria incolore en la loumeitant i l'in- 

tO Pbami. cent. BUtL, iSM- nt. 

(3) Ann.derCbem.undPhann.,iui,lI9. 

(4) PublM ph» tard dans Pogg. Aua., A8S. 
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flaence da gaz rédactifs, et la refrotdiswnt bratqaemml ; elle repMBd 
DéanmoiDS ia couleur )aune quand on la chauffe au rouge dans un ckd- 
«et ouvert. Il a remarqué en outre que, si l'on expose ryltria à une cha- 
leur encore plus intense, dans un creuset recoarert de ton couvercle , 
elle perd la couleur qu'elle reprend plus tard, quand on la chauffe dam 
m creuset ouTerL II tcmine par ces mots : « Si l'on conaidËre attentive- 
ment ces circonslancea, on trouve que la seule chose probable, i moins 
de supposer d'une manière prématurée la présence d'ùa nouveau corpi, 
est d'admettre que l'yttria jaune soit souillée d'une petite quantité d'oiyde 
lanthanique ; et même celte supposition n'est pas sans objectiona, car on 
n'a jamais obtenu un oxyde lanthanique inférieur par la réduction d'un 
oxyde supérieur. Je me propose d'éclaircir les doutes qui régnent i c^t 
ég^rd par de nouvelles investigations. ■ 

Celte communication en suscita immédiatement une autre de H.Mo^ 
tmitr (1) dans laquelle il annonça que l'yttria dans la gadolinite est 
accompagnée des mêmes oxydes métalliques qui se rencontrent dans la 
cérite et que t'élude de ces oxydes l'occupait depuis quatre ans. Je don- 
Derai ici un extrait de sa communication : 

M. Motander avait été porté à croire, par d'anciennes expériences, 
que l'oxyde cériqite, obtenu au moyen de la cériie, renfermait un corps 
étranger, qu'il avait cherché ii séparer en faisant passer un courant de 
chlore dans de l'eau qui tenait de l'hydrate céreux en suspension ; le 
chlore convertissait l'oxyde céreux en oxyde cérique qui leslait en sus- 
pension sous forme d'une poudre jaune, et le corps étranger entrait en 
dissolution à l'état de chlorure. Il précipitait la dissolution par la potasse 
caustique et faisait passer derecheF du chlore dans la liqueur, ce qui don- 
nait lieu à une nouvelle portion d'oxyde cérique, taudis que le reste se 
dissolvait. Apr^ avoir répété cette opération plusieurs fois de suite, il 
a réussi Â séparer tout t'oxyde cérique et à obtenir un chlorure quipro- 
duisait, avec la potasse caustique, un hydrate qui ne jaunissait pas à l'air 
et qui se dissolvait sans résidu dans l'eau, sous l'influence d'un courant 
de ctitore. Il avait, par conséquent, opéré la séparation désirée, et avait 
appelé oxyde lanthani<|ue, comme l'on sait, l'oxyde qui ne se suroxyde 
pas sous l'infiuence du chlore. L'oxyde cérique, au contraire, n'avait pas 
la même couleur que t'oxyde céreux après la calcinalion. 

Quand il traitait un mélange d'oxyde lanthanique et d'oxyde ferrique, 
qui avait été chauffé au rouge, par de l'acide nitrique étendu de SO à SOO 
parties d'eau, l'oxyde lanthanique se dissolvait, tandis que l'oxyde cé- 
rique ne se dissolvait pas ; cependant ce dernier n'avait pas une couleur 
jaune pur, mais une couleur rouge-brun, et l'oxyde lanthanique avait 
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uni mn UâaiB rongettra, qui wiait d'intensité duta les diiEiniiles ex- 
pMeoces- Ces circonstances conduisirent H. Motander i snpposer la 
présence d'un troisième corps qui soivait en entier l'oxyde lantluiûqne 
dans l'une des expériences, tandis qu'il se parts^eait entre les deux 
dans l'antre. La séparation de ce corps Ini coûta bien dn tenqts et une 
fonle prodigieuse d'essûs avant de réussir au point de pouvoir affirmer 
positivement l'existence d'un nouvel oxyde métallique. Malgré cela il ne 
réassit point i les séparer complètement , car Us sont précipités partons 
les mêmes réactifs qui ont été essayés ; cependant il pot les séparer jusqu'i 
nn CMiain point, par des cristallisations répétées des sels qu'ils forment 
avec l'acide soirurique; dont le sulfate céreux est le moins soluble, puis le 
■Dilate lanthanique et eoflnle mlfate du troisième oxyde métallique qai est 
le plus soluble. Les sels du troisième oxyde ont une belle couleur rouge- 
améthyste violacée, et leurs dissolutions sont rose tirant sur le bleu. 
M. Motander a appelècet oxyde métallique oxyda didymigue, de $i&(Ui, 
jumeaux, parce qu'il accompagne le cérium et le lantbane dans tous les 
minéraox cèrifères comme un frère jumeau. 

OxxDB cÉRtQOB. — Voxj/de cifique qui a été préparé d'après la 
méthode indiquée plus haut, D'est pas pur. H renferme du chlorure ci- 
reux et peut être ausM du chlorure cérique, combinés avec l'oxyde. La 
potasse caustique en extrait du chlore et laisse une combinaison d'oxyde 
eériqne et d'oxyde céreox. Quand on expose cette combinaison à la 
chalenr rouge , et qu'on la traite ensuite par de l'acide nitrique , nue 
partie de l'oxyde céreux se dissout, mab le résidu jaune-vif qui reste , 
renferme encore de l'oxyde céreux i M. Motander croit que l'on ne peut 
pas obtenir l'oxyde cérique 1 l'état dlisolemeot. 

L'oaj/de céreux donne un hydrate incolore , qui jaunit pendant le la- 
vage et la dessiccation et qui produit un oxyde céroso-cérique d'un jaune 
Ttf par la caldnatiou ; quand on l'expose i la chaleur rouge-blanc 
pendant une heure, il prend nne teinte rougeitre sans mélange debrun. 
Le nitrate céreux est détruit par la calcination et laisse une poudre d'un 
jaune pâle, qui est l'oxyde céroso-cèrique. 

Du reste M. Motander n'a pas eu le temps jusqu'à présent d'entre- 
prendre une étude plus approfondie des oxydes ducériom entièrement 
purs, c'est-i-dire parfaitement exempts d'oxyde lanthanique et d'oxyde 
didymique. 

Oxyde lanthanique.— L'oxyde lai^tanique à l'état de pureté au- 
quel il a pa être obtenu jusqu'ici , est i peu pvès blanc ou faiblement 
couleur desaumon sans mélange de rouge-brun ou de brun. L'on a toute 
raison de croire que cette faible coloration est due à une impureté, dont 
OD n'a pas encore pu le priver. Il ne s'altère pas par la calcinatioD à la 
cbaleur rouge dans des vases fermés ni en vases clos. Il rétablit la couleur 
bleue du papier de tonmesol rougi ; quand on l'arrose avec de l'eau il 
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se convertit peo ) peu en hydrate et se rédait en tme poadre blanrïie vo- 
himineflie. Cette tranaformatioD s'opère tris -rapidement dans l'eas 
bouillante. It se ^soat trë^-racilement dans les acides, même quand Ils 
sont étendus ; qoind on lefoîtbaDillirdandimedîsmtQtiondfl sel am- 
moniac, il diwse l'ammonisqne et donne naissance à du ehlonire ammo- 
oico-lanlhanlirae. Le poids atomique de l'oxyde lanthaniqne, à l'état d« 
pureté imparfait auquel on l'a obtemi jusqu'à présent, oscille autour de 
fiSO. L'hydrate tanthaniqiie et te carbonate lanthanique ne se dtssolrent 
pas dans Te carbonate ammoniqtie. 

OxTDE DiDTMiQuK. — La préparation de l'ojyde didymlqne donne 
Une idée des difRcullés qu'on rencontre quand il s'agit de séparer ces dlt- 
férents corps. On commence par se procurer le mélange des sulfates lan- 
thanique et dldymiqne anhydres, qu'on dissout par petites portions i la 
fois damOpartiesd'eao froide que ronrefroiditexiérleurement de telle 
bçon que la température ne dépasse pas + V*. Quand on efaanffe cette 
dissolution à+Majitseprécipite une poudre couleur amélhyete-péle, qui 
est du sultate lanthanique souillé par un peu de sulfate didymiqne. Cette 
précipitation est due è la propriété du sel lanthanique , de se combiner 
a\'ec l'eau dans une autre proportion à nue certaine température, On dé- 
cante la dissolution rose clarifiée, on l'érapore â slccité , on dissout de 
nouveau le résidu dans S p. d'eau frbide , Ton chauffe ensuite la disso- 
lution fl ■+• 50° et on la maintient à cette température tant qu'un sel se 
dépose. Le précipité rose qui se forme est du sulfate lanthanique moins 
chargé de sulfate didymique; après avoir répété dix i daazt Cois le mâme 
traitement, on obtient le sel lanthanique presque pur, de mAne que les 
dissolutions des deux sels que l'on évapore à aiccité et que l'on continue à 
traiter comme it vient d'être dit. 

La dissolution qu'on obtient finalement est rouge. On t'étend de son 
poids d'eau mélangée avec de l'acide sulfurique et on l'abandonne i l'é- 
vaporation i un endroit tiède. Quand il tie reste plus que la sixième pat- 
lie du volume primitif de la dissolution, on décante la liqueur, qui or- 
dinairement est jaune, pour ta séparer de la masse cristalline qui tapissé 
le fond du vase. Cette masse est formée de cristaux rouges assez grands 
et d'aiguilles prismatiques plus petites ; on jette sur toute la masse un 
peu d'eau bouillante qu'on décante rapidement de manière i entrafner 
les petites aiguilles. On redissout dans l'eau les cristaux ronges qui 
restent, on ajoute un peu d'acide sulfurique et l'on fait cristalliser à une 
douce chaleur. Il se forme encore deux espèces de cristaux différente , 
desprismesrhombotdauxlongsetniinceset de plus grands cristaux rou- 
ges è plusieurs facettes. On sépare les premiers avec soin des derniers, 
qui sont du sulfate didymii|ue. 

La dissolution dans l'eau de ces derniers, donne, avec un excès de po- 
tasse caustique, an pré<»pilé d'hydrate didymiqae, qu'on recueille sur un 
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MtM. Le fvMpMé > due cotilëar Tiolet-MMltrë, il ie «arbenate Capl- 
âenent ft t'air pendant l« lavage et h dessiccation et devient ensuite d'un 
Tiolet faiblement rougefltre. La calcitialioa ebassè l'acide carbonique et 
i'eon, gant difficulté, et l'oiyde didymique reste seul. II a une couleur 
brune ; cependant la couleur est inégale à cause du mélange dliydrale e( 
de carbonate qui ont été décomposés, et de f état d'agrégation différent 
dans lequel l'oxyde se trouve après l'opération ; la masse est composée 
en pattle de morceaax bruns on brun-noir dont la cassure a un aspect 
résineux, et de portions moins compactes qui sont d'un brun clair. La 
poudre du nélange est d'un brun clair. Quand on eipos» cet oiyde 
&1a chaleur rouge-blanc il perdsaconlenrbruDeet prendunecoulenr 
blano-sale tirant sur le vert-gristlre. L'oxyde bmii ainsi que l'oxyde 
blanc-sale se dissolvent facilement dans les acides ; le premier donnd 
lien à on dégagement de gaz. H paraît qn'îl ne s'hydrate pas eU contact 
avec l'éau. L'hydrate didymique obtenu par la précipitation est insoluble 
dane le carbonate ammonique. Au chalumeau il donne avec le sel de 
phosfdiare 6 la Ibmme estéiienre la tneme coloration améthyste violiicé 
que Pacide tttanique produit â la flamme de réduction. II donne une 
masse d'un blanc grisâtre quand on le fbnd avec du carbonate sodique 
sur nne lame de platine. Les sels de Voxyde didymique sont d'un rougc- 
dméthyste légèrement bleuâtre. Quand j'en serai aux sels je ferai l'hts- 
tbire de ceux de ces oxydes qne M. Motander a décrits. 

Comme les sels de l'yltria ont nne couleur améthyste-faible, M, Scheerer 
ainsi que les autres auditeurs du discours sur ce nouvel oxyde métallique, 
pensèrent immédiatement que le corps jaune que M. Scheerer avait si- 
gnalé dans l'y ttria. devait être de l'oxyde didymique, cependant, M. JVo- 
sander et M. L. Svatiberg m'ont annoncé chacun séparément , que ce 
corps jaune n'est ni de ryttria ni de l'oxyde didymique , mais un corps 
particulier bien distinct de ces deux oxydes et dont les propriétés dif- 
tËrent essentiellement de celles de tous les oxydes connus jusqu'à 
présent. 

L'tttbia bst un «élance de PLUsiEUits CORPS. — J'ai refait, après 
M. Mosandef, quelques expériences destinées à trouver une méthorie 
propre à préparer l'yttria, sans mélange des corps qui ont été énumérés 
plus haut. Voici les résultats auxquels nous sommes parvenus : L'oxyJe 
didymique est une base plus faible que i'yttria, de sorte que Pammonia- 
que étendue précipite l'oxyde didymique avant l'yttria, quand on en 
verse dans une dissolution étendue de nitrate yttriqne. Si l'ytiri.n ren- 
ferme en outre de la glucine, c'est celle-ci qui se précipite la première, 
quand on 'fractionne la précipitation, et elle n'entraîne pas trace du corps 
jaune avec elle ; il vaut mieux toutefois séparer préalablement la glucine 
au moyen d'un oxalate, avec lequel elle forme un sel double insoluble, 
comme les bases à 3 at. d'oxygène le font généralement. Quand oli s'est 
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procuré. ainsi du nitrate yttriqtie eiempt d« glorîiu , te eorpa Jarne w 
précipite le premier presque seul, puis on obtient un mélange avec naa 
t«rre blanche et enfin l'yttria seule, qui est alors partaitemant bluulM 
après la caldnaliou. L'ammoniaque n'est point cependant un réactif coo- 
venable pour celte séparation, parce qu'elle dcnme naissance à des seli 
basiques gélatineux , que l'on a beaucoup de peine i filtrer et i laver ; 
pour remédier i cet inoouTénient on n'a qu'à dissoudre dans la liqueur 
du nitrate ammouique, qui facilite le tassement du [K^ipilé, qui ensuite 
se lave plus rapidement. Ce corps jaune est quelquefois voilé par du 
manganèse, qui se précipite arec lui, quand l'yttria en renferme. Il est 
convenable dans ce cas de commencer par éloigner le manganèse par la 
méthode ordinaire. On redissout ensuite le-corps jaune que l'on soumet 
de nouveau à une précipitation partielle, et l'on continue de même jus- 
qu'à ce qu'enfin le dernier précipité préseule la m^e couleur, après la 
calcination , que le premier. L'oxyde terreux qui se préùpite et qui devient 
de moins en moins jaune par la calcination , après la séparation du pre- 
mier précipité qui renferme la plus grande partie du corps janue , ren- 
ferme un oxyde terreux différent de celui qui se précipite en dernier 
lien. C'est celui-là qui produit des sels couleur améthyste. 

L'oxyde jaune est d'us beau jaune-foncé ; il constitue une base pais- 
sante, qui, après la calcination i une forte chaleur est au premier mo- 
ment inattaquable par les acides, mais qui se dissout ensuite avec [so- 
ductioa de chaleur. La dissolution est incolore et les sels ont une faible 
couleur d'améthyste après l'évaporation. L'hydrate de cet oxyde est blanc, 
mais il jaunit par la dessiccation ; il se carbonate à l'air et se dissont 
complètement dans de l'eau où il est en suspension et où l'on fait pas- 
ser un courant de chlore. Quand on le diautfe au rouge dans un cou- 
rant d'hydrogène , il perd sa couleur et devient incolore ; il reprend 
sa couleur jaune quand on le chauffe i l'ait libre; mais son poids 
augmente irèa-peu , ce qui prouve évidemment que le corps jaune est 
une combinaison d'un oxyde inférieur avec un oxyde supérieur. 

Sels. Bromures. — M. Jlammeliberg (l) a examiné un grand nom- 
bre de bromnres et de combinaisons de bromures avec l'ammoniaque. 

Le hromure barytigue cristallise dans une forme parfaitement iso- 
morphe avec celle du chlorure barytique, il renferme ûnsi que ce der- 
nier S at. d'eau, c'est-à-dire, 10,92 p. 100. A. l'état sec il n'absorbe pas 
le gaz ammoniac. 

Le bromure ttrontique ne produit pas de cristaux assez bien déter- 
minés pour qu'on puisse en découvrir l'isomorphia avec le chlorure 
stronlique. II ne s'efileDril pas à l'air, comme on le croyait , ni même 
(ur de l'acide suUurique. Il contient 6 aL = S0,67 p. 100 d'eau ; il tond 

(1) FO» inn., IV, S37. 
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d'abord iksit Vtm d« cristalIiMtioii , et qauid oelle-ci «st diM»ée il 
«ntre en hnion ignée. A l'état mc il absorbe 1 at. de gaz aminnùac Mir 
4 at. de sel, qui renfermeot ensaite 5,ï9 p. 100 d'ammtmiaqae. 

Le frronture ealeique ressemble exactement au dilorare caldqae, pent- 
étre même est-il encore pins déliquescent A l'état sec il absorbe le 
gaz ammoniac, s'échauffe fortement et se réduit en une poudre blan- 
che volumineuse, Ca -S-r + iV ^ fl', qui contient M,a7 p. iOO d'am- 
noniaque. 

Le bromure magnéiigue cristallise difficilement , le moyen le plus 
avantageux pour l'oMenir cristallisé est de l'exposer sur de l'acide suKu- 
nqae.ncontient 6at.=:87,36p. 100 d'eau. 

Le (romure xtnci^iie est très-déliquescent. Dans le vide sur de l'adde 
snlforique il finit par se prendre en masse et s'effieurit à la surface. Il 
se dissont dans ranmioniaqne caustique et produit par l'évaporaUon des 
eristanx octaédriques incolores, composés de 1 at. de bromure zincique 
et 1 éqnivaleat d'ammoniaque =? 13,43 p. loo ; celte combinaison ne ren- 
ferme pas d'eau. Quand on la chauffe, l'ammoniaque se dégage et le sel 
fond ; quand on la dissout dans l'eau, l'oxyde zincique se sépare et la dis- 
fl(dutioD contient du bromure ammonique exempt de zinc. 

Le bromure cadmique cristallise en aiguilles allongées, qui s'efilenris- 
sent à l'air. Elles contiennent 4 at. , d'eau, dont S at. sont chassés avant 
100> et les deux autres à 300* sealemeut. Ce sel ne fond pas, mais ii 
forme une masse analogue à la porcelaine. L'analyse a donné 19,S p. 100 
d'eau, résultat qui s'accorde mieux avec S at. de sel et 7 at. d'eau. 

n se combine avec 1 équivalent d'ammoniaque, qui équivaut à 11, ss 
p. 100 de la combinaison. On obtient cette dernière en dissolvant 
le bromure dans l'ammoniaque et évaporant ; les cristaux déliés et in- 
colores qui se déposent ne renferment pas d'eau. A l'état sec U se 
combine avec S équivalenis d'ammoniaque c^ S0,S9 p. 100 de la 
combinaison. 

Le bromure niecolique donne des cristaux verts, déliquescents à l'air 
et qui deviennent jaunes en perdant de l'eau, quand on les expose sur de 
l'acide suUurique. Ils renferment & at. = 20,03 p. 100 d'eau. La disso- 
lution de ces cristaux dans l'ammoniaque chaude, précipite par le refroi- 
dissement une poudre bleu-clair qui contient 5 équivalents d'ammo- 
niaque = 5^81 p. 100 sur 1 al. de bromure. On obtient la même com- 
binaison au moyen du sel anhydre et du gaz ammoniac. Cette combinai- 
son se dissout dans une petite quantité d'eau, mais elle se décompose 
quand on ajoute un excès d'eau. 

Le hrotmire eoboUigue fournit des cristaux rouges déliquescents, qui 
s'eflteurissent sur l'acide snlfurique et deviennent opaques. Quand il est 
anhydre il est d'un vert bleu. Le sel anhydre se combine avec 5 équiva* 
lents de gaz ammoniac > ce qui équivaut du» la coi ri )i n a t ion à S* fi 
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p. jloo. Vmmm^nm Utiwde yroduit dw rawtisw ^hn eaiw>)f4tt*M. 
Oh obtÛDt une masse blaus iiuoluble et une disioloijo^ rm^e, qDÎ m 
décomposent toutes d«ux npideotent i l'air ; Le précipité devient vert e| 
la dissolution détient lirune , par U fomition d'un bromuM si^driaor 

et de sesquioxydc cobaltique ëo. On obtient les mêmes produits en trai- 
tant Co B^r + 5» »' par l'eau. 

Le bromure plomhigue ne se combine pas avec l'ammoniaque. 

Le bromure cuivrique prgduit des cristaux noirs , qui ressemblent à 
l'iode et qui sont anhydres. Une partie du brome est chassée sous l'in- 
fluence de la chaleur et il reste du bromure cuivreux blanc. La dissolution 
de ce sel dans l'ammoniaque dépose, quand on la mélange avec de l'aN 
cool, de petits cristaux vert-foncé qui renferment 3 at, de bromure 
cuivrique et E> équivalents d'ammoniaque :=1S,97 p. 100. Le bromure 
cuivrique s'échauffe dans une atmosphère de gaz ammoniac et se réduit 
en une poudre bleue volumineuse qui renferme a at. de bromure sur 5 
équivalenlsd'ammoniaque, 2!i,orp. 100. Ces deux combinaisons se dis- 
solvent dans une petite quantité 4'eau et se précipitent de ces dissoltt- 
tion quand on les étend d'un excès d'eau. 

Le bromure argentiqae ne produit pas de combinaison avec Fam- 
moniaque. Il se dissout en très-petite quantité dans l'ammoniaque 
chaude et se dépose de nouveau , par le refroidissement , sous forme 
de paillettes. 

Le bromure mercurtux se combine avec i équivalent d'ammoniaqae 
sur 2 at. de bromure et devient noir. Quand on l'expose à la cbaleur, 
l'ammoniaque se dégage et il reste du bromure blanc. L'ammoniaque li- 
quide noircit le bromure, mais ce dernier en est décomposé et renferma 
ensuite du mercure réduit. 

Le frromure mercuri^ue se comporte avec fammouiaque liquide exac-' 
tement comme te chlorure mercurique. 

On obtient un bromure mercurique iiuique en mélangeant la disso- 
lution du bromure avec du carbonate sodique ; il y a dégagement d'acide 
carbonique et formation d'une poudre insoluble qui ressemble, quant 
à la couleur , au chlorure mercurique basique. Les données précédentes 
qui avaient signalé ce corps comme étant une poudre jaune cris- 
talline soluble dans l'alcool, sont inexactes. H est inaltérable par une 

lessive de potasse bouillante et se cootpose de Hg fi^r + 3 Hg. 

C0I1BIHA.I8ON5 DE EnLFO-CWAKOGÈKB. — NoUfi aVfWS VU qOO Ic mot 

de sulfo-cyanogène est un nom tout à fait iueuct pour désigner Le corps 
qu'il représente, car oe demioc n'est point uoa conbiuaison de soufre 
et de «yanogAne, mail un corps hsJ^èns composé, qui est isoménqiN 
avae un biwtlbire de ayanogtee, s'il eùstait une «Habjoùscia semblabl»- 
C«K»amàétaiMm m'ont »«rlé« dranfr kw ç^m itêks^d» le^rn^^ 



roi^iMktjr«ftf , de f^, rouge, àcause delà coraltipÛB» rouge qu'il fiirtie 
avec le fer, de même que le cyanogène doit son nom h i* cooibinaisoa 
meife ffi'A fmnu avea i» mtoM méftï. 1» ne tervini id ik cette dé- 
Hpmiii^tViii , que j'ai créés poor U aaovelle édition aUanMSde de nua 
tiéateabi dç tiûmits- Pir ii^a Tjàsoa analejiie |e déôgoend par ma»- 
tkaBOgétiiet 4e UvBk, j>une , k radical de l'adde hypcr-auUo^aibr^ 
drûqoa. 

H. Jfetlxmdspjf (1) ■ àudié. toas U dircetioii d« H. fiammeliberg, 
Its BasthiaaisoiiE da iDdanagèos avec an grand nomtH'e de métaux qat 
îonisieot de propriétés baaiqaea. Il a prepwéeea combinaisons au moyea 
de l'acide rodanhydrique et du caiboDate mMalUqBe. L'acide roftanhy- 
driqae a Hé obtean par la distillatioade 1 pmds at. de rodannre {lotas- 
nqae mélangé arec 1 pojda at d'aeide sulfnrique étendu de * paitres 
d'«an (d'âne densité =s l,00nj. Quand il se formait sîmultanémecrt de 
l'acide sulfhydrique et de l'acide cyanhydrique , il eiEposait l'adde rodan- 
hf diique avaU de s'en eanit dana on vase recouvert nmptemeiit d'un 
yapiM*, qui perauttait Mn derat premiers de s'évaporer. 

L« roiUmure soétqus est an sel déliquescent, qu'on ne peut obtenir 
àl'Mat«mt«Ui»é que dans un dessiccateur; il affecte la forme de tables 
ffaondiiHilales. 11 est sohiblc dans l'^eool et cristallise plus facilement 
dans ce véhiooAe. Les «ristaus ne renferment de l'eau que sous une tonne 
ttéeaniqoa. 

Le redcmtéra ammonigue cristallise comme le précédent en tables 
brillantes , mais moins déliquescentes et qui S'effleurissent facilement. 
Les erisCaox ne renferment pas d'eau. Il e^t soluble dans l'alcool. 

le roàanure barj/tique cristallise, dans le dessiccateur , en longues 
aiguilles qui s'efileurissent à la longue ; à l'air au contraire elles tombent 
en déliquescence. It se dissout dans falcool comme dans l'eau et contient 
aat. d'eau = i:,41 p. 100. Le sel anhydre est fusible, mais il devient brun 
et entre en décomposition. Par le relroidissement il se prend en niasse 
cristalline. 

Le roâanure ttrontigue cristallise dans le dessiccateur en petites 
verrues qui ne lardent pas à s'efQeurir, mais qui sont déliquescent es à 
l'air. Il est soliible dans l'alcool et contient 5 at. d'eau ^= fiO,8S p. 100, 
qn'il retient opiniâtrement jusqu'à une température de 160" à 170° à la- 
quelle il commence à se décomposer, 

Le rodanure ealcigue ne cristallise que difficilement et Aoufiisément 
dans ledessiccateur, et s'elHeuriti la longue. Il|^ déliquescent à l'iiir, 
soluble dans l'alcool et renferme S at.=2B,46p. lOOd'eau qu'il ne perd 
qu'à ITO" en se décomposant. 

(IJFOW, AB!L,ftV[,9P, 
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LerodOttHM tnajptêtique jouit deg mtom proiaiétéf. Il contient I st 
a»,B7p. lOOd'ean. 

Ob obtient le rodanun aluminique en âiHoWant de l'hydrat* aln- 
minique, récemment prëdpité, duu de l'adde rodanhydriqne chaod; il 
M décompose pendant l'éTaporation, en perdant de l'acide rodanhydri- 
qoe et déposant de l'acide xanthanhydriqae. Le resta prend nne consis- 
tance gommense par la dessiccation et finit par dev^r tout à fait sec. 
Quand on reprend ce résidu par l'eau, cette dernière dlnoot du rodanure 
aluminique et laisse un mélange insoluble d'adde xantbanbydrique et du 
sel basique. Les cristaux octaédriques que ce sel a fourni i M. Porret, 
n'étaient probablement que de l'alun. 

Le rodanure manganeiuB se comporte exactement coiraiie les sels 
calcique et magné^que. Il renrerme S at. ou aB,U p. c. d'eaa. H se dé- 
compose sous l'influence de la chaleur et produit un mélange de sulfure 
manganeux et de charbon. 

Le rodamtre xineique ressemble aux précédents , mus il est moins 
soluble dans l'alcool et peut fadlement s'obtenir à l'état cristallisé aa 
moyen de ce véhicule. Les cnataux sont anhydres. L'ammoniaque 
caustique les dissout et l'on obtient par l'éTaporation de cette dissolu- 
tion, en rajontantde teuçs en temps un peu d'ammoniaque, descristaux 
blancs et brillants, qui sont des prismes rhomboédriques de IIVW. 
Quelquefois ils ronnenl des prismes hexagones dont les arêtes latérales 
aiguës sont remplacées par des faces. Ils sont terminés par un pointe- 
ment à quatre faces, formant un rhnmb octaèdre, dont l'inclinaison des 
faces est de lBe<>10'. Cette combinaison renferme 1 équifalent d'ammo- 
niaque ou 13,SS p. lOOjl'ean la décompose exactement en oxyde zindqua 
et rodanure ammonique. 

Le rixianur« cotolft^ue donne une dissolution rose qui devient blena, 
puis brune par la concentration, mais elle ne produit pas de cristaux dé- 
finis. Ce composé'parattne renfermer que 1 at. d'eau ou 4,87 p. 100 sur 
Sat. de sel, et ne le perd qu'à IBO". Use dissout dans l'ammoniaqne en 
la colorant en brun ; la dissolution doone par L'évaporation une masse 
brune mélangée avec des cristaux bleus, solubles dans l'alcool, qui sem- 
blent être du rodanure ammonicu-cobaltique. 

La dissolution du rodanure niccoligue est d'un beau vert ; dans le 
dessiccateur elle Torme peu à peu un sirop qui sèche et laisse une 
poudre cristalline jaunâtre, soluble dansl'eau et l'alcool et qui renferme 
sur 3 at. de sel l at. d'eau ou 4,86 p. 100 ; il faut une chaleur de lffO° 
pour chasser cette eau. <e sel est soluble dans l'ammoniaque caustique, 
et produit une dissolution bleue, qui supporte l'évaporation, pourra 
qu'on rajoute de temps en temps un peu d'ammoniaque; on obtient 
ainsi des cristaux blea-brillant qui contiennent 2 équivalents d'am- 
moniaque ou 38,02 p. 100 sur 1 at de sel. Ils s'^eorissent lentemeqf 
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à l'air, l'eau les décompose en séparant de Vammonlaiine et de l'oxyde 
niccoliqne. 

Le roddnure ferreux prodnit one dissolution incolore , qm se dé- 
compose à l'air par t'évaporation, devient rouge et se convertit en roda- 
nure ferrique. 

Le rodtmwe ferrique est la combinaison ronge connue, dont la coo- 
lenr est le caractère dislinctif de la présence d'nn rodanure dans les 
réactions chimiques. Il se décompose par l'éraporation ; une partie dn 
rodanogêne est détruite, ce qui entraîne une précipitation d'oxyde ferri- 
que, la liqueur perd sa couleur, et renferme ensuite du rodanure et da 
sulfate ferriqae. Cette décomposition s'opère dans Talcool ansd facile- 
ment que dans l'ean. 

Le rodanure eadmigue est moins soinble que les précédents , il se 
précipite pendant Tévaporation en petits cristaux brillants et incolores, 
qni ne contiennent pas d'eau. Une dissolution chaude et saturée de ce 
corps dans l'ammoniaque caustique, dépose par le refroidissement des 
cristaux blancs et brillants qui renferment 1 at. de sel et 1 équivalent 
d'ammoniaque ou 1&,0K p. 100. Ces derniers produisenl au contact de 
l'eau de l'oxyde cadmique et du rodanure ammonique neutre. 

Le roda»ure Kunuthigue s'obtient facilement au moyen de l'oxyde 
bismuthique que l'ammoniaque précipite d'une dissolution de nitrate bis- 
mulhique.La dissolution du rodanure bismuthique est orange et dépose 
au bout de peu de lemps un sel basique jaune pulvérulent. Quand on 
évapore la liqueur rouge après l'avoir décantée, on obtient une pondre 
orangenFoncé qui est du rodanure bismuthique neutre et anhydre. Le 

sel basiqae jaune se compose de -S^i M* + i^-i -H eï et contient af,» 
de rodûinre bismuthique, 68,ie d'oxyde biemnUiique et 5,89 d'eau. 
Quand ces corabinidsons sont récemment préparées, l'eau les décompose 
eu oxyde bismuthique et acide rodanhydrique, mus quand elles ont 
été séchées la décomposition est lente et incomplète. 

Le rodanure cuivreux estvM poudre grenue, blandie, qu'on obtient 
quand on précipite un mélange de sulfate cuivrique et de sulfate ferreux 
par one dbsolutios de rodanure potassique. Il est anhydre et inso- 
luble dans l'eau et dans les acides étendns. Les acides concentrés le dé- 
composent de différentes manières : l'acide nitrique forme du sulfate 
caivrique et le noircit au premier moment, en donnant Tien à du roda- 
nure cuivrique ; l'acide chlorfaydrique le dissout i chaud et précipite 
ensuite du chlorare cnivreux ; l'acide suIFurique le détruit à l'aide de la 
chaleur , en dégageant de l'acide sulfureux et donne lieu à du sulfate 
enivrique. Il se dissout dans l'ammoniaque et en est précipité par l'a- 
dde dilorhydrique. La potasse caustique le convertit en njdannre po- 
tassique et oxyde coivreux qui fo sépare. 
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Le rfiStmfire euivrique ae fitéeipite so\is forme d'uBepoudn noir» 
veloutée, quand on mélange des dissolutions concentrées de chlorure 
cuivrique et de rodanure potassique. Si Us dis»olutiLons soot étei}du^, 
il te troure mélangé avec da rodanure cuivreux, en vertu de U grande 
facilité avec laquelle ce sel se décompose. Il est un peu soluble dans l'eau, 
de sorte que la liqueur dont il s'est séparé couserve une couleur brune. 
Il est anhydre. On ne peut pas le laver avec de l'eau sans le décomposer, 
il se forme du rodanure cuivreux et la moitié du rodaiiogène se conver- 
tît en acide rodaubydrique, acide cyanhydrique et acide sulfurique. Une 
chaleur modérée te décompose facilement quand il est à l'état sec. La 
dissolution saturée de ce sel dans l'ammoniaque caustique concentrée, 
produit, quand on la mélange avec de l'alcool anhydre, un précipité 
d'une combinaison ammoniacale bleue qui contient 1 at. de sel t\l 
équiv. d'ammoniaque = 19, 9S p. 100. Cette combinaison se dissout 
dans une petite quantité d'eau en lui comrauniquml une couleur bleue, 
une plus grande quantité d'eau en précipite du rodanure cuivrique ba- 
sique vert et floconneux, tandis que la dissolution contient du rodanure 
ammonique et très-peu de cuivre dissous. Soumise à la distillation 
sèche elle donne entre autres produits des cristaux de rodanure am- 
monique. 

Tai déjà indiqué plus fiaiil (p. SI) les raistAis qui m'ont décidé à 
proposer de remplacer, dans la nouvelle édition allemande de mes Élé- 
ments de chimie, le ijiot d'acide hyposulfureux par acidt dUhyoneux, 
et d'appeler les sels des dUhyonites. 

Hyposulfites.— M. Jîammtîlïfcery (l)af»it sur cessels untrës-tieau 
travail, dont je vais retracer ici les résultats principaux. Leur fonnule 

estRS-. " 

Le tel potasiique est déliquescent , mais on peut l'obtenir à l'état 
cristallisé dans le dessiccateur, où les cristaux semblent perdre une par- 
tie de leur eau de cristallisation , bien que la proporiinn d'eau qu'ils 
renferment soit peu commune, car sur 5 at. de sel ils n'en contiennent 
que 1 at. =5,0S p. 100, qni est entièiement chassé à soo°. Quand on 
lechanffeà l'abri du contact de l'air il devient rouge-cinabre et se com- 
pose alors de K S -f- K j l'alcool en extrait le sulfurp {totassiqtw. Il ne 
se forme pas trace de sulfite daus cette réaction. 

' Le sel sodigm cristallise eu grands prismes rhomboïdaux , idont les 
arêtes aiguës sont remplacées par des iacea et qui sont terminés jMX 
deux bouU par une face oblique, lis sont inaltéraiiles i l'air et lenfer^ 
mentSat. d'eau =36, Iff p, ipU; Us fondent diRs km' eau d»crislallisa- 
tion et donnent une [iqueur <iui te flge lentement par 1* r^froidisMOUBt.- 

(1) P088. Ann.,Lvi,SSS. 
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QiUfuI (w les ammi à 1& dûtUlatun sèsbe, apr^s \es avoir eatiènaMnt 
priyÉs d'eau, ils produipeuc DU peu dfl ^i^fire et UUseatuRin^Mg« ite 

NaSetdeNa. 

Le ipl ammoRique est d^iqoeacent, fam il crist^lise dans te de^- 
catefif en I^lei rhomboîdales, gui ne s'y elQeuriMent pas. Elles cmit 
tiennent, comme le sel potassique, Ef al. de sel et 1 «t- d'et^ d^ cristal-r 
liaaftioo, ou 3.88 p. 100. A la distillation sèche elles prqdqUeBt ijç l'eiu, 
de Tammouiaque et un sulilimë formé d'une partie du sel non décom* 
poséj mélangé arec tl" sulQte et dq sulfate ammoflique et un peu de 
soufre- 
Le tel barj/tique était connu aupuavant, ainsi que la quantité d.eau 
qu'il contient. Quand on le soumet à la distillation sèche, il perd i 170° 
la plus grande partie de l'eau qu'il renferme [1 poids atom). A une 
tempËrature plus élevée il perd du soufre et le reste de l'eau, et apréa 
avoir chauffé au rouge on obtient un résidu contracté blanc-jaunàtre , 
composé de 5at. deBaS,4at. deBaSetl at. deéa. Six atomes des»» 
Ire wibliffient dans eette itération. La foimation du >idfil« bary- 
tique est «sses eurpMowM , cm Us «iWtes se décomposent «i général 
i la chaloir nnige, cependant «lie est partûlement^ideoteaiMlAMl 
suivant. 

Lefti^trotriifMpreduitde^Bdscristaia, et ii a'estmteepasfm 
qiH la diwaliiliaB se ewvertisse par l'évaporatian en un seul cristal, 
d0nt la focme, il est vrai, seiait difficile A âttenniner. Il ewitientSat. 
ou 91,04 p. lûQ d'eau. Il seomDfOFt« i ia distillation sècdis comme la 
précédent. Le résida est blanc et pulvérulent. On peut facileinenl en 
flXtffliw le sulfure Cantique m moyen de l'eaa ; en repreRant «isnite 
pu* l'acida eUerhfdFiqiie la etrantiane se dUsout avec dég^igeaieiit d'à-; 
cide sulfureux et laisse du sulfate strontique insoluble ^i ne renterfM 
I»a trace de soufre, ce qni. prouve qua le ga;^ acide sulfuraus n'est pas dû 
i la décomp«»itiQn de l'acide dithyon^us. 

Le tel calçique qui était coai)u auparavant, ainsi que |a quantité d'eaif 
fu'U conlient , parait donner lieu aut tnéwes produits par la distillai 
tion sèche. 

Le tel magnétique cristallise dans le dessiccateur en prismas carrés 
droils, terminé^ par les faces d'us rboinbpctaèdre, Lbs cristaux sont fe- 
lits et ont trop peu d'éclat pour pouvoir être mesurés ; ils ne s'altèrent 
pas â l'air et se dissolvent facilement dans l'eau. L'alcool sépare de cette 
dissolution une dissoluiion plus concentrée du même sel. Il contient 6 
at. = «,93 p. 100 d'eau, dont la moitié s'éciiappe è 170». Soumis à la 
distillation sèche, il produit de l'eau, du soufre et de l'acide sulfureux, et 
laisse un résidu à moitié fon<ju, formé de sulfate et de sulfite magnésique 
et de la na^^è^ie lijtre- 
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n forme un m1 donble avec le ge) poUssîqae ; celte eombinaiMB 
crÎBtalHsfl confusément et est déliquescente i l'air. Elle est formée 

de k 4+ Hg 4 + 6 tf et contient ié,7* p. 100 d'eau. 

Le tel manganeux s'obtient en précipitant le sel strontiqne par du 
mltate manganenz. U se décompose par l'évaporation. L'alcool prédpite 
amplement une dissolution plus coocentrée. 

Le Mt zincigue se déconqwse aussi par l'éTaporation. Quand on mé- 
lange une dissolution concentrée de ce sel avec un excès d'ammonlaqve 
et qu'on ajoute ensuite de l'alcool , on obtient un précipité formé de 
petites aiguilles cristallines blanches , composées de 1 at. de sel et 1 
éqniv. d'ammoniaque es 16^35 p. 100. L'eau les décompose en séparant 
l'oxyde zincique. 

Le sel ferreux éprouve une faible décomposition pendant l'évapora- 
tion I mais on l'obtient cependant sous forme de petits cristaux verts. 
La meilleure manière de préparer ce sel et les deux suivants, est de sui- 
vre la méthode indiquée pour le sel manganenz. 

La tel nieeoligae fournit des cristaux verts, de la même forme que le 
sel magnésique ; ils renferment 6 at. d'eau, o«W,64p. 100. A la distil- 
lation sèebe, il ne laisse que du sulfure niccttlique. La dissolution de ce 
sel dans l'ammoniaqne produit avec l'alcool anhydre une poudre cris- 
talline bleue qui se précipite et qu'il faut laver rapidement avec de l'al- 
cool, l'exprimer et l'introduire dans nu vase fermé, parce qu'elle se dé- 
compose très-vite au contact de l'air. Elle est composée de 1 at. de 
sel, s équivalents d'ammoniaque C3 19,73 p. 100, et 6at. d'eau, 51,01 
p. 100. 

La dissolution du êd eobalHgw est bleue , mais elle donne dans le 
dessiccateiir des cristaux rouges qui ont exactement la ,méme composi- 
tion que te sel niccolique. 

Le tet plomUqm était connu auparavant. Il ne noircit point à 100' 
comme on l'avait indiqué précédemment. Quand il a été bien sécbé au 
bain-marie, il ne présente pas trace de décomposition avant 200°. Les 
dissolutions des sels alcalins et des sels alcalins terreux le dissolvent et 
produisent des sels doubles qui ne supportent pas une chaleur élevée 
sans se décomposer. 

Le id double atee ta potatse cristallise par le refroidissement d'une 
dissolution convenablement évaporée , en une masse cohérente formée 
d'aiguilles soyeuses déliées. L'eau-mère contient ordinairement un excès 
de sel potassique. L'acide sulFuriqne ne produit pas immédiatement,' 
■prés avoir été versé dans la dissolution , un précipité de sulfate plom- 
bique ; ce dernier ne se montre que quelques instants plus tard et est 
rignalé par un dégagement d'acide sulfureux et par la précipitation de 
soufre à l'état de liberté. U éprouve une décomposition partielle par 
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l'«8ii, qui s^nre de l'tOïdsplombiqne en paillettes eristallinftt brillantes. 

La compoùtion en est leprésentée parlaformuleSK^ + I^^+Sft' 
Le ul douile avec la ioude, préparé de la même manière, powède 11 
même composition. Il existe aussi un autre sel qui a une antre compo- 
sition, TOjez le Bai^rt lUa, p. 75. 

Le tel douMs mec Fammonlaque cristallise en grands prismes rhran- 
boldanx Incolores , dont les angl«a obtus ont uo» ; mais les arêtes ob- 
tuses latérales tool remplacées par des faces qui sont les plus grandes 
£m»s des cristaux, de sorte qu'ils ont l'aspect de tables carrées droites. 
Il est très-soluble dans l'eau, cependant la dissolution ne tarde 
pas à se troubler et dépose des paillettes cristallines d'oxyde plom- 
bique. La chaleur en prédite du sulTure plombiqne. U est composé 

deaHfi^-^ + Pb-S- 4. ftS, et renterme par conséquent 1 at. d'eau 
de plus que le sel potassique. 

Le sel double avec la iaryte ne se forme pas au momeat même où l'on 
mélange de l'acétate barytiqne avec une dissolution du ad plombîque 
dans le sel potassique, mus il se précipite quelque temps après.ll constitiM 
un précipité cristallin pesant. 

Le ul doubU avec ta âtrontiant s'obtient iKreetemeiit ; il est incris- 
tallisable et l'alcool le sépare sons forme d'un sirop épais. 

Le tel doubleavec la chawc est précipité de sa dissolution par l'alcool, 

à l'état de grains cristallins composés de 2 Ca -S- +Pb-S- +AÀ. 

La dissolution du sel plombique dans le sel potassique produit avec le 
chlorure marcurique un précipité blanc et avec l'acétate cuivrique on 
fn^ipité rert'pâle qui brunit peu de temps après sa formation et qui 
contient du plomb et du cuivre. 

Le tel mercurigue n'existe pas à l'état d'isolement, mais il forme des 
combinaisons arec d'autres diûiyonîtes. On l'obtient en faisant digérer à 
froid de t'oxyde mercurique dans la dissolution d'un ditbyooile à base 
alcaline. 1^ dissolution s'opère avec production de chaleur et le sel se 
précipite par le refroidissement ou quand on ajoute de l'alcool. 

Le êet double avec la potatte cristallise en prismes incolores , qui 
noircissent à la lumière. L'iodure potassique ne produit pas de précipité 

dans la dissolution de ce sel. Il est composé de 5 Hg ^ 4- S K ^ et ne 
Mutientpas d'eau. 

Le set doultt avec la tottâe ne cristallise pas ; l'alcool le précipite sous 
forme d'une masse visqueuse. 

Le tel double avec l'ammonîague ressemble au sel potassique, mais 
il est si peu stable qo'on ne peut que difficilement l'obtenir exempt de 

cinabre. Il renferme 4 îf i(* ^ + Hg ^ + a ^. 
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L»BttiMak «we ro2iy4« «ri«ri9w* s'obthnt on «cHaBI M wKitfe 
caivriqoc dans ime dissolution du sel double avec la potasse. Le mi- 
lange ne tarde pas A se troubler par la formation d'un précipité d'une 
belle couleur bran-rouge , qui est inaltérable à froid par la potasse et 
l'ammoniaque. H contient du mercure et dn cuivre à l'état d'oxyde mer- 

cnrcmc et d'oxyde enivrenx ; tefnnnalt eHSilg-S--hf ^-S-. 

StU éoubkt avec Paacyi» ctrivreiuE. Quand on mélange nne AIsMla- 
tioD d« m1 piMaesiqne avec nns diasolaiion d'aeétale on de enlfhte oni- 
vreux, on obtient une liqaetir verte, qui dépose pea de temps après un 

précipité jaune cristallin , compoaé deK-&- + ^-^ +aftqui s'altère 
facilement. It noircit soitdans ta dissolution suit quand on le sàobe. Il est 
flolublc dans l'eau. La potasse eu sépare de l'oxyde cuivreux. Quand on 
ajoute da l'alcool dans une dlssolntïon de ce sel potastiqne an obtient 
un précipité oléagineux , pesant , qui se fige peu k pen et forme an 
•el blaiM. Ce deraier est trAs-soIuble dans IVau et l'MiallHloti ne 
le d^oMupoM pas ) la fonnnia <|til représente m composition est 

SK* + èu* + 5ft. 
Lorsqu'on emploie le tel wdi^H dans ws opérttimu, m obtient un 

précipité jaune qui est composé de 3 Na -^ 4- 5Gu ^ -^ S ï, d'après 
M. Lenz [Happ. 4843, p. 7SJ. Quand ou te dissout dans du ditbyonite so- 

dique il forme un précipité blanc qui renferme 5Na-S- + Cu -fr+a». 

Hypophosphites. — M. fFvriz (1) a examiné quelques bypophos- 

phiies. Nous avons déjà TU, p. 85, qu'il a trouvé que leur composition 

doit être représentée par R P + a B , et les conséquences qu'il en a dé- 
duites SOT la constitution de l'acide . 

Il y a des difficultés à obtenir les sels i. bases alcalines i l'état cristal- 
lisé, parce qu'ils sont déliquescents à l'air et qu'ils s'oxydent peu i peu, 
ce qui donne naissance à de l'acide pliosphoreux. 

Le lel barytigm se prépare fadiemenlen faisant digérer du phosphore 
avec de t'hydrate barylique, ou même avec du sulfure barytique et de 
l'eau. Dans le dernier cas il est nécessaire de fagiter avec du carbonate 
plombique pour enlever l'hydrogène sulfuré qui eit mis en liberté. Il 
cristallise par l'évaporaiion en aiguilles Llancbes, qu'on obtient pluq fa- 
cilement en jutant à la dissolution de pêtiteâ portions d'alcool, jus- 
qu'à ce qu'elle commence à se troubler, pub on l'abandonne à elk- 
méme. Le sel rettferme 6 at. d'eau de cristallisât ion ou 18,88 p. 100, 
dont 1 al. eiit chassé au- dessous de loO",. tandis que le» deux autres ne 

(1) Ann. der Chm. uod derPliRrin., nuii.StS. 
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se séparent du ael qde torsqae cehri-d se décoinpose Sons Vlnflueitce de 
la chalïur. Qnand on chaaffb la dissolatlon de ce set, après y avoir jeté 
un inorceati d'hydrate potasslqae, il y a dégagement dliYdrogëne et 
fbrmafion dSin précipité blanc qui est da pbosptnie barytique. Il se dis- 
BOut dans S,s p. d'eau froide et dans 5 p. d'eau boulllaote. L'alcool ne 
le dissout pas. La dIssohiUon de ce sel dans de l'eaa qtti contient un 
excès d'acide, crlstaltisê en tables carrées qui renferment s at. d'eau. 

Le stt calcique cristallise par l'évaporation lente en petites aiguilles 
hexagones brillantes, sotobles dans S p. d'eau froide; l'eau bouillante 
n'en dissout pas davantage. Elles sont inaltérables à l'air et contiennent 
aat. =:S0,94p. 100 d'eau, qu'on ne peut pas enlever. 

Le tel plombique est peu soluble à froid et bien soluble dans Peali 
bouillante. 11 cristallise en prismes carrés droits qui forment souvent, 
par leur réunion, de grandes lames. II rcfnferme a a(. ±= 10,6S p. 100 
d'eau. 

Quand on traite la dissolution par tin excèâ d'oxyde plombique, on 
obtient une liqueur alcaline^ mais on n'a pas réussi à préparer un sel ba- 
sique. Le sous-acétate plombique ne produit pas de précipité dans la 
dissolution de ce sel ; mais quand on mélange cette dissolution avec de 
l'oxyde plombique elle donne nàissauce à du phospbite plombique et à 
un dégagement d'hydrogène. 

Oxalates. — M. delaProwitùj/e^l) a déployé une grande exacti- 
tude à mesurer, â décrire et à dessiner des cristaux d'acide oxalique , 
d'oxalate potassique neutre, de bioxalate et de quadrioxalate potassi- 
que, et les mêmes sels ammoniques ; on trouvera les détails dans le mé- 
moire original. 

Chromâtes. — M. Kopp (2} a examiné quelques chromâtes. 

OaohlKatli sel sodiqiie en calcinant de l'oxyde chromique avec le 
double de son poids de nitrate sodique, reprenant par l'eau , filtrant et 
éyaporant. La dissolution dépose âO° des cristaux d'un jaune pâle, trans- 
parents, pariaitement isomorphes arec le sulfate sodique et qui renfer- 
ment , comme ce dernier, 10 at. i= 31,9 p. 100 d'eau. Ce sel fond à la 
chaleur de la main et tombe en déliquescence à l'air. Quand on évapore 
le sel fondu à SO", il dépose du sel anhydre qui ne cristallise pas. Il est 
insoluble dans l'alcool. 

Le tel ammonique cristallise dans une liqueur ammoniacale en ai- 
guilles jaunes déliées qui ne renferment pas d'eau de cristallisation et 
qui sont Inaltérables àl'air.Exposéà une température élevée, il se dé- 
compose avec production de lumière et laisse de t'oxyde verl. 

Le sel magnésique cristallise en grands cristaux jaune'ptie isomor- 



(1) Aon. de Cbim. et de Pbyi., iv, aS3. 
(i) Ann. der Chem, nod Fbarai., lui , 97. 
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phei «ree le nltite «t <iiii renfennent, comme ea donisr, 7«L d'eude 
crùtalliMlioa (46,4 p. 100). La pesaotenr qiécifique de c« w) est 1,660. 

Le ni xineigue crisUllise en grands cristaux î«iDe-topaze isomor- 
phes avec le mlfate et renfenne 7 at. c=i 40,S p. 100 d'eau de cristallîsa- 
Hoa. La pesanteur ^>éciBque en est 3,096. Oest trii-eoluble dansl'eaa 
et fond i l'aide de la chaleur dans son eau de cristallisation. Le sel 
anhydre s'échauElè fortement quand on l'arroie avec de l'eui. 

Le iel cuivrique s'etBeurit avec nnegrandelaùlite;ilse dépose de sa 
dissolution en cristaux verts, transparents, isomorphes avec le sulfate, et 
qui renferment S at. ^&3,9p. 100 d'eau. La pesanteur spécifique en est 
S,a6a. Le sel anhydre est blanc ; il s'échaoffe an contact de l'eau et d»- 
vieot vert. 

Sels potissiqces ; iodurs potassique .—MM. E4er{l) et Cttpaun{i) 
ont hit des expériences comparatives dans le but de découvrir une méthode 
pour préparer l'iodare potassique, qui fût i la fois moins dispendieuse 
et qui ie fournit à un degré de pureté plus parfait que celles qni étaient 
employées jusqu'à présent. Je dois renvoyer au mémoire pour les détails. 

M. Muller (5) a trouvé que l'acide nitrique est un réactif trés-eensible 
pour découTiir la présence d'iodate potassique dans l'iodure potassique, 
or nae dissolution de 1 p. d'iodure potassique dans llt,000 p. d'ean, 
souillée de tvi-.; d'iodate potassique, jaunit distinctement quand on y 
verse de l'adde nitrique. 

F1.D0RUBE POTissiQOB.— M. H. Bote (4)a montré qu^on peut oble- 
Vir le fluorure poMasique avec on sans eau de cristallisation quand on 
fait crisUlliser la dissolution aqueuse de ce sel. Il s'est étendu i quelques 
considérations sur la question souvent débattue de savoir si les seb ha- 
loides se convertissent, en se dissolvant dans l'eau, en sels dont la base 
est un oxyde , d'une manière analogue ans surchlorides des corps sim- 
ples électro-négatifs, qui se couvertisseut en acides au contact de l'eau. Il 
a observé que dans ce dermer cas il y a production de chaleur, ce qni 
prouve la fonnation de la nouvelle combinaison chimique, tandis que 
lorsque le chlorure potassique, le chlorure so<iUque ou le chlorure ao- 
mwique, qui ne fixent pas d'eau, se dissolvent dans l'eau , il y a au con- 
traire un abaissement de température, engendré par le passage de l'éliit 
solide à l'état liquide. D'an antre cAlé les chlorures qui fixent de t'eau 
à l'état d'eau de cristallisation produisent de la chaleur comme d'autres 
sels, tandis que les sels hydratés produisent du froid en se dissolvant. 
Le fiaomre potassique faisait une exception à cette régie parce qu'on 

(1) Fhanii.ceDt.nau.,lM3,9asei»3. 
(3) Ibid., p. li. 

[3] Jonm. nirpr. Cbem,, xxn, AASi 
(a) Foge. Ana, Lv, s». 
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ignorait que le sel déliquescent, qui, par une ëvaporatîon contioue, cria- 
Ullise à l'État anbydre dans la même forme que le dilorure potassique, 
fiu aussi une ceriaioe quantité d'eau de cristallisation. M. Roie, ayant 
obtenu des cristaux dans une dissolution semblable, décanta la liqueur 
^aude pour recueillir les cristaux, et cette eau-mére se prit eaune masse 
formée de longs cristaux rayonnes qui éfaieat le sel hydraté. Il obtînt la 
même combinaison en ajoutant de l'alcool à une dissolution concentrée 
de fluorure potassique. Ces cristaux contiennent, d'après l'analyse, 4 at. 
= 5»,54p. loa d'eau. 

Cyanure potassique. — H. Li^ig (1) a proposé la méthode sui- 
vante pour préparer le cyanure potassique. On introduit dans nn créa- 
set deHesse, cbaufféd'avance, un mélange de S p. de cyanure jaune an- 
hydre et de 3 p., ou environ un poids atomique égal, de carbonate po- 
tassique anbydre bien pulvérisé; on le porte ensuite A la chaleur rouge 
fiiible et on le maintient à cette température; le sel brunit, entre en 
fusion, et prend ensuite une couleur plus pSle. De temps en temps on 
plonge dans le sel fondu l'extrémité d'une baguette de verre pour voir 
dans quel état il est, et quand il est bien liquide et incolore, on le dé- 
cante avec précaution : tout le sel coule et laisse au fond du creuset le 
carbure de fer en un seul morceau. 

La partie coulée est un mélange de S poids atomiques de cyanure |>o- 
tassique et de i poids atomique de cyanate potassique qui s'est formé au 
moyen de l'oiygéne du carimnate potassique, dont la moitié s'est trans- 
formée, aux dépens du cyanure ferreux, en cyanure potassique, et l'autre 
moitié en cyanate potassique. 

On peut «aoployer le sel ainsi obtenu presque dans tous les cas oi!i le 
cyanure potassique est nécessaire, sans que le cyanate potassique qui y 
est mélangé soit nuisible. 

Ou extrait avec de l'eau ce qui reste attaché au creuset, on filtre ia 
dissolution et on la fait digérer avec du sulfure de fer qui ia transforme 
en un mélange de-sulfure potassique et de cyanure ferroso- potassique 
dont le dernier peut être séparé par la crislalliMtiOQ. 

M. Liebig estime qu'il y a un avantage réel à utibser ce cyanure potas- 
sique, dans la préparation de l'acide cyanhydrique, plutôt que le cyanure 
f^roso -potassique, attendu que ce dernier, comme nous l'avons vh 
page 48, ne fournit que les 7 de la quantité d'acide cyanbydyrique que le 
sel pourrmt produire s'il ne donnait pas lieu i ta formation de la 
combinaison insoluble dans les acides, qui se dépose dans cette opération. 
Comme il ne peut être question ici que d'un avantage du point de 
Tue économique, il serait bien possible qu'il ne soit pas bien considéra- 
ble, si toutefois il en existe un réellement. Ou se procure actuellemeot 

(1) Ann. der Cb«Q. uihI Pharm., su, 3SS. 
, ? 
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le cyanure jauqe i iw prix si bas <|ue l> perte qu'on âpronv^i et qui néwB- 
site l'emploi de { ou de " de sel da plue pour obtenir la quantité Toidue 
d'acide cywliydriqne, et la plus foHe propottitm d'acide sulfairique né- 
cessaire, est entiârement Gompensie par les frais qu'occasionnels [vépa- 
raiion du cfaoure potassique; car sa p. 100 de ce sel produisent de l'a- 
oidecartomque et de l'ammoniaiiue au lieu d'acide cyaohydrique, et une 
antre partie reste attachée au creuset et exige de nouvelles opératit»s 
pour pouvoir être niise à profit. A cela s'ajoute en outre un dégagement 
notable de gaz acide carbonique qui doit avoir lien avant qu'on com- 
mence la distilladon et qui eoiratoe avec lui de l'adde eywhydriqoe. 

H. Liebig a »i8si attiré l'attention des dûmistes sur la propriété dn 
cyiuiure potasaiqoe d'étfe un des agents désoxydants les plua énergiques 
que la chimie possède- Quand on jette dans du cyanure pottssiqut 
Tondu et incaodeseenL, eontecu dans un Greniet, de l'oxyde ftrrtqw, de 
l'oxyde eulvrique et plusieurs autres oxydes, le métal se réduit et le 
cyanure potassique se convertit en cyanate potassique. Les oxydes staa- 
nique et antiinonique pivduisent ainsi, k une cbaleur rouge obaeure, la 
totalité âa métal réani tous Uaœ de régnkis, et it n'y en a pas trace 
qui soit dispersée par la cbaleur. Les sdfures de ces mélaujc donnent 
lieu au même résultat, maie !e cyanure polasuque est converti en roda- 
nu re potassique. 

M. Liêliig a signalé en outre l'emploi qu'on peut foire du cyanure 
potassique pour opérer des séparatiogs cluniques. Le nickel et le cobalt 
peuvent être séparés de cette mani^v eu vertu de la propriété des cya* 
nures doubles de ces métaux avec le potassium d'Aire solubles dans une 
dissolution acide de ces métaux, à laquelle on ajoute un excès de cya- 
nure poUssiqne ; quant) on efaai^ légèrement le mélange, le cyanure 
cobaltoso-poiassiqne passe à l'état de cyanure cot>altii!o.potasâque, qui 
n'est pas précl|Hté par )ei acides, tandis que le eyanun double avec le 
nickel se décompose et précipite du cyanure niccoltque. Un eeil exercé 
découvre facilement qne cette méthode n'a pas été essayée dans des 
analyses proprement dites, qui nécesMteraient du reste des méthodes 
différentes d'aprèe les quantités pelatives des métaux eu présence, et 
qu'die donnerait lieu k des difficultés et à des insertiludes que ne pré- 
sente pas la roétbode ordinaire au moyen de l'ammoniaque et de la po- 
il a fait eentinuer ces recherches dans son laboratoire par MM. //at4< 
/en et ^^é){u((l). Ces derniers ont montré que les sels qui servent à la 
préparation du cyanure potassique doivent élre entièrement exempts 
d'acide sulfurique, parce que, dans le cas contraire, le cyanure qu'on 
obtient est souillé ppr du luKtire potassique, et qu'il faut employer un 

(1) Ann. der Cbem. imd Pharm.. xisi, 130. 
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crenset de fer et non un creuset de Hesse, (lui donnerait un proJuit 
'souilté par du siNcate potassique. En oulre, quand le sel est en fusion, il 
pénètre facilement à travers le creuset de terre. 

L'ençlot de ce sel comme réactif présente des difficultés de dJKrente 
nature quand il est en disEoIution; cm les 21,76 p. 100 de eyanats 
potassiqtie qu'il contient se convertissent en carbonate potassique en 
roettaol de l'amotoniaque en liberté datis la liqueur, et les réactions de 
ces nouveaux produits se mélangent avec celles du cyanure potassique. 
Cette dissolution précipite du reste les seh des terres alcalines qne te 
cyanure potassique pur ne précipite paâ. Ils ont passé en revue les réac< 
tions que produit cette -dissolution avec un grand nombre de métaux. 
Les sels plombiqoes ne donnent lieâ qu'à du carbonate plombique. Ils 
ont trouvé que ie sulfure ferreux récemment précipité, ne s'y dissout que 
difficilement, tandis qu'il s'y dissout très-bien quand on y ajoute de la 
potasse caustique. Les sels de nicfcel donnent un précipité qui se redis- 
Bout en colorant la liqueur en jaune ; l'acide sulfurique, l'acide nitrique 
et t'acide chlorhydrique, qui détruisent le cyanure potassique, en préci- 
pllent du cyanure niccoli que ; cependant la précipitation n'est jamait 
complète, même quand on chauffe la liqueur. Le sulfure niccotiqne se 
dissout facilement dans te cyanure potassique i l'aide de la chaleur, et 
donne uue dissolution incolore. L'acide acétique en dégage de l'hydro- 
gène sulfuré et de l'acide cyanhydrique, mais ne précipite pas le cyanure 
niccolique. Ce dernier se précipite au contraire immédiatement pai' 
l'addition d'un acide minéral. 

Ctinate potassique. — M. Litbig (l) a indiqué une méthode très- 
simple de préparer le cyanate potassique au moyen du sel précédent, 
qu'on fond dans ce but dans un creuset de Hesse ; on jette ensuite sur 
la masse en fusion de la litharge, récemment calcinée, tant qu'elle en est 
réduite, et on active le feu de manière à réunir, par la fusion, le plomb 
réduit; on coule ensuite ta masse fondue, on la pulvérise et on la fait 
bouillir, d'après la méthode ordinaire, avec de t'alcool, tant que la dis* 
solution produit des cristaux de cyanate potassique par le refroidissement. 

Sels sodiqdes ; tétbàthyonâte sodiqce. — MM. Fordot et Gé- 
Hs (2) ont donné la méthode suivante pour la préparation du téirathyo- 
nate sodiqae, nouveau sel qu'ils ont découvert. L'on dissout deux 
poids atomiques de dithyonite sodique dans de l'eau, et on ajoute un poids 
équivalent d'iode, qui se dissout sans colorer la dissolution. Il n'est pas 
nécessaire de prendre des poids exacts, attendu ^u'on trouve facilement 
la quantité convenable en ajoutant l'iode par petites portions tant que 
la liqueur n'en est pas colorée. L'iode se combine, comme il a été dit 

(!) Ann. der Cbem. und Pharm., ili, SSV. 
(S) Aon. de Chlm. et de Phy*., vi, 1M. 
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p^eSl,avec Tud des atmaes du Bodium, dont l'itonKâ'oxygètieM com- 
bine nvec 1 atonie d'acide diUiyoueux el avec l'équivalent d Vide di-' 
thyoneuxde l'autre aïoinc du sel, d'où il résulte une dissolution de 1 at, 
d'iodure sodique mélangée avec 1 at de (èlrathyouate modique. Ils n'ont 
point indique la manière de séparir ces deui sels, ni si le sel sodique est 
■olubleou insoluble dans l'alcool: daiis ce dernier cas ou pourrait les sé- 
parer de l'iodure sadique par l'alcool, et l'obtenir à l'état solide Quand 
on abandonne la dissolution à elle-même pendant un certain temps, lea 
élémeuU subissent une mutation, la soude se sature d'acide sulfuritjue, 
la dissohilion dégage de l'acide sulfureux et dé,>ose du soad'e. Cette 
métamorphose s'opère très- rapidement sous l'inQiience de l'ébullition. 

Phosphate sodique. — M. Jaaiagttii{i) a attiré l'attention sur une 
erreur de calcul relative à la quantité d'eau que contient le phosihate 
sodique cristallisé. On sait qu'il perd M p. lOU de son poids jiar la'cal- 
cination;M. CjarAe avait trouvé &l,19, et M. Malagtiti trouva 64.3t(, 
ce qui ne correspond pas à 23 atomes, mais à 37 atomes d'eau =^,64,482. 
Ce sel perd pur l'erfloreâcence 62 a 62,8 p. IIH).; 63,1 correspondent i 
S6 atomes. Il résulte de tout ceci que les nombres admis auparavant, de 
34 at. qu'il perd p^r l'effloresceuce et de S3 qu'il perd par la calcination, 
doivent être remplacés par S6 et 27. 

AcÉTkTE sODiQUE- — M. Anthon (S) a observé que l'aceiate sodique 
qui cristallise par l'évaiioration spontanée reiiïcrme plus d'eau de cris- 
tallisation que ctlui qui se dépose par le refruidissemenl d'une dissolu- 
tion qai a été coiicenlrée à l'aide de In chaleur. Il a tiouvé 49^8 p. 100 
d'eau de uristallisatiun dans les cristaux qui se déiioscnt par l'évapoi'a- 
tton spontanée t ^9,6 ciirrcs pondent à 'i atomes. L'autre sel contient 
40,11 p. 100, c'est-à-dire 6 atomes. La différence de forme '[ue doivent 
présenter ces i risiaux n'est pas indiquée. 

CinsoNAiE LiiHiQUiL. — AI IfUlsteiii (&) a remarqué dans la pré- 
piraLioD du carbonate lithique au moyen de dissolutions concentrées 
de chlorure lithique et de carbonate ammonique que le précipité est 
très faible quand ou emploie du seaquicarbonate ou du bicarbonate am- 
monique. 11 propose de dissoudre le sel ammonique dans S p. d'eau 
chaude pour chasi^er l'excès d'acide carbonique. Cependant il vaut mieux, 
sous tous les rapports, dissoudre le sel dans une moindre quantité d'eau 
et ajouter une quantité cor;vcnab[e d'ammoniaque pour saturer l'acide 
carbonique; de cette manière on peut se procurer une dissolution aussi 
concentrée qu'on le délire. On n'obtient pa= tout le lithium dans le pré- 
cipité, mais le resie se retrouve à l'état de chlorure lithique, en évapo- 
rant la dissoltilioii et ralcinant le résidu. 



(1) louTD. TQr pr. Cliem., xivu, 61. 
(1) Bnchuer'i Bepcrt., Z. &., vu, Zil. 
(3) Buchner'*Repert.,Z.R., iivni, SO- 
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TÉTRATHYOBATE BARYTiQUE.— MM. Fordo» ctG^M (1) préparent Ic 
télrathyonaie barytique de la manière suivanle ; i's cotntii«iicent par pré- 
parer du clitb;onite barytiîgue, en oiélaDgeant des dis^olutioiis concen- 
trées de dithyoïiate sodique et d'acétate barytique neutre, ajoutant de 
l'alcool à la liqueur et lavant le précipité arec de t'alcuol éiendu d'eau. 
Pour enlever l'eicés du sel barytique et l'acêlate sodique, on exprime 
le précipite pour séparer l'alcool, on le délaie dans une petite quantité 
d'eau de manièreà former une bouillie, et l'on iyoute de l'iode par petites 
portions jusqu'à ce que la liqueur se colore par l'iode. Le sel se dissout 
très-rapidement au commencement de l'opérationi mais plus tard le tout 
se prend eu une masse qu'il faut laver avec de l'alcool concentré pour 
enlever l'excès d'iode et l'iodure barytique. Oa exprime l'alcool du ré- 
sidu, ou sèche ce dernier, on le dissout dans une très-petite quantité 
d'eau, on filtre et on abandonne la dissolution à l'évaporaliou spontanée 
pour obtenir le sel en question à l'état cristalllAé. On peut aus»i mélan- 
ger la dissolution avec de l'alcool, jusqu'à ce que le sel soit.au point de 
se préci(»ier, alors on obtient au bout de vin^-quairc heures de beaux 
cristaux incolores. Leur forme n'a pas été mentionnée. Ce sel a une sa- 
veur amèrej il est inaltérable à l'air, mais il jaunit peu à peu quand il es^ 
exposé dans de l'air humide. Il est très-soluble dans l'eau et peu soluble 

dans l'alcool. Sa composition s'exprime par BaS*0'' + a H; l'eau y 
entre pour9,0fi p. 100. 

Quand on mélange la dissolution de ce sel avec des sulfates d'autres 
bases, on obtient nn précipité de sulfate barytique et une dissolution qui 
contient le (étrathyonaie de la base employée. On ne peut pas concea- 
Irer ees dissolutions à l'aide de la chaleur s.ins les décomposer, mais 
on peut «n séparer les sels au moyen de l'alcool, comme il a été dit pour 
le sel barytique. 

BisDLFiTE BiRïTiQue. — ]'ai tTouvé que , quand ou verse de l'acide 
sulfiirique sur du sulfate barytique calciné, et qu'on fait digérer ensenn 

ble, ce dernier se convertit en petits cristaux grenus, formés de lia S 

4-ÂS, et qui sédécomposent immédiatement au contact de l'eau. Si 
Von décante l'acide sulfurique et qu'on le laisse absorber lentement l'hu- 

Biidité de l'air, il dépose des aiguilles soysmes qui renferment Ua S 

+ ttS-l-2 i. 

Bisulfate cai-cique, — Quand on traite du gypse calciné par l'a- 
cide sulfurique, comme il vient d'être dit à l'égard du sulfate barytique, 
il se couverlit aussi en petits cristaux formés de grains un peu plus gros, 

(1) Ana. deChlm-eide Fbys-, vi.taa. 
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et renferinaiit Ca S ^ U 5 Ces sels acides te décomposeiit immédiaie- 
ment au contact de l'eau, qui en extrait l'excès d'acide. 

Atus. — M. ilerttig (1) a déterminé les différentes quantités d'ean de 
cristallisation avec lesquelles i'alun forme d«s combinaisoDs définies. 
Quand on arrose ded cristaux d'alun avec de l'acide sulfuriquc concen- 
tré et qu'on les laisse en contact pendant quinze Jours dans un flacon 
bien bouché, l'alun se convertît en mie masse analogue à la colle d'ami- 
don. Si l'on ajoute de l'eau, ta masse s'échauffe fortement et se solidifie. 
L'eau bouillante la dissout , et dépose pdr le refroidissement une farine 
cristalline qui, séparée de la dissolution et redissoute dans l'eau bouil- 
lante, donne des cristiui octaédriqnes qni ne renferment que 33,741 
p. 100 ou 11 at. d'ean. M. Helniz a répété cette eipérience et l'a trou- 
vée exacte, excepté à l'égard de la quantité d'éan; i) a trotné U at. d'ean 
comme dans l'alun ordinaire. 

Quand on dissout de l'alun dans de Tacide sulfurlque chaud et qu'on 
chauffe la dissolution de manière à en chasser de l'eau, elle dépose une 
farine grenue, dont on peut hâter la précipitation en ajoutant une nou- 
velle quantité d'acide sulfurlque concentré. Le sel qui se dépose con- 
tient 9,4 p. 100 = 3 at. d'eau, et partage la faible solubilité dans l'eau 
de la préparation pharmaceutique connue ^ous le nom d'alumeh éxsiccai- 
tum on ustum. 

L'alun fondu dans son eau de cristallisation, et qu'on ntainlienti KM' 
ai]ssi loug-tempi que son poids dimmue, perd 18,99 p. 100, et se con- 
vertit en.une masse vitreuse claire qui renferme 14 at. d'eau. Si l'on élève 
la température i. 120°, il perd 36,094 p. 100 d'eau, et le résidu coutieut 
S at. d'eau. La température allant toujours en augmentant, il ne re- 
commence i perdre de l'eau qn'i 160° j et si on le maintient i 1S0° jus- 
qu'à ce que son poids devienne constant, on obtient un résidu qui ne 
retenue que 1 aL d'eau, tandis que la perte est de 4S,S p. lop. A. 300* 
la moitié de l'eau qui reste est chassée, de sorte qu'on obtient enfin une 
combinaison qui ne contient que 1 at. d'eau sur a at. de sel. 

StLs GLtrciquBs. — H. v Âtcdejeit (3] a examiné h composition dii 
plusieurs sels glucîquea. Il a déjà été question de cette recherche i Toc- 
casion de la découverte d'un poids atomique du gLucinium qui diffère de 
celui qu'on avait admis jusqu'ici. Le chlorure glucique qui cristallise 
dans une dluehation aqueme; forme une nasse cristalline qui contient 
4 p. 100 d'eau. 

Le fluorure double de glucinium et de potatsium qui cristallise en 
écailles, d'après ses expériences, estanhydre et renferme 5 Kfl +^ïl'. 

Le tulfate glucique cristallisé est assez soluble et s'obtient le plus fa- 

(1) Poce. Ami-, Lv, 99 et 3S1. 

(3) PQ6B' AUL, LVl, 103. 
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cileoaeiit pu l'évaporation spontanée. On obtient quelquefois des rrislaux 
asiez grands, qui sont des cubociaedies, dont les arêtes latérales sont 
remplacées par une petile facétie. Ce sel rongil le tournesol, propriété 
qui est commune en général aux sels teiTeus. La dissolution laisse apréa 
l'évaporation à siccilë une masse blanche. Sous l'influence d'une clialeur 
' plus élevée, elle se tuméfie comme l'alun, et à la chaleur rougei>lauche, 
elle perd tout l'acide et laisse la glucine dans un élat insoluble dans les 

acides. La formule du sel cristallisé est G S^ + 12 # ; il renferme «,36 
p. dOO d'eau. 

On sait que la glucine fournit trois sels basiques avec l'acide sulfuri- 
que. Quand on sature avec de l'hydrate glucique une dissolution con-' 
centrée du sel précédent qu'on filtre et qu'on évapore , on obtient un 

BtA qui a une consistance goumeuse, etdont la formule %3të S, d'après 
le nouveau poids atomiqnè. S) l'on verse de l'eau dans une dissolution 
trës-coocenlrée de ce sef , il se sépare en deux sels dont l'un est Solublb 
dans l'eau, et dont l'autre, qui se précipite, renferme uueplus îoric pro- 
portion de base. J.e premier est ■& S^ et te second G* S. 

Vu ttélange de sel oentre avec du sulfate potassique, dont un prend 
un peu moins qu'un poids atomique, qu'on ^ssont dans l'eau et qu'on 
évapore jusqu'à une ctrtaine concentration, dépose, au bout de quelques 
jours, une croûte aisUilline (pii est le sel double. Si, en évaporant, on 
dépasse une certaine concentration, iesdeuxsels se séparent. Il est très- 
peu soluble danfe l'eau et l'y dissout très-lâdeeaent, de sorte qu'on peut 
facilement eu éloigner l'eau-mère par des lavages ; on ptut ensuite le re- 
dissoudre dans l'eau et le faire cristalliser sans qu'il se déoHnpose. La 
terre et l'alcali qui y sont contenus renferment le même nombre d'atomes 

d'oxygène. La formule en est SK S + ^ S+6 4; il contient 11,4 p. lou 
d'eau. 

Sels cériqdes. — M. Bekringer (1) a soumis i -un nouvel examen 
diSérenls sels du cérium ; mais il n'y aurait aucun avantage à en rendre 
compte ici, parce qu'ils étaient tous mélangés avec des sels du didymiiim, 
dfHit il ne connaissait pas l'existence. Il a trouvé que le suKaie céreux 
produit avec te sulfate ammonique un sel double peu soluble, qu'on ob- 
tient le plus facilement i l'état de précipité, en chauffant le mélange des 
deux sda, bien que la dissolution contienne loujonrï encore du cériam 
après l'opération. On peut ensuite redissoudre le précipité dans Trau 

pure et faire cristalliser. La formule du set sodique est Na S -t- 3 Ce S 
(1) Ànn. der Chem. uDd Pharm,, xui, IS 
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+ 3 H. Le s<.-l aniraonique est assez soluble ei crUiallisc m rhomboèdres 
olilua d'une couleur rose. 

M. Moxander (l) a montré que les sels céreux sont incolores et rjue 
la cotoraiion rose, qu'ils présentent quelijiiefols, est due i uû mélan^ 
de sel didymique, 

Oi obtient le sulfate cériqne en dissolvant l'oïyde pur, jnstiu'à satura- 
tion, dans facide sulflirique concentré. Évaporé àsiccité, il est d'un beau 
jaune ; quand on le chauffe modérément il devient d'abord orange, puis 
rouge cinabre ; mais, par le reFroidissement, il reprend sa couleur jaune 
primitive. La dissolution de ce se) dans une petite quantité d'eau froide 
est jauue-rougeâtre ; quand on la chauffe jusqu'à l'ébullitioD, elle le dé- 
pose sous forme d'une masse demi- transparente, tendre, visqueuse et 
très-gluante. Quand on étend la dissolution concentrée avec de l'eau 
froide, elle devient jaune-pâle et dépose peu de temps après, une poudre 
jaune de scurre, qui est un sel basique ; ce dernier exige 2300 p. d'eau 
pour se dissoudre. 

Le iet double avec la potasse est entièrement insoluble dans de l'eau 
saturée de sulfate iiotassique. Quand on le redissout dans l'eau, il reste 
une certaine quaniité de sel basique qui ne se dissout pas. 

L'bydraie rérique ne se dissout pas dans les acides étendus, mus il se 
combine avec une certaine quantité d'acide et forme un sel basique. 

Ce n'est que quand l'hydrate cérique renferme de l'oxyde lanthanique 
ou de l'oxyile didymi(|ue, qu'une partie de l'oxyde cériqne entre en dis- 
solution sous forme de sel double. 

Sels l^nthàniques. — On se procure te sulfate lan^anique à l'état 
neuire, en dissolvant l'oxyde lanthanique dans l'acide sulfurique étendu, 
évaporant à siccité et chassant l'excès d'acide par une chaleur modérée. 
Il est incolore, ainsi que tous les sels laothaniques purs. Quand on intro- 
duit le sel pulvérisé, par petites portions, dans de l'eau à -t-3° ou 3°, en 
la ri'fruidissant à l'extérieur, de manière que la température ne s'élève 
pas au-dessus de 15°, en vertu de la chaleur dêgngùe par la combinaison 
du sel avec l'eau, le sel anhydre se dissout dans moins de 6 parties d'eau, 
et la dissolution ne s'allère pas si la temiiérature ne dépasse pas 15". Si 
l'on chaulfe la liqueur à 50", le sel commence à se déposer en faisceaux 
cristallins groujiés en étoiles, et an bout de quelques minutes elle se 
prend en masses par l'accroissement de celle cristallisaiion. Si l'on 
refroidit la liqueur au moment où 1.1 cristalli>«ation commence, cette der- 
nière continue sans être du tout arrdiée. Quand on chauffe en un seul 
point une dissolution qui est à IS" jusqu'à 14", la uristallisation se pro- 
page de ce poiut dans la partie qui n'a pas été chauffée. Ce sel contient 

(I) Tœrhandllnear viil de Skandluaviaka nalurror*karoea nuet 
1S43,P.ÏS7. 
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5 at. d'eau de criBlallisation, et l'explicalion du phénomène que nous 
venons de rapporter est simplement que le sel anhydre produit, par 93 
dissolution dans l'eau rroide, un autre sel hydraté «gui est plus soluble 
que lui. Ce[>endant A une certaine tempéraiure il y a une mutation; le 
sel à 3 atomes se Tonne , et quand celiù-d a commencé A se former il 
continue de mémo dans toute la liqueur, bien que celte-ci ne soit pas i 
la température où la motation s'engage. Si l'on verse un peu d'eau sur 
le sel anhydre il s'échauffe et l'on obtient le mèaie sel. Une dissolution 
étendue de ce sti produit, par l'évaporalion, de petits prismes hexagones 
terminés par une pyramide à six Faces. Il exige 42 ^ parties d'eau i SS» 
pour se dbsoudre, taudis qu'à 100° l'eau n'en dissout que y-^i- On a uti- 
lisé cette propriété du sel lanthanique de se précipiter de sa dissolution 
sous l'influence de la chaleur, pour le séparer du sulfate didyraique. 

Quand on expose le sulfate lanthanique à une forte chaleur rouge* 
blanc, il perd la moitié de l'acide sulfuriqne qu'il contient et se con- 
vertit en sel basique. 

Le nitrate lanthaniqm est un sel déliquescent, dont la dissolution 
dépose de grands cristaux prismatiques incolores, quand elle a été ré- 
duite à la consbtance sirupeuse. Chauffé à une douce chaleur, il perd 
son eau de cristallisation et fond en donnant un liquide transparent qui 
se solidifie par le refroidissement, et produit une masse vitreuse égale- 
ment transparente. A une température plus élevée il perd de l'acide et 
se convertit, par le refroidissement, en une iiias.se blanche analogue à 
l'émail. Après cette opération il se compose d'un mélange de sel basi- 
que et de sel neutre qui, après la solidification, présente ta propriété 
singulière de se réduire spontanément en une farine volumineuse, en 
produisant une dëcrépitation qui lance des parties de sel à une distance 
de plusieurs pouces du creuset. Une chaleur plus forte encore, de MO", 
par exemple, convertit tout le sel en sel basique qui ne donne pas lieu à 
cette décrépitation. Quand on chauffe davantage, il se décompose et 
laisse l'oxyde. Le sel neutre est solulile dans l'alcool. 

L'oxyde lanthanique jouit d'une force de combiudisun si énergique 
que l'ammoniaque ne précipite dans les diDSoluiiuns de ses sch qu'un 
sel basique qu'on ne peut pas laver sur le filtre, parce qu'il traverse' le 
papier sous forme d'une poudre Une : quand on l'arrose avec de t'eau 
pure, Veau bouillante donne lien au même phénomène, mais elle l'accé- 
lère. Quand on laisse le sel basique sur le filtre, il se carbonate et l'on 
obtient du sel neutre qui traveise le filtre et du carbonate lanthanique 
qui reste sur le filtre. 

Le tartrate tanthaniqw est soluble dans l'ammoniaque caustique. 

Sels dicïhiques, — La préparation du sulfate didymique a déjà été 
mentionnée à l'occasion de l'oxyde didymique. D'après les mesures de 
H. B'allmu-k, il parait que les cristaux 4|a'il produit appartiuunwt au 
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système tridîno-inétnqiie. Ces crisuux se dMsoWeDt lenlsmeni dans 
l'eïu, bien qu'ils n'en exigent pas une grande quautité, oar s p. d'eaa 
à 1S° ou aO° sulBs«nl pour les dissoudre. Le sel anhydre se dissout ra; 
pidement quand on l'inlroduit en poudre fine et par petites porticun 
dsos de l'eau et qu'on agite. La dissolution saturé« à froid dépose des 
cristaux quand ou la chauffeÂ + 55°i la quantité quis'en'dépuse augmente 
avec la température, de telle bçon que 1 partiedeaeleX)geOO,Kp. d'eaa 
bouillante pour se maintenir en dissolution. Il n'est pas décomposé par 
une chaleur rouge-obscur. Quand on l'expose pendant une heure 
i une chaleur rouge-lilane, il perd les | de l'acide qu'il contient. Avec 
le sulfate potassique il forme uu sel double rose- améthyste, peu siduble 
dans l'eau et entièrement iosoluble dans use diuolutioii saturée de sul- 
bte potassique. 

Le nitrate didymique est déliquescent et i^istallise difficilement. La 
dissolution réduite à la consistance de ûrop, a une belle couleur rong& 
qui réfléchit une couleur bleuâtre. On ne peut pas fondre oe sel sans en 
chasser une grande partie de l'aeide j la masse qui reste aftrii le refroi- 
dissement n'oSire pas la déorépiiation mentionnée du sel lânthaniqne. 

Sels mangani^ues. — M. Lut (l) a fait quelques expériences rela- 
tives aux réactions que produit l'oxyde manganique, Mo, avec dilTérents 
acides , mais elles n'ont pas été exécutées de manière à mériter qu'on en 
rapporte les détails. Il parait toutefois qti'il existe des sels de cet oxyde 
avec plusieurs acides, tant organiques qu'inorganiques, que leurs disso- 
lutions sODt souvent rouges, bien que ipielques sels soient eux-mêmes 
incolores, et que leurs dissolutions produisent des précipités verts atec 
le cyanure jaune ; avec le chlorure pi atinique elles donnent un précipité 
jaunâtre. 

Sels dé fer , cyanure ferreux. — M. Posselt (2) a communiqué 
quelques observations très- intéressantes sur le cyanure ferreux et sur 
les combinaisons dé ce dernier avec- l'jcide cyanliydrique qui, comme 
on sait, possèdent des propriétés électro-négaiives plus énergiques que 
l'acide cyanhydrique. 

Quand on agite avec de l'étber une dissolution aqueuse de cyanure ferro- 
so-hydrique.Sfi-Gy + Fe^-y, ce dernier se précipite sous forme d'écail- 
lés minces et blanches ; et si la dissolution est passablement concentrée, 
elle se prend eu liouillie.Onpeui recueillir le précipité suruuflftre.lefaire 
ègoutier, le laver avec un mélange d'alcool et d'éther pour enlever l'tau, 
l'exprimer et le faire sécher rapidement dans le vide sur de l'acide sul- 
furique. Après cette opération on l'obtient à l'état d'une poudre blanche. 

La préparation de cette combinaison est tout à fait facile quand on 



(1) Smimann'i AmeHc. Journ., xu, tl. 
(3) Ann.dcrCliem. nDdFliaiin.,iui,lê3. 
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emploie l'éther; on n'a qu'à dissoudre du cyanure feiroso-potassique 
dans un peu d'eau, faire bouillir pour chasser l'air, et laisser refroidir 
la dissolution dans un flacon bien bouché, la mélanger ensuite avec un 
excès d'acide chlorhydrique privé d'air, et ^iter le tout avec de l'étber; 
le cyanure ferroso-hydi'ique se sépare, comme nous l'avons dit plus 
haut. On enlève l'eau-mère, on dissout le précipité dans un peu d'al' 
cool, auquel on peut ajouter un peu tl'acide sulFurique pour le débarras- 
ser complètement de la potasse; on filtre la dissolution sirupeuses! 
elle est trouble, puis ou l'agite avec de l'éther et on lave le précipité 
comme plus haut. 

L'éther dans cette opération n'exerce pas la moindre influence sur la 
eompoaitioQ du cyanure ferroso-hydrique, il ne se combine pas nou 
plus avec ce dernier, mais il se borne seulement à le rendre insoluble. 
Une très-petite quantité d'éther suffit pour préci{Hter celle combinai- 
s(Hi de sa dissolution aqueuse ; la dissolution alcoolique au contraire en 
exige davantage. 

Le cyanure ferroso-hydrique est blanc, quelquefois il est jaunâtre. A 
l'eut sec il se conserve sans altération dans l'air sec ; l'air humide le con- 
vertit rapidenieni eu bleu de Prusse, Quand il est sec on peut lechauifer 
à 100° sans qu'il change de poids. A. une température plus élevée il se 
décompose enacidccyanhydrique anhydre, quis'échappe, et cyanure fer- 
reux qui reste ; si l'air a libre accès, le résidu est du bleu de Prusse. 
L'eau le dissout facilement ; cependant elle le décompose peu à peu en 
prèi^pitant du cyanure ferreux et mettant de l'acide cyanhydrique eu 
Ubeclé, qui reste dans la liqueur. Cette décomposition est plus prompte 
quand l'air a libre accès et le précipité est alors du bleu de Prusse. II 
est beaucoup plus soloble dans l'alcool que dans l'eau, et donne uiie 
dissolution simpeuse incolore ; celle-ci néanmoins ne tarde pas non 
plus à se décomposer si l'on i>'intercepte pas l'air, et elle se décompose 
immédiatement par l'ébullilion. Quand on évapore cette dissolution dana 
le vide sur de l'acide sulfurique, elle dépose le cyanure ferroso-hydrique 
«n cristaux asse^ durs qui ont la forme de verrues. 

La dissolution aqueuse du cyanure fer rico-hydrique, 5 #€y-l-fe€y^ 
portée à i'éhullitiou, dégage de l'acide cyanhydrique et dépose une pou- 
dre légère, d'un vert foncé, et qui est si fine qu'elle traverse Caeiletneat 
k flitrt. Ce composé vert ne se décompose pas à 300°; mais à 330° ou 
M0° il perd un peu de cyanogène et se convertit en bleu de Prusse. 
L'aodyse élémantsire a conduit aux résultata suivants : 

Trouvé. Atomei. calcul. 



Cyanogène. . . 
K«B. 



qui correspond à la formule *e €y' + 3 H. 
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On snil (jne, fioand on mélange une dissolution de cyanure fcrrico- 
polnssiqne avec nne dbsolnlion de fioomre fcrrico-siliciquA , on obtient 
un précipité de fluorure potassico-silicique , tandis que la liqueur con- 
tient du cyanure ferrique sous forme d'une dissolution brune et as- 
tringente, qu'on peut concentrer par l'évaporation, mais qui se convertit 
en bleu de Prusse avant d'arriver à siccité. Nous possédons par con- 
séquent le cyanure terrique k l'éUt de deux modifications isomériques 
diSérenies , qui correspondent i celles que présente le cyanogène dans 
plusieurs autres combinaisons. Cette découverte de M. Potttlt nous 
donne la clef d'une autre énigme. Dans \g troisième édition allemande 
t. IV, p. 417 et les suivantes, de mon Traité de Chimie, fat mentionné 
une modification îsomérique des cyanures doubles , qui cristallise en 
écailles vertes , dont h composition est identique avec le cyanure dou- 
ble ordinaire , et qui ne se convertit de nouveau à l'état de la modifica- 
tion ordinaire que lorsqu'on la chauffe jusqu'à la fusion, opération dans 
laquelle une partie se décompose. Il semble évident maintenant que le 
cyanure ferreux de ce composé renferme le cyanogène dans la même mo- 
dification isoménque que le cyanure ferrique analysé par M. Pouelt. Ces 
combinaisons vertes de fer et de cyanogène sont assez intéressaates pour 
qu'on s'en occupe plus qu'M ae l'a fait jusqu'ici. Les composés de cya- 
nogène et de fer qui ont été analysés par M. Pelouze , appartiennent au 
même genre de combinaisons. 

. CviNURE FEBRiCo POTASSIQUE. — M. Pocsctl a aussl attiré l'atten- 
tion sur la difficulté qu'on renconti'e, dans la préparation du cyanure 
ferrico -potassique , d'obtenir un sel rouge , cristallisé et pur, parce 
qu'il est , en général , mélangé avec la combinaison verts. Il prescrit 
dans ce but do faire passer du chlore dans une dissolution étendue de 
cyanure ferroso- potassique jusqu'à ce que la décomposition soit ache- 
vée , d'évaporer à l'aide de la chatenr et , quand la dissolution est ar- 
rivée au poiul de cristalliser, de porter à l'ébullition et d'ajouter quelques 
gouttes de potasse caustique , qui décompose la combinaison verte et 
précipite l'oxyde fén ique ; on filtre ensuite et l'on fait cristalliser par un 
refi'oidissemeiit très-lent. Il faut prendre garde dans cette opération, de 
n'ajouter que la quantité de potasse nécessaire , car un excès décom|io- 
serait le sel double qu'on veut obtenir. 

Emploi de cïAnurbs db ter pour la pbotoghapkie. Sioékotypie 
DE M. Uerthtl. — M. Hershel {i) a trouvé qu'on peutoblenir à l'aid» 
de la chambre obscure, dans peu d'instants , nne image photographique 
sur du papier qui a été trempé préalablement dans une dissolution de 
citrate feirii-'U aminoiiique (HUimuntu citrute of iron, signifie jiTéalable- 

metit N H» Je -J- *e &), puis séclié, et retrempé ensuite dans une 

(1) PbU.lIag., xu,3:s. 
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dissolution àe cyanuie rouge avant de l'exposer dans la cbainbre ob- 
scure- 

Si l'on expo&e le papier dans la chambre obscure après avoir été re- 
couvert d'uoe couche de ciiralc feriique , euns le plonger dans le cya- 
nure , on obtient une imnge à peine appréciable , qui devient distincte 
([uand on arrose le papier avec du chlorure auri^ue, bien que l'image 
ne soit pas nette au premier moment. Le papier noircit dans quelques 
instants et présente, ainsi que le dit M. Hershel, une ni^tteié si 
accomplie dans tous les détaïU que rien ne peut la surpasser. M. H^r- 
ihel a d'abord donné le nom do chrysotypie à cette opération ; cepen- 
dant, comme il trouva plus tard qu'une dissolution neutre d'argent pro- 
duirait le même effet plus lentement, mais avec plus d'intensité, il 
l'appela sidérolypie (de triSspoî, fer). Il parait que la lumière réduit le 
sel lerrique en sel ferreux , qui , à sou tour, réduit le métal noble et re- 
passe à l'état de sel ferrique. Il n'est pas nécessaire d'ajouter que lors- 
que ['image est produite on enlève avec de l'eau le sel qui est dans le 
papier. 

Sulfate ferroso-ferriqde — M. Ab'ch (l) a analysé un sel formj 
d'oxyde ferroso-ferrique et d'acide sulfuvique. Pour le préparer on se 
procare une dissolution aqueuse modérément concentrée de 16 p. 
de sulfate ferreux , on la mélange avec la même quantité d'acide sulfuri- 
que concentrée , on la chautfe jusqu'à l'ébullition , puis on ajoute 1 p. 
d'acide nitrique tort et une dissolution concentrée de S à 6 p. d'alun. 
Quand on évapore cette dissolution au baiu-maiie i nue température 
qui ne dépasse pas + TO", une poudre yert-foiicé et cristalline se sé- 
pare j oaégouKe la dissolution, on redissout la puudrc, a l'aide d'une 
douce chaleur, dans de l'eau fortement acidulée par l'acide suirurL<|Uc, 
et l'on évapore lentement. On obtient ainsi des cristaux noira qui se 
déposent au fond du liquide et à la surface, où ils forment une croûte 
qui se détache de temps à autre et tombe au fond. Ces cristaux appar< 
tiennent au système régulier, et présenletit une combinaison de l'oc- 
taèdre avec l'hexaèdre. On lave ce sel avec de l'alcool Tort, pour enle- 
ver l'eau et l'acide, et on le fait sécher rapidement. La couleur en est 
réellement vert-foncé , mais elle se rapproche du noir. Les faces des 
cristaux sont douées d'un éclat qui égale presque celui du diamant. II 
ne s'altère pas dans un air sec , dans un flacon bien bouché. Mais quand 
on l'expose à l'air ordinaire , il attire l'humidité et se ternit par la for- 
mation de petits cristaux, ¥e S, qui en recouvrent la surface. 

Ce sel est composé de 5 Fe S -t- 2 F S' ; les cristaux contiennent 
S al. de sel combinés avec 9 at. d'eau = 15,94 p. 100, L'analyse adonné 

(1) Konsl. VeU Akad. Handl., ISA!, p, 5. 
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14,16 p. 100 d'eau; de sorte que, ai l'on sappose que 1 p. 100 d'ego 
provienne de t'eau mère cnEermée dans lea cristaux , te sel contiendrait 
sur 1 at., 4 at. d'eau. M. ^Ëicft a fait observer qu'il n'a pas pu obtenir 
ce sel saDs qu'une petite partie de l'oxyde Ferrique ne fût remplacée par 
de l'alumine ; son analyse a fourni S,a p. 100 d'alumine sur iTfiS p. 100 
d'oxyde ferrique : c'est pour ceta qu'on ajoute l'alun. Quand on évapore 
trop promptement la dissolution de ce sel dans de l'eau acide , ces cris- 
taux n'ont pas le temps de se former, et l'on obtient des écailles mica- 
cées qui contiennent moins d'eau. On peut cependant empêcher la for- 
mation de ces écailles si , après avoir tout redissou9 dans de l'ean acide, 
on ajoute une quantité de sulfate cuivriqne crbtallisé égale à ^ de la 
quantité de sulfate ferreui employée. 

M. ffackenroder [1] a observé que plusieurs acides organiques, aind 
que leurs sels, réduisent les sels ferriques et le chlorure ferrique à 
l'état de sels ferroso-ferriques , les uns i froid , les autres i l'aide de la 
chaleur : les acides osalique, tartrique, malique, dtrique , mncique, 
quinique, et tes acides tanniques et humiques sont de ce nombre, qn'iti 
soient à Tèlat libre on combinés avec un alcali. 

Sulfite FËRRico-POTAssiçnE. Alun a base defeh.— tB. ffein*z(3) 
a examiné l'alun à hase de fer. Pour le préparer il mélange intimement 
6 p. de sulfate ferreux et 2 p. de nitre pulvérisés ; il ajoute ensuite 
3|p. d'acide sulfurique concentré, et chauffe légèrement jusqu'à ce 
qu'on n'aperçoive plus de dégagement d'acide nitreux. H dissout ensuite 
la masse dans 5 à 4 fois son poids d'eau à 70° ou S0°, filtre et place ta 
dissolution dans un endroit où elle se refroidisse très-lentement Jus- 
qu'à 0" ; elle dépose pendant ce temps de grands octaèdres , qu'on peut 
obtenir d'une dimension encore ptus grande si l'on décante l'eau-mëre, 
qu'on l'évaporé , qu'on la refroidisse à 0" et qu'on la verse de nouveau 
sur les criEtaui. Ces cristaux ont une couleur violet-pâle. M. Heintz 
croit que te sel que j'ai décrit renfermait de l'alumine qui (ait disparate 
tre la couleur, ou bJwi que le sien renfermait une petite quantité d'acide 
ferrique qui le colorait. II est évident que la coloration du sel dépend 
du mode de préparation, carie sulfate ferrico-ammonique produit aussi 
des cristaux incolores. 

Ce sel violet diffère du sel ordinaire en plusieurs points : il devient 
brun et humide par la simple chaleur de la main, et paraît se convertir' 
pen à peu sous Plnfluence de la chaleur en 1 at. du sel basique , com- 
posé des k S + ¥e 9, 1 at. de ¥e S" et 1 at, d'acide sulfurique. 
Cette décomposition parait s'accorder assez bien avec la modification 
qu'i^ éprouve entre 80= et 100", température i laquelle il perd uqe pe- 
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tite qnantiM d'acide Bp]A)riqaequis'év3|)ore.Quan<l on Fedissont le ré- 
sidu dans l'eau , eu n'obtient qu'une partie du sel oclaédrique. Une dis* 
solulioD de ce sel qui renferme un excès d'acide sulfurique , produit , à 
une certaine concenlraliun par l'évapnralioD au bain-marie, une pou- 
dre blanclie qui ne contient que 5 at. d'eau ; l'atun se comporte de la 
même oianière. Si l'on coniinue à évaporer ce liquide acide , on obtient 
un sel pénétré d'acide , et le sel qui reste quand on a enlevé l'acide ne 
contient que 1 at. d'eau. 

iVI. Ânikan (1) a tait quelques recherches sur le mâme «et. Il mélan- 
geait intimement 7,6 p. d'oxyde ferrique avec H,7 p. d'acide sullurique 
concentré , opérait leur oombinaison à l'aide d'une douce chaleur et ajou- 
tait ensuite 8,T3 p. de suUate potassique. Cette dissolution produisait 
par l'évapontion non-senlement l'alun à base de fer ordinaire en oc-> 
taèdres incolores, mais en outre un sel brun peu soluble , pour lequel 
il calcula une formule singulière ; les résultais numériques de l'analyse 
s'accordent cependant partaitement avec la formule du sel ordinaire 
2 K S -t ^é SÎ -1- 6 A. 

Sels d'urAne. — Plusieurs chimistes ont fait sur les sels d'urane des 
recherches précises, qui ont été suscitées par la déeouTerlede M. Péligot. 
MEH. Péligot , Éhelmtn, Aammehberg, ff^erthei^ et Detffi (3) ont tous 
publié Leurs expériences. 

M. Péligot trouva dans la propriété de l'oxyde uranique de produire 
avec les acides de préférence un sel basique soluble , qui donne lieu à 
des sels doubles avec les sels neutres d'autres bases , un fait si anormal 
qu'il supposa {voyei le Bapporl précédent) dans l'oxyde l'existence d'un 
radical composé de a at. d'oxyde uraneux ; ce dernier n'étant cepen- 
dant point de l'oxyde uraneux, mais un corps dans une modification 
particulière , dans lequel l'oxygène aurait perdu sa nature éleetro-ehi- 
mique et jouerait le même rôle que jouent le nitrogène ou Thydrogène 
dans un radical composé. Cette opinion est peu chimique, et témo^igne 
d'une disposition à inventer plutôt des explications pour aplanir lesdif- 
Acuités apparentes qui se présentent , qu'à s'efforcer de chercher les 
causes réelles par des expériences. La difficulté n'est pas grande dans 
celte circonstance. Les chimistes qui ont une connaissance exacte de la 
composition des sels doubles, savent qu'il en existe plusieurs dans 
lesquels les deux bases ne sont pas combinées au même degré de satura- 
lion avec l'acide et que les exemples sont fréquents où un sel neutre 
d'une base puissante , se combine avec un sel basique d'une base plus 
faible pour former un sel double. On n'a qu'à jeter un coup d'œil sur 

(1) Buchner's ReperL, Z, H-, xm, S61. 

(3) teeg- AbD-. IX, &l. te* aatret ortmoires ont iU tOit à roM»loa de rn- 
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les combinaisoiM que présente le règne minéral pour en tronver une 
foule de preuTes. M. Ebelmen , dont les eipériencea analytiqueB inspi' 
rent toute confiance , a aussi adopté l'opinion bizarre de M. Pétigot. Je 
laisserai cette opinion de côté dans l'eiposition des sels d'urane qui suit. 

Il a déjà été question dans le Rapport précédent, p. M, et dans celui- 
ei, p. 76, des couuaissances qu'on a acquises sur le chlorure et le sous- 
chlorure uraneux , ainsi je n'y reviendrai pas. 

Sels uhanbux. — On obtient le lutfaU urantux, d'après H. Pili- 
got, en mélaugeaiit une dissolution concentrée de chlorure ur^neux avec 
de l'acide sulfurique ; ta liqueur se prend en masse et cette dernière ac- 
quiert la consistance d'une gelée , avant de sécher, quand on chasse l'a- 
dde chlorhydrique et l'eau par l'évaporation. La dissolution dans l'eau 
produit des crisuux prismatiques verts par l'évaporation. M. Péligot & 
obtenu ee sel dans la même mofidication insuloble , dans laquelle je l'ai 
obtenu (Rapp. 1842, p. 69); il l'a envisagé comme un sel basique, 
mais ne l'a pas analysé. H se forme aussi en traitant le sel prismatique 
par une quantité d'eau suffisante. 

Le sel neutre, d'iiprès l'analyse de M. Péligot, se compose de 
U S + 4 fi. M. Ebelmen prépare ce sel d'une autre manière : il dis- 
sout l'oxyde vert , Ù ¥, dans un petit excès d'acide snlfurique concen- 
tré ; il étend la li(|ueur avec de l'eau alcoolisée , bouche le flacon et le 
place au soleil. Le sel uraneui se dépose peu à peu, par l'influence ré- 
ductive du sokil, contre ;les parois du flacon, tandis qu'il se forme de 
l'aldéhyde dans la liijucur. Quand on redissout ce sel dans l'eau , il se 
décompose ; t'eau dissout le sel neutre et de l'acide libre et sépare un sel 
basique vert-grisâtre. 

H. Ebelmen a trouvé que le sel neutre cristallisé est cconposé de 
Û S + a Û; l'eau équivaut à U,S4 p. 100. 

M. Péligot a obtenu 39,7 p. loo d'acide sulfurique, taudis que 
H. Ebelmen en a obtenu 31,8S p. 100; ce chiffre est la moyenne de 
quatre analyses. Si le sel renFeimait 4 at. d'eau , il ne pouirait conleoir 
que 27,94 p. 100 d'acide sulfurique. 

M. RammeUierg a préparé ce sel de la même manière que M. Péli- 
got. Le% cristaux étaient des prismes à huit pans, formés par quatre pris- 
mes rhombuidaux de IJS" SS', dont les arêtes latérales étaicnc rem- 
placées par des faces; celles qui remplaçaient les arêtes obtuses étaient 
en général plus grandes que les autres. Le pointe ment était formé par les 
faces d'un rhomboctaèdre très-obtus, faisatit un angle de 167° 14' (1). 
Il est inaltérable à l'air, mais au contact de l'eau il se décompose comme 
ou l'a vu plus haut , si l'on n'a pas soin d'ajou'er un peu d'acide sulfuri- 

(1) U. dt La prwMin0« a décHt uo lel d'une antre forme, qui est Beatlonni 



ivG<-H)^lc 



CMtÉttt trHntGAiriQCE. 113 

que. Il perd l'eau qnand oo le chanflé , cependant à 300° il conserve en- 
core 1 at. d'eau sur 2 at. de sel. L'analyse du sel cristallisé qu'a bite 
H. Rammetiherg, s'accorde exaclement avec la formule de H. Péligoti 
il a trouvé 37,2 à 23,6 p. 100 d'acide sulfurique et 4 at. d'eau de cris- 
tallisation :=: as, S p. 100. Il parait donc évidemment que la mËibode 
qu'a suivie H. Ébelmen lui a Tourni un sel qui renfermait moitié moins 
d'eao, parcequ'ils'élait déposé dans une liqueur qui contenait un grand 
excès d'acide sulfurique. 

Sulfate uraneux basiqde. — La propriété que possède le sel pré- 
cédent de se décomposer au contact de l'eau en acide libre et en sel 
basique, bien qu'il renferme racideleplDspuissant,est un phénomène 
assez rare, qui prouve que les deux degrés d'oxydation de l'urane ont 
une tendance bien faible à former des sels neutres. 

H. Rammdêberg prépare ce sel basique en décomposaut te sel neutre 
par l'eau , qui produit un précipité vert-pSIe , soluble dans les acides. , 
On {) eut aussi l'obtenir en versant de l'ammoniaque dans la dissolution 
acide du sel neutre , pour saturer l'acide libre , sans cependant précipi- 
ter tont l'oxyde uraneux contenu dans la dissolution. D'après son ana- 
lyse il est composé de Û* S + S S. 

M. Ebelmen le prépare en dissolvant le sel neutre cristallisé dans de l'al- 
cool bibleet l'exposante la lumière solaire. Il l'a trouvé composé de Ui S -H 
2 Â . tin excès d'eau le décompose et l'ébullition le noircit. L'uu de ces 
chimistes a commb une erreur dans la détermination de l'oxyde ura- 
neux , car ils ont obtenu tous les deux à peu près la même quantité 
d'acide sulfurique. 

B B At. calou. T} = »*2,ns 

Oxydeuraneux. . . 68,47 7l,B3 ft 7l,s$ 
Acide sulfurique. . 19,d9 19,13 1 19,17 

Eau 11,84 S,S» â 9,S0 

OxALàTB ORiNEinc. -- Quand on verse de l'acide oxalique dans une 
dissolution de chlorure uraneux, on obtient un précipité pulvérulent 
hlaoc-vert!Htre , qui eit de l'oxalate uraneux. Il est peu soluble dans 
l'eau ^ide et dans l'eau bouillante. La formule en est 17 -6 -^ 5 Û ; il 
renferme 90^5 p. 100 d'eau. 

^LS vUKiQUEs : CHtOBUKE ttRiniQuc. — M. P«%>t le prépare en 
faisant passer un courant de chlore sec sur de l'exyde luraneux chauffé 
au rouge ; on obtient ainsi un corps cristallin jaune et peu volatil, dont le 
gaz est orangé. Cette combinaison est déliquescente à l'air et se com- 
pose , d'après son analyse , de 



' 


trouvé. 


At 


calculé 


Oiyde uraneux. 


. 79,0 


6 


79,a 


Chlore 


. 30,6 


6 


20,8 
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=: V- GP + i^î. Puisqu'on peat considérer Toiyde nrinique comme 
nn adde,on peut luisi envisager cette combinaiBon comme nn acichloride 
nraniqne , analogue aux combinaisons de ce genre que noiu connaissons 
avec le tnngstâiie . le molybdène et d'antres métaux. 

Le chlorure arantque ne se tonne pas au moyen du chlorure uraneux 
qnî sublime dans le courant du chlore; il parait donc f|u'il ne peut 
exister à l'état isolé qn'i une basse température , et dés lors il y aurait 
de l'intérêt i examiner la réaction que produirait le chlore sec sur le 
dilomreuraneuii la température ordinaire, sous l'influence du soleil, 
ou i l'abri de cette influence. 

H. P^ot a analysé.le sel double ^ue forme cet aûcbloride avec le 
chlomre potassique. La formule qu'il a établie est K €1 + D* .61 
■4- S S-, la formule rationnelle est 5 K «1 + (lï GV + a ë] + 
6 Â , qui est la rnSme que celle qui résull»t de l'analyse que j'ai laite 
de ce sel. Quand on expose cette combinaison i une dialeur rouge in- 
tense, elle se convertit en chlorure potassique fondu, mélangé avec de 
l'oxyde uraneux cristallisé. 

Le sel double avec l'ammoniaque a aussi conduit i ta même formule. 
U cristallise en rhomboèdres dans une dissolution sirupeuse. 

Cyihdiib DRiniQnE. —■ D'après les expériences de H. Fresenitu (1), 
le cyanure uranitjue se dissout dans nu excès de cyanure potassique i 
l'aide de la chaleur, et donne une dissolution jaune , dans laquelle les 
addes ne produisent pas de prédpité. 

SdlfAte uuriqde. — Le sulfate urani(]ue, d'après H. Ebelmen, 
cristallise au bout d'un temps assez long dans une dissolution siru- 
peuse. Les cristaux s'effleurissent à l'air, mais ils ne perdent toute l'ean 
qu'ils contiennent qu'à une température de 500°. 100 p. d'eau,i+Sa°, 
dissolvent SIS p. do sel cristallisé , et i 100» elles en dissolvent StK> p. 
Il est composé de 

Trouvé, AioDUfc cakult 
Oxyde uranique. . . . 66,74 a MJI» 

Adde HuUorique. . . . 18,60 9 18,69 

Eau 14,66 7 14,66 

>= S ë S + 7 S. Quand le sel a été dépouillé d'une partie ou de toute 
l'eau de cristallisation i l'aide de la chaleur et qu'on l'expose i l'ûr, il 
en reprend les 4 et se convertit en 4 S + 5 V. Il renferme la même 
quantité d'eau quand il s'est efllenri i l'air. Exposé i 100« jusqu'i ce 
qu'il ne perde plus de son poids , il devient ¥ S + S ; après cela il ne 
recommence à perdre de l'eau qu'à lS(H. 

(1} Ajuh der Chenh und îbarm., xuu, Its. 
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H. Eietmê» a mm examioé le sel double qu'il forme avec l« sollate 
potasnqae. Ce sel dooble se dépose en croûtes cristallines jaunes , ind- 
téraUes Ji l'air. 100 p. d'eu à av en dissolvent 11 p., tandis qoe par 
l'ébnllition elles en dissolvent 196 p. H perd tonte l'eau de cristallUa- 
tion à 130*. H. EMmm l'a tronvé composé de-K S -(• i^ S + 8 fi, «t 
a hit observer que j'ai analysé S sels différents dont auran d'eux ne 
s'accorde avec le sien. Je n'en ai analysé que 9 dont l'un des deux a 
conduit exactement à la même fïK'mnle que le sien (l) . Je considère cette 
analyse comme une preuve de l'exactitude da poids atomique indiqué 
par M. EbOmtn, parce qu'à l'époque oà j'ai fait cette analyse et où je 
l'ai calculée, en me fontûnt sur les nombres qu'on croyait exaets alors , 
j'ai da analyser on set qui, selon nos idées actuelles, renfermait un 
excès d'acide sulfurique. 

H. Àrfwedton (9) a analysé un sel qu'il avait préparé, et dont le sel 
anhy^ s'accorde si bien avec la formule S K S + S ÏF S , qu'on doit 
nécessairement admettre l'existence d'un sel semblable. L'aotre sel que 
j'ai analysé ét»t évidemment un mélange de ces deux sels. 

Sulfate uiiAiioso-DiiAnQ0£. —H. Ebelmm a analysé la combinai- 
son qa'tm (Atient en traitant l'oxyde nranoso-uraniqne par l'acide sul- 
furique et chassant l'excès d'acide par l'évaporation de la dissolution. 
Elle ne cristallise pas; sa dissolution dans l'eau est verte , elle contient 
ao d'acide sulfurique et 73 d'oxyde vert , composition qui s'accorde avec 
la formule 9 D S + ïj* S. 

NiTOixE iibamqce. — La formule du nitrate est ^ ¥^ + 6 À, d'a^ 
près M. Péligot; il renferme 21,4 p. 100 d'eau. L'analyse de H. Ebel- 
mm s'accorde avec cette formule. Ce dernier a essayé en vain de pro- 
duire des sets doubles avec ce sel. 

Sels doubles fokmés far ve caabohAtb uhavique. — M. Eiet- 
«MN a précipité du nitrate uraniqne par du carbonate potassique ; il a 
redissous le préàpité d'uranate potassique dans du bicarbonate potai- 
nque, et a obtenu, par l'évaporalion de la dissolution, une croûte 
cristalline d'une belle couleur jaune. iOO p. d'eau k 1V> dissolvent 7,4 
parties de sel. H est plus sqluble dans l'eau chaude. Quand on l'étend 
de beaucoup d'eau, il éprouve une décomposition partielle. La potasse 
caustique produit dans la dissolution de ce sel un préùpité d'uranate 
potassique ; quand on sèche ce seli une température supérieure à 300°, 
il se convertit ausd en uranate potassique. U ne renferme pas d'eau et se 
compose de s É C + V G. 

(I) KodbL Tet. Afcad. Huull., 19)3, p. !»■ 
(3) Ibid., 1SÏ3, p. AI». 

8. 
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Lonqn'on précipite 1« nitrate oraDique par du cirbomle ammonif^e, 
qu'on ajoute ensuite une dissolution concentrée de ce dernier, te in»- 
nière à rêdiasondre le précipité , et qu'on cfaanffe â 60" ou éO" pour fa- 
ciliter la saturation dn <el amuràniqne, on obtient, par le refroidisse- 
nent de la disaolutioD filtrée, un sel double crittallisé en graks jaunes. 
Ce composé ne s'altère pas quand on le conserre dans des vases fer. 
nés, nuis il ee décompose i l'air et sous l'influeDce de la chaleur. 
Quand on l'expose à une chaleur de S00° jusqu'à ce que son poids de- 
vienne constant . il laisse de l'oxyde uranjque rouger-bri([ue et anhydre. 
Lorsqu'on le porte rapidement i une température élevée, il se réduit à 

l'état d'oxyde liràneux. A est formé de 3 N Sf C -]- ë C, et ne conUent 
pas d'eau. 

M. Delffg a aussi examiné ce sel : le résultat de son analyse diflëre nn 
peu de celle de îH. Ebtlmm; cependant on voit clairement tju'îls ont 
-«nalysé la même combinaiBon. Votd les résultats nmitâriquéa éa letin 
«nalyies : 

Bbclnsn. BelA. Afauiet. calcnli. 
Oxyde uruiqne. . . . 9*,ea 9S,47 i U,7« 

Ammoniaque ^^fi^ ii^ % i3,qs 

Acide carbonique. . . st^tf 3^,98 » 05,50 

Eau 7,76 8,22 S 6,9i 

La meilleure méthode, selon M. Delp, pour obtenir de l'oxyde ura- 
nique pur, consble à sursaturer du sulfate uranîqaç concentré par du 
carbonate ammonique chaud , à filtrer immédiatement, si tout ce qui se 
précipite ne se dissout pas , à faire crtsiàlliser et à préparer l'oxyde en 
chauffant les cristaux, après les pvoir lavés avec de l'eau. 

OxALATE OBAKiQUB. — M. i'éUgoi à analysé l'oialate uranique. rf à 
été conduit à la même formule que j'avais déduite auparavant de Tana- 

lyse que f en û fùte, savon- : 9 4 + S fi ; ce sel renferme itp. IW 
d'eau. 

H. Ebelmen a examiné les propriétés de ce sel. Il est pea soinble 
dans t'ean et exige ISJf p. d'eau à H" pour m dissoudre , l'eau bouil- 
lante en dissout quatre à cinq fois plus. L'acide oxalique précipite 
t'oxyde uranique de ses combinaisons avec tous les acides et même arec 
- l'acide sulfuriipie. Il perd t at. d'eau à 1(U)<> et les reprend par l'expo- 
sition à l'air ; à 500< il se convertit en oxyde uraneux. La formule du sd 

séché A 100- est y ^ -i- ». 

Sels doubles d'oxai.ate uranique et d'oxalate potassique. **,. 
H. Ebelmm a décrit deux sels doubles que forme ce set avec l'oxalaie 
potassique. Quand on fait digérer à chaud une dbsolution d'oxalate 
potassique avec de l'oxyde uranique jusqu'à ce qu'die en aolt saturée 
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•t qn'oD fiUre pendant qu'elle est encore chaude , elle dépose par le re- 
froidisseaieDt de grands cristaux jaunes et transparents ; la forme pri- 
nilîte est uo prisme rhomboïdal oblique, dont les ardtes laiërales aiguës 
sont remplacées par deux taeas ainsi que les arâles obtuses. H. Ebel- 
OMn a mesura leurs an^es. Ce sel )>erd toute l'eau de cristallisation k 
lOO», et une chaleur de S00° le détruit. Si dans cette dernière opération 
on intercepte l'air, il se convertit en un mélange i^'oiy de uraneux et de 
carbonate potassique ; mais si l'air a libre accès, il se (orme de l'uranaie 

potassique (K ¥>) et do carbonate potassique. L'analyse de es sel n'est 
pas sans difficnltés parce l'ammoniaque précipite de la dissolution un 
oxyde uranique qui retient de la potasse et que le diVonire caldque ea 
sépare de l'oxalate calcique qui entraîne de l'oxyde nranique. On peut 
éviter ces incoiivénients en détruisant le sel par la chaleur et en le con- 
vertissant en chlorure, qu'on réduit ensuite par l'hydrogène: on obtient 
ainsi de l'oxyde uraneux et du chlorure potassique. Jji formule de C« 

composé est K.ë+iï G + ? H. 

Si l'on verse dans la dissolution bouillante de ce sel une quantité 
d'oxalale potassique égale i celle qu'il contient et qu'on laisse refroidir, 
'on obtient un autre sel cristallisé, et la dissi^lution ne renferme ensuite 
que peu d'uraue , mais presque uniipement de l'oxalate potassique. On 
le purifie par des cristallisations successives , la fonne qu'il affecte res- 
semble i celle des crblaiix qui se déposent par l'évaporation dans line 
absolution de gypse. Il est inaltérable à l^air et perd l'eau de cristalli- 

eatton un peu au-dessous de 100>. Il est composé desk-O-^SVë-f 

10 S. 

OxAiATE ÀMUONiGO-DHiNiQOE. — M. Péltgot i analysé le set dou- 
blé ivtc foialate ammonique; on l'obtient en saturant ce dernier à 
duutd avec de Toxalate nranique; Il se dépote' par le refroidissement 
en prismes jaunes, composés de N H* -G + & 4 + 5 H. 

AcétÀte UBANiQuk. — M. PéUgot a analysé l'acétate uranique et l'a 
trouvé composé de ti^ A -(- S 4. 

Sels doubles. — H. Wertheim a trouvé que l'acétate uranique pro- 
duit des sels doubles avec un grand nombre de bases. Pour les prépa- 
-rer, il chauffe du nitrate nranique , en modérant la chaleur, jusqu'à ce 
que l'aeide nitrique soit détruit et que l'oxyde uranique commence à se 
* convertir en oxyde urano30.uranique; il dissout alors le résidu dans un 
' «ac^ d'acide acétique, qu'il sature ensuite par l'autre base, et il évapore 
jusqu'à la crisUllisalion. Tous les sels doubles qu'il a analysés sont for- 
més de 1 at. de tel à base plus fort'e et de 2 at. 'd'acétate iiraniquc , d'a- 
près la formule à Â -t- S '# Â, Le sel double avec ,1a potum renferme 
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à at, d'ean, celui avec lafowfe est uhfdre; le $tl atntMHÎ^iUKn- 
ferme 6 at. d'eau , le lel baryiiqve s st., le tel magnétique 8 at., le mJ 
xituifueitt., et le ad orymti^ue s aL Lesseb doables af ec la potaasa 
et avec Poiyde argentique tout isomorphes, i es qall parait; ils pré- 
sentent des octaèdres i base carrée et des prinnes i base carrée. Le* 
sels potassique et sodique laissent après la caldnatios un résidu (anné 
d'oranate = R ¥j qui est complètement insoloble dans l'eau bouil- 
lante. 

FOBMB OUSTILLIRB SE QtBI.QUEa SELS VUNIQUES. — M. dt La 

Prmoitay (1 ) a mesuré, décrit et desùné des crisUux de qaelqnes sek 
nraDîqnes. Le nUfate «rimtttx est un prinne rectangulaire droit , ter- 
miné par une p;rainide trëa-obtuse ; ses cristaux appartiennent an sys- 
tème rhombuldal , ainsi que ceux du nitrate waniqwe. Voxalate am- 
wwnico-wraniqvte ett nu prisme rectan^aire droit. Le earhatuUt 
Offimonico-uranifu* présente des priâmes rectangulaires obliques , ap- 
partenant au système monoclinoèdriqne. Le sulfate dmmonieo-Mranf- 
gue présente la même forme. Le sel formé de chlorure potassique et de 
chlornre uranique cristallise dans le système triclinaédrique; les cris- 
taux sont des prismes obliques, dont la base est un paraléllogramine. 
Eu général ce sont des tables hexagones épaisses, dont les arêtes sont 
remplacées par des laces qui se rencontrent au milieu des sis côtés. 

lODDBE ziKaQDE BisiQCE. — M. MûtleT (2) a moQtré que l'iodure 
aincique donne lieu à un sel basique tout comme le chlorure xincique. 
On obtient ce nouveau sel en mélangeant de l'iodure zincique avec une 
quantité de potasse caustique insuffisante pour précipiter l'oxyde xînu- 
qne. La formule de ce sel est probablement Znf-f-SZn + aS-, II 
est un peu soluble dans l'eau bouillante et en est précipité par le refroi- 
dissetnenl. Quand on prépare l'iodure potassique en précipitant de l'io- 
dure zincique par du carbonate potassique, le carbonate zincique qui se 
précipite renferme on peu de ce se! basique. 

Sels doubles de cadhium. — M. Croft {S) a fait quelques recher- 
ches sur les sels cadmiques. 

La dissolution de chlorure eadmiqut dans l'ammoniaque caustique 
et chaude dépote par le refroidissement des grains cristallins qui sont 
composés de Cd €1 + ^ W. Quand on expose du chlorure cadmiqne 
sec dans une atmosphère de gaz ammoniac, it absorbe ce gaz avec pro- 
duction de chaleur et augmente considérablement de volume. Dans cette 
opération il se combine avec trois équivalents d'ammoniaque, dont il en 
perd deux quand ou l'expose i l'air. 



(I) Ano. de Chlm. et de Fhfi., v. H, et n, 105. 
(1) Jonm. fOr pr. Cbem., xxvi, A41. 
(1) FblL ttm-, xn, 3». 
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Af ee te chlornre potasBiqae il forme un mI double con^HWé du méiiM 
nombre d'atomes àeà deux sels. La dissolution chaude et concentrée de 
ce sel le dépose sous forme d'aiguilles soyeuses qui renfenneut de l'eau 
de cristallisatiwi ; quand on les laisse dans la liqueur, elles disparaissent 
peu à peu el sont remplacées par de grands rhomboèdres qui ne renfer- 
ment pas d'eaa. 

Avec le chlorure aodique on obtient un sel double qui a la même 
composition, qui est très-soluble dans t'ean et qm cristallise en masses 
confuses analogues à des verrues; ces cristaux contiennent 8 at. d'eau 
de cristallisation. 

Le chlorure ammonique donne lien aux deux mêmes composés que le 
chlorure potassique. 

Le bromure cadmique se comporte avec l'ammoniaque exactement 
comme le chlorure , et produit avec le bromure potassique deux sels 
analogues à cem qui ont été mentionnés à l'égard du chlorure cad- 
mique. 

L'iodure cadmique produit avec l'iodure potassique on sel double 
incristaltisable, doué d'une grande solubilité , et qui renferme 1 at. de 
dtacun des deux seb. 

lODDRE Pi.oirBiQnB BLED. — M. DuTund (1) a observé que quand on 
tritnre de l'oxyde plombique précipité par voie humide (de l'hydrate 
plombique) avec de l'iode précipité de sa dissolution alcoolique par de 
l'eau , dans le bat de l'obtenir à un état plus divisé, il donne naissance 
à un corps violet, qui perd de l'iode à l'air par l'évaporation et qui 
laisse ime combinaison bleue qui ne s'altère plus à l'air. On obtient le 
mtoe corps sons forme de prédpité, quand on verse une dissoluiiou 
d'un sel plombique dans une dissolution alcaline qui contient de l'iode 
dissous. Quand on chan&è celte combinaison elle devient jaune et pa- 
raît se convertir en un mélange d'iodate plombique basique et d'iodure 
plombique. 

CuBONiTB PLOMBIQUE. — H. Hoèhttttièr (3) a fait des recherches 
intéressantes sur les réactions qoi ont lieu pendant les différentes pré- 
parations du blanc de céruse, et les a accompagnées d'analyses de plu- 
Kcurs espèces de céroses. Les observations ont confirmé l'opinion que 
nous avons adndse auparavant comme étant la plus exacte , et ses ana- 
lyses s'accordent avec les résultats de H. Malder, qui avait signalé 
(Rapp. 1840 , p. 90) que la céruse est toujours un sel basique qui con- 
tient des proportiCHis variables d'hydrate plombique. 

SnLEJtTB AKHOniGo-PLOMBiQUE. — M. ^«Uef (5) a découvert un 
sel double formé de sulfate plombique et de sulfate ammonique. La 

(1) Journ. de Ch. méd., S S-, vm, ese. 

(S) Jonm. fOr pr. Chem., kti, 3S8. 

(1) Aon. der Chent. nnd rbarm., xuit tao. 
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■willeare mi^re de le préparer ert de précipiter une diasololioD auez 
GODceDtrée d'acétate plombique par de l'acide «ulfurique, d'ajouter on 
petit excès de ce deraier, de aeoiraliser ensuite la liquMir avec de 
l'ammoniatiue et de la chauffer presqne jusqu'à l'âbullilioD. Le précipité 
se rediesoul ; mais s'il ne se dissout pas eu entier , c'ett un signe que le 
sulfate ammoiiique n'est pas en quantité suffisante . Le sel douMe crisUI- 
lise par le refioidissement en cristaux déliés, transparents, briUaiUs et 
anhydres. S'il ne se forme point de cristaux , on peut les faire paralti» 
en (^auffsDt la dissolotion , en ajoutant de l'acide suUnrique jusqu'à ce 
qu'elle se trouble , et laissant refroidir. Il est composé de ï( S* S + 
Pb S. L'eau en extrait 99,4 p. 100 de sulfate ammonique , et laisse 60^ 
p. 100 de sulfate plombique. 

Sels de mercubb. — M. Mtalhé (1) a fait on beau travail sur les 
chlorures de mercure et sur leurs combinaisons avec les chlorures alca- 
lins, qui prouve que non-seulement le chlorure mercureux , mais aussi 
le roétallui-méme et toutes ses combinaisons, possèdent une grande ten- 
dance à former avec les chlorures alcalins des seb doubles , composés 
de chlorure mercurique et d'un chlorure alcalin , dont les quantités vt- 
lient selon les circonstances et selon la composition différentes des com- 
binaisons de mercure. Ce mémoire mérite tonte l'attention des phar- 
maciens, 

Ciii,OBcitE MERCUREUX. — Oo saît que l'action médicinale du calo- 
mel est d'autant plus énergique que la poudre en est plus fine. U. Sou- 
ieircm (2) effectue cette pulvérisation au moyen d'une soulSene qfii 
chasse nn courant d'air à travers un tube de verre large qui contip^tt du 
ca)pmel chauffé de inauière à le volatiliser. Le cqurant d'air coudçnse les 
vapeurs el les entraîne , sous forme d'une poussière d'une extr,éme fi- 
nesse, dans un allonge d'où on le fait passer dans de l'eau gui recueille 
la poussière, qui ne se dépose pas auparavant. M. Bighini (aj a montré 
Que loi^qu'on remplace l'air par de la vapeur d'eau on obtient du chlo- 
rure inercurii|ue dans l'eau qui se cqndense. 

Cyanure uehcubique. — M- de La Provoi$aj/e «J a mesuré, dé- 
crit et dessiné les formes cristallines du cyanure mercurique i elles ap- 
partiennenl au système firismatique carré. Je renvoie pour les détails au 
mémoire original. 

TuncsTATE MEHcuRiQDB. — {U. Mthon (s) a trouvé qu'une dissolu- 
tion bouillante de chlorure mercurique produit, pqr l'addition d'une 

(1) Ann. de Chlm. et de Phyi., 6, 1S9. 
(!) Journ. fQr pr. Chem., xkvi, ai4. 

(S) ibid., p. ue. 

(a) ADO. de Cbim. et de rby*,, <n, tss. 
(5) Buelmcr'* BeperL, Z. B., xxn. 3|lk 
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.petUe quantité de tangstate aodique , nn prédpité blanc pnlvéraWt €t 
pesint qui a une saveur méULlique et qui laisse an résid<i d'oxyde mer- 
curique quand on te chauffe dam une dissolution de soude caustiiiue. il 
est composé de 2 Hg W + Hg, et constitue par conséquent un sel ba- 
sique. Quand on ajoute un excès de tungsUte sodique , on obtient d'a- 
bord un précipité jaune , puis un précipité rouge , et enfin un précipité 
noir. Tous ces précipités ont des pesanteurs li différentes qu'on peut les 
séparer par lévigation ; ils n'ont pas élé analysés. 
Le tungstale socUque produit dans le nitrate mercurîque un précipité 

blanc pulvémlent qui est composé de Hg* W*'. Si l'on emploie du bi- 
tongstate ammonique, il se forme un précipité blanc et pesant qui est 
composé de S A* W + Hg W + 2tt. Quanti on chauffe ce dernier de 
manière à chasser l'eau, l'ammoniaque s'échappe en même (emps, et le 
résidu est daUg W% dont 0(i|)eu,t serrer de i'adde tungstique par des 
lavages avec de l'eau. 

XtiNGSTATE HEHCOKBDx. — Quand on mélange du nitrate mercureox 
avec du lungstate sodique neutre , on obtient un précipité de tungstate 
mercureux Âg W, d'une couleur jaune qui devient plus foncée par la 
dessiccation à une forte chaleur. 

Sels ASGErrriQOBS. PlR&cvANuitE argertique. — J'ai déji men- 
tionné, p. **, tes expériences de M. Haratd Thaulow (i) qui ont 
prouvé que le cyanure argentiqne se convertit en paracyanure argenti- 
qne , avec production de lumière, quand on le chauffe dans un appareil 
dis til lato iré. Le paracyanure argcnti'iue est un corps gris de cendre et 
poreux, qui prend «ous le brunissoir un éclat métallique analogue i 
celui du bismuth. On peut facilement le réduire en une poudre fine 
d'une couleur presque noire. H reste inaltérable dans un creuset bras- 
quÉ exposé à la chaleur la plus intense. A l'air fibre , la chaleur le dé- 
compose à la surlace , où il prend une couleur argentée due à l'argent 
réduit à l'état métallique , mais il ne s'altère pas dans l'intérieur. Quand 
on le chauffe, comme il a élé dit plus haut, i^ans un creuset qui contient 
de là magnésie , il se transforme en grains métalliques qui ne conticn-' 
nent point de paracyanogcne , mais qui sont un alliage d'argent et de 
magnésium uiélalliques. Le paracyanure argentique peut être fondu avec 
!e mercure et produit un amalgame gris cristallin et d'une dureté exces- 
sive. La composition du paracyanure argentique, dont la préparation a 
été décrite plus haut, «t représentée par la formule 2 Ag + p €y. 

Sulfate arçentiqce. — M. Pirwitz (2)' a observé que quand on 

(l) Ugetkrllt for Uedkin ogPbarmacle, iBt!, n» 33,p. SS7. 
(1) Brande** Arcttiv der Fbarm., S. R., «lyio.lM- 
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dusont l'a^nt dans Tuide lutfuriqaa concentré i l'side de li 'dateur, 
OD obtient le Bulfite criBiallUé en aiguilles, qui est la forme orâinake} 
et qœ, ei l'on [dace le tout dans l'obscurité et qu'on le recoa?re légère- 
ment, de manlËre que l'acide sulturique puisse absorber l'humidité de 
l'air, la forme du sel change et se convertit en octaèdres réguliers. 

SzLS DE PLiTiNE. — H. 5*1107 {1} S indiqué la méthode Suivante pooT 
préparer le cyanure potassieo-platinique. On se procure, par la voie or- 
dinaire, du chlorure plalineus qn'on dissout dans du cyanure potas- 
sique pur et récemment dissous, en ayant soin d'ajouter un excès du 
chlorure pour qu'il n'y ait pas de cyanure potassique libre dans la liqueur; 
tqirès quoi l'on filtre et l'on évapore jusqu'à la cristallisalion. 

Quand «n fait passer nn courant de dilore dans ane disntntion chaude 
et saturée de ce sel dans l'eau , on ne tarde pas i voir paraître de petits 
cristaux aciculaires rouge de cuivre, dont la quantité augmente peu à peu 
tellement que toute la liqueur se prend en masse. A cette époque on 
interrompt le courant de chlore, car un excès de ce dernier les détruit. 
On fait égoutter la masse, on la presse fortement dans du papier Joseph-, 
on la dissout dans une très-petite quantité d'eau bouillante, acidulée 
par quelques gouttes d'acide chlorhydrique , pour détmire le cjanaleet 
le carbonate potassique qui y restent attachés , puis on fait cristalliser la 
dissolution plusieurs fois de suite pour purifier le sel. M. Xnop a ana- 
lysé ce composé sous la direction de M. IFaUtr, et l'a trouvé composé 
de S at. de cyannre potassique, 1 at. de sesquicyanute platineux et K at. 

-d'eau =aK€y +Pl'6y= -|- sâ. 

Il prÉseme des prismes microscopiques à quatre pans, d'un rouge d» 
cuivre , doués de l'éclat métallique- et qui ont l'aspect d'un feutre fait 
avec un tissu de cuivre. Au soleil, il est demi- transparent et laisse passer 
la couleur complémenUire verte. Il est très-ioluble dans l'eau et donne 
une dissolution incolwe. L'alcool ne le dissout pas. La dissolution de 
ce sel produit , avec les sels cuivriques , un précipité blanc-verditre ; 
avec les sels argentiques et mercuriques, an prédpitë blanc; et avec les 
sels mercureux , un préciinté blen-foncé. Un carbonate alcalin le con- 
vertit en cyanure double. L'acide sulfurique le transforme en un corps 
jaune qni renferme du platine , du potassium et du cyauogène. L'acide 
cfatorhydrique le rend jaune d'abord, puis blanc, et rouge sous l'influence 
de la chaleur. Quand on le chauffe , il se détruit facilement , il dégage 
dn cyanogène, devient blanc-jaunâtre et se réduit en une masse fondue 
brune. Il se décompose même à la température ordinaire quand on l'ex- 
pose dans le vide snr de l'acide sulfurique. 

Sels doubles avec le sulfite plàtihbds. — Dana le Rapport 1858, 
p. 187, j'ai mentionné nn sel de platine incolore, déconiert par H. £te- 

(0 Ans. dcr Cben. uad rfcarn,, suu, lu. 
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lig; et daoB le Rapport 1858 , p. 963, i l'occa^on d'an» déeowrarle da 
M- Dabereiner, j'ai été conduit à supposer que ce sel était Irès-proba- 
blement un sul6te de platine. H. Boe^mann (1) en a fait plus tard l'ana- 
lyne dans le laboratoire de H. Liebiff et l'a trouvé composa de HÈ'S 
+ Pt S + S ; ce sel est donc un lel double hydraté , ciMBposé de 1 at. 
de sulfite ammonique et 1 at. de sulfite platineni. 

HH. Litton et Sdtnedermann (a) ont préparé et analysé, sous la dircA- 
tîon de M. ff^Mar, des sels doubles de ce genre formés de sulfite pla- 
tinenx et de sulfite sodiqne. Lorsqu'on salnre une dissolution de chlorure 
■platiniqoe par du gaz acide sulfureux et qu'en ajoute ensuite da carbo- 
aale sodiqne de manière i neutraliser la liqueur, on obtient un précipité 
hianc ou légèrement jaunâtre, qui est an sel double de ce genre. A l'état 
sec , il forme une poudre blanche ; il a une teinte jaunâtre tant qu'il est 
humide , et d'autant plus jaune que la dissolution d'oà il a été précipité 
était plus concentrée. Il est peu soluble dans l'eau froide et donne une 
dissolution incolore, neutre, et qui reproduit le sel, après l'ëTaporation, 
sous forme d'une pellicule blanche. L'eau bouillante en dissout davan- 
tage et se trouble par le refroidissement. 

La présence de sel marin , de sel ammoniac , de chlorure bary tique , 
on de nitrate argeutique, en diminue beaucoup la solubilité dans l'eau, 
de telle façon que ces sels le précipitent de la dissolution sans l'altérer. 
Il n'est pas précipité par beaucoup d'autres sels. 

Ce sel jouit de la propriété remarquable de ne pas indiquer la pré- 
sence du platine qu'il contient, au moyen des réaclite ordinaires ; ni l'hy- 
drogène sulfuré, ni le sulfhydrate ammonique ne produisent de précipité 
dans sa dissolution. Hais si l'on ajoute un acide , le sulfure platineux se 
précipite peu à peu. ( J'ajouterai que j'ai eu pendant plusieurs mois une 
dissolution de sel double avec l'ammoniaque , e» contact avec du zinc, 
sans que le platine s'en soit séparé.) La potasse et la sonde caustiques 
ne l'altèrent pas, ni métne avec le concours de fébuUilion. I>s sulfures 
alcalins n'exercent sur lai aucune action i la température ordinaire t 
mais ils le dissolvent entièrement à l'aide de l'ébullition, et les addes 
[vécipilent du sulfure platineux de cette dissolution. Il se décompose 
au contraire bellement par les acides, qui dégagent de l'acide sulfureux 
et qni se combinent avec la soude et avec l'oiyde platineux. Le cyanurt 
potassique le dissout, et produit une dissolutioa qui dépose des cristaux 
de cyanure potassicoplatiDique par l'évapora^on. 

II perd l'eau de cristallisation entre 180* et SGO' ; il n'éprouve ensuite 
aacun changement jusqu'à UO'j à une température plus élevée, il devient 



(1] Traité de Chimie ouf^lque, par Jtut, Utbig, i> 103. 
(1) Ami. der CUiem. und Phsm.,tau, W. 
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plus ronce et s'altère , mais il ne m décompose complétemoit qu'à U 

chaleur rouge. Il est composé de 5NaS + FiS, et contient S at. d'eaa 
de crisiallbution sur S at. de sel double. 

' L'oxyde plalineux se dissout lentement dans de l'eau saturée d'acide 
mUureux et la colore en brun-verditre ; si dans C£tle dissolution an * 
sature l'escès d'acide sulfureux par du carbonate sodique, on obtient un 
précipité qui est te sel qui vient d'être décrit. 

Si l'on tnîte l'acide sïiUurique ou l'acide cblorhydrique avec la quan- 
tité de ce sel qu'ils peuvent dissoudre et qu'on évapore la liqueur à une 
douce cbaleur, elle dégage de l'acide BuUurenx et précipite une poudre 

jaunAtre qui est composée de NaS+PtSH, Cette combinaison est 
douée d'une plus grande solubilité que la précédente. La dissolution a 
une Taible réaction acide et n'est [las précipitée par le sel marin; elle 
présente du reste les mêmes réactions que la précédente. 

Cyanures d'or. — M. Himly (1) a communiqué de très-belles re- 
cherches sur les combinaisons d'or et de cyanogène. 

On obtient le cyanure aureux quand on mélange une dissolution de 
cyanure auroso-potassique , dont nous indiquerons plus bas la prépara- 
tion, avec une quantité convenable d'acide chlorhydri^iue et qu'on éva- 
pore, La dissolution reste limpide et ne répand point d'odeur d'acide 
cyanhydrique, mais à + 36° l'on voit paraître des grains cristallins d'un 
beau jaune, qui continuent à se déposer par l'évaporation à siccité an 
baiu-marie. Vers la fin de l'opération, il se dégage de l'acide cyanhydri- 
que, et le résidu est un mélange de cyanure aureux et de (chlorure po- 
tassique, dont on enlève ce dernier par des lavages à l'eau pure, en 
ayant soin d'opérer à l'abri de la lumière , car sans cela la couleur du 
cyanure deviendrait verdàtre. Le cyanure sec est une poudre cristalline 
d'un beau jaune et inaltérable sous l'action de la lumière solaire, mais 
elle présente un chatoiement des couleurs de l'arc-en-ciel ; sous le mi- 
croscope, on dislingue de petiies tables hexagones régulières. Soumis à 
la distillation sèclie, il donne du gaz cyanogène et un résidu d'or. Il est 
insipide, insoluble dans l'eau, l'alcool et l'èther, et inattaquable par les 
acides les plus forts. La potasse caustique est sans action à la tempéra- 
ture ordinaire, mais à celle de l'ébullition l'or est réduit lentement et il 
se forme du cyanure auroso-potassique. Le sulfide hydrique n'agit pas 
sur lui , mais le aulthydrate ammonique le dissout peu à peu complète • 
ment et donne une dissolution i peine colorée, dans laquelle les acides 
précipitent du sulfure aureux. Il se, combine aisément avec des cyanure» 
d'autres métaux polir former des cyanures doubles. Il se compose de 
Au-Gy, c'est-à-dire de 8S,367 p. 100 d'or et 11,63S de cyanogène. 

(1) Ado. der Chem. und Pharm., lui, Mf '«t iVl. 
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Pour préparer la eyaaure auroio-potaitiqae , on dissout 7 p. d'or 
dans l'eau régale et on l'en précipite par l'ammoninque. On lave l'or fuT- 
minant, on l'introduit dans une dissolution chaude de 6 p. de cyanure 
potassitpw pur, et l'on détactie les dernières portions avec un flacon 
laieur, ou bien, si l'on prélère, enrintroduil avec le filtre dans la dtsso- 
Intion. L'or fulminant se dissout rapidement et dégage de l'ammoniaque; 
la dissolution est incolore. Quand la liqueur n'est pas trop étendne , le 
m1 double cristallise par le refroidissement ; dans le cas contraire il faut 
la concentrer par l'évaporatiOD. L'eau-mère renferme ensuite du chlorure 
potkssique et du carbonate potassique et ne produit plin de cristaux 
purs ; OD en sépare le cyanure aureux, comme il a été dit plus haut, et l'on 
dissout 77 p. de ce dernier et 25 p. de cyanure potassique dans de l'eau 
boniltanle et l'on fait cristalliser. On soumet ensuite à une nouvelle 
cristallisa lion les premiers cristaux des deux opérations, en les dissolvant 
dans leur poids d'eau bouillante. 

Ce sel cristallise dans la même forme qu&le soufre (S&) eu longs eri^ 
taux prismatiques incolores et entrelacés; au bout de dix minutes ils 
atteignent une longueur d'un pouce. La saveur en est salée et douctdlre 
el laisse uq arriére-goût métallique ; il est inaltérable à l'air ; Il se dis- 
sout dans 7 p. d'eau froide et dans moins dq la moitié de son poids d'ean 
bouillante. L'alcool le dissout en faible quantité ; l'éther ne le dissout pas. 

Le cblorure mercurique précipite de sa dissolution, et particulière- 
ment de la dissolution chaude, du cyanure aureux , et la liqueur ne ren- 
ferme ensuite que du chlorure potassique el du cyanure mercurique. Le 
nitrate argentique précipite un cyanure doubie blanc, d'or et d'argent, 
qui noircit frapidemeni à la lumière. — Ce sel est anhydre et contient 
K€rH-Àu«^y. 

Le cyanure auroso- potassique a nouvellement attiré l'attention d'une 
manière toute spéciale, depuis qu'on l'emploie pour le dorage par voie 
électrique. 

On obtient le tj/anure awoio-tanmonigue quand on mélange une 
dissolution concentrée du sel précédent avec un petit excès de sulfïite 
ammoniqoe et qu'on précipite par l'alcool qui sépare les sulfates, tandis 
que le sel doultle reste dans la dissolution ; celle-ci le fournit par l'évà- 
poration spontanée sous formé d'une croûte formée d'un tissu de cris- 
taux Miculaires déliés. II est Irès-soluble dans l'eau et l'alcool , et inso- 
luble dans réthcr. H ne contient pas d'eau et se décompose entre SOO' 
et 280*. La formule en est H B* €y -h Au €y- 

Le cj/amtre mirigue est un sel soluble dans l'eau, qu'on prépaie au 
moyen du cyanure au rico -argentique, dont la préparation sera indiquée 
plus bas, qu'on délaye avec de l'eau et qu'on traita à froid ou à une cha- 
leur i peine tiède, par une quantité d'acide chlorbydrique un peu trop 
bible potu cvniertir tout le erauuie argentique en dilorure «^lentique ; 
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U cyanure antique reste dîssow'daDi la liqmiirf qn'oa ifwgon dans le 
vide sur de l'acide sulAirique et nr de la «baux Ti*e, pour abwiAer 
l'acide chloihjdrique si elle eo contenait à l'état libre. On obtient un 
résidu jaunâtre , uiatalUsé contusément , qu'on reprend par ooe très- 
bible quantité d'alcool , pour aéparer le cyanure anreux qu'on reeneille 
•ur un filtre. La dissolution alcoolique produit, par l'éraporatirai dans 
le dessiccateur , de belles tables ou des feuilleU cristallins, Qnand on 
l'éTapore i l'aide de la chaleur, il est toujours mélangé avec du cyanure 
anrciu. 

On peut aussi l'obtenir au moyen du cyanure anrico-potassique : dans 
ce but on précipite la dissolution de ce sel par de l'adde Sooûlicique , 
on évapora la liqueor dans on dessiccatenr, on reprend le résidu par de 
l'alcool, on filtre, et l'on évapore i la température ordinaire. 
. Les taristanx sont incolores et présentent de grandes tables ou des 
feuillets qui semblent appartenir an système régulier. Ils n'attirent pas 
l'humidité de l'air , cependant ils se dissolvent facilement dans l'eau , 
l'alcool et l'éther. Les cristaux contiennent de l'ean; ils fondent à SU' 
dans t'eau de mstallisation : à une température supérieure ils perdent 
de l'acide cyanhydriqne , puis du cyanogène, et il reste ensuite du car- 
tmre d'or (paracyanore auriqoe?), qui reproduit l'or sans difficulté quand 
on le calcine à l'air. 

Le sulfate ferriqne produit un précipité jaune dans la dissolution de ce 
sel. Le chlorure mercurique ne produit aucun changement. Le nitrate 
mercureux, avec le concours de l'ébullition , donne lieu à du cyanare 
nercnriqne et A du dilorur^ anretis. 

Le cyanure aurique contient i6,SS p. 100 d'ean et la formule en est 
AaGy'+6Sr. 

Cyanure auneo-potoêiique. Pour préparer ce sel, on se procure 
d'abord, au moyMi de SS p. d'or, une dissolution concentrée de chlorure 
aurique, qu'on cherche à rendre aussi neutre que possible, et ou la verse 
goutte i goutte dans une dissolution concentrée et chaude de 46 p. de 
cyanure potassique. La couleur jaune du chlorure disparaît sur-4e-champ 
et le sel double cristallise par le refroidissement eu grandes tables inco- 
lores , qu'on purifie par une nouvelle cristallisation. La manière la plus 
avantageuse de retirer l'or de l'eau-mère est de la mélanger avec du sul- 
fure potassique , et de prédpiter l'or à l'état de sulfure en ajoutant un - 
acide. 

Ce sel s'eSleurit à l'air et perd tonte l'eaa qu'il contient qnand on 
l'expose dans le vide sur de l'acide snlfurique. Sous l'influence d'une 
douce chaleur, il dégage du cyanogène et se convertit en cyanare anroso- 
potassique. Le chlorure mercurique ne produit aucun diangemant appa- 
rent dans ta âistolation. LemcratemereareuxdooBeiinprédpitéjraiie 
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à l'iîde da la chalear. La fonmile des crisUnx est 9 [K €; Aa €y )+ Stt- 
Cf/amtr» avrieo-amaumiçue. On l'obtieat en saturant avec de l'by- 
drate aurique une dissolution de cyanure ammomque préparée préala- 
blement par la distillation d'an mélange de cyanure ferroso-potasûque 
et de chlorure ammonîque disaoos dans l'ean. Cette dissolution eatlnco- 
lore , 00 la filtre et on l'évaporé; elle se recouvre pendant cette opéra- 
tion d'une pellicule couleur de rootlle et laisse ensuite nn résidu salin, 
qu'on reprend par l't^u, qui dissout le sel double et qui dépose par l'éva- 
poration spontanée des tables quadrangulaires et des tablea hexagones. 
Ce sel est très soluble dans l'ean et l'alcool , mais 11 est insoluble dans 
l'éther. A iOO* il perd de l'eau et devient laitenx; une température 

plus élevée le détrait. Il se compose de K B'Gy + An-Gy'+Stt- 
Le corps conleur de rouille qui se forme par la même occasion détone 
faiblement quand on le chauffe , ce qni est dû pent-étre i la formation 
^acide cyauiqne aux dépens de l'oxygène de l'oxyde anrique. 

Cyanure aurico-argentigue. Ce sel se forme quand on précipite une 
diisolntibn de cyanure aurico-potaBsique par dn nitrate argentique 
neutre. Le précipité est jaunâtre et caillebotté , il devient plus foncé à la 
lumière; il se di^ut dans l'ammoniaque, mais il est complètement inso* 
luble dans l'eau et dans l'acide nitrique. I) n'a pas été analysé. 

Chlordxe chbohique. — H. Moberg (1} a* examiné quelques réac- 
tions du chlorure chromique. Je passerai en revue les faits principaux. 

Quand on sèche du chlorure chromique neutre à 100* dans un courant 
(Tair , jusqu'à ce qu'il ne perde plus de son poids , il laisse une masse 

vefta, composée de Gt QV -(- ftB. 

A une température de ISO*, il commence a devenir basique, mus it 
conserve la propriété d'être détiquesc«it et de se dissoudre dans l'eau. 
L'analyse qni en a été foite s'accorde très-bien avec It formule ër -H 

♦er^l» -1-2*4. 

Quand on évapore & siccité la dissolution de cette combinaison et 
qu'on chauffe fortement le résidu, on obtient une masse qui est rouge i 
la surface et grise an fond. Celle-d se dissout lentement dans l'eau froide, 
nn peu plus bellement i chaud, et laisse un résidu vert qui ne constitue 
pas tout à tait j- p. 100 de la quantité dissoute. La dissolution a une cou- 
leur verte et contient une combinaison formée de GT-\-%&rG\' + 109; 
quand on la sursature d'ammoniaque , elle produit un précipité bleu et 
une liqueur rouge par transmission. 

(1) Usicrtatio cbemla Ae cUorelc clii«mlco. Aott. A. Xobeiv. ftcnclnO. 
BcÛnsfom. 
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Quand on dessèche celle dismlution en t'agitent a 
qu'on diauffe le résidu jusqu'i ISO*, elle laisse oae poudre gris-rou- 
geitre qui est encore moins soluble dau l'eau qne la précédente et qui 

se compose de <Sr -)■ 3 Gr -Gl' -f 8 S. La combinaison précédente ne 
perd donc (pie 3 al. d'eau dans cette opération. 

Le chlorure chromiqne neutre, chauRé à 170° dans un appareil dislilla- 
toire , gonOe , perd de l'eau et de l'acide chlorfiydrique, puis reprend i 
peu prés son volume primitif; i200' il recommence à gonBer, et l'on 
obtient à la fin un résidu gris de cendre, qui produit une dissolution 
d'un vert foncé, une poudre légère et bleue qut reste en suspension et 
tine pondre pesante et rouge qui se dépose. La dissolution verte et fa 

poudre légère ont la même composition, savoir :ér + S €r€l*. La 
poudre ronge se dissout ausd dans Teau pure, après qu'on Ta séparée 

de la dissolution, et renferme €^r+a€r -G!'. H parait donc que ce 
résidu n'est autre chose qu'un mélange de celte dernière avec du chlo- 
rure chromiqne neutre, qui se dissout dans l'eau en même temps qu'une 
quaniilé déterminée du sel basique. 

Si Ton chauffe le chlorure chromiqne jusqu'à ce que le fond de la CM- 
nue entre eu incandescence, il devient d'abord rouge e{ cristallin, puis 
il pâlit, devient gris-de-ce udre, et enfin il p^end une teinte verdàtre. 
L'eau en extrait difiërentes combinaisons: celle qui se dissout la pre- 
mière semble être du chromate chromique ; la seconde est la combinai- 
son ordinaire €r -|- 9 ^ -64*» et le résidu insoluble rouge-grisâlre est 
composé de a -Gr -)- Gr &!'. On obtient aussi ce dernier corps quand on 
caldne du <4ilorure chromiqne dans un creuset de platine, et, de cette 
manière, il n'est pas mélangé avec les autres. 

Ceci prouve évidemment l'existence de tnns conhinaiions basiques i 

savoir: ë'r4- 5^r Gl»,'4r +a-Gr Gl' et a Gt + G-r «». 

Le chlorure de chrome bleu qui se forme quand on traite le chromate 
plombique, comme l'a indiqué M. Eerlin, par de l'acide chlorhjdrique el 
de l'alcool , et qu'on refroidit le mélange artificiellement, parait renfer- 
mer du chlorure chromique combiné avec un chlorure supérieur. Quand 
on le fait évaporer A la lois sur de l'acide sulfurique et sur de la chaux, 
il abandonrie du chlore et laisse une masse boursouflée qui dégage de 
Donvean du chlore en se dissolvant dans l'eau. 

CHLoannE CHROHECZ. — Lorsqu'on diauffe dans un courant d'hy- 
drogène du chlorure chromique préparé par la caloination d'un mélahge 
d'oxyde chromique et de poussière de charbon dans un courant de chlore, 
il dégage de l'acide cblorhydri^oe et devient bUnc ou grUttre. Les 
expériences ont donné une perte de poids de près de | de sonpoidii la 
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moyenne Mût M,74 p. 100. Celte perte de chlore est plus conûdérable 
que ta quantité qui correepoDdilatraiigfomutian de -Gr-GUenaCr^l, 
qiû n'ett que 91,70 p. 100. CependaDl il paratt, d'après certaines circoo- 
stances, qae le gaz hydrogène n'était pas parfaitemoit sec, et qa'an« 
partie de la nouvelle combinaiaon s'est oxydée aox dépens de la lapenr 
d'eau et a donné lieu i de l'oxyde ; car, en reprenant le sel hlano-grisâ' 
tre par l'eau, il a laissé on réskiu d'oxyde de 7 p. lOO. Ce sei développe 
beaucoup de chaleur en se dissolvant dans l'eau, et répand une odeur 
de gaz hydr<%ëne. Il est déliquescent à t'air et devient vert. La couleur 
de la dissolution n'a pas élé indiquée , mab l'analyse s'accorde assez 
bien avec une combinaison de la lonuç Cr €1. L'auteur a l'intention de 
poursuivre ses rechetdies. 

AtuN DE CHBOHE. — M. Hertvig (i) a fait quelques expériences 
dans le but de déterminer la quantité d'eau contenue dans l'alun de 
chrome. On sait que la combinaison crlslallisée en octaèdres renferme 
leraéme nombre d'atomes d'eau que l'alun d'alumine, undisque la mo- 
dification isomérique, verte et incristaltisable, n'a pu être examinée sous 
le rapport de la quantité d'eau combinée qu'elle renterroe. Quand on 
évapore la modification verte jusqu'à consistance sirupeuse, qu'on la 
mélange avec de l'acide sulfurique concentré et qu'on continue a l'éva- 
porer jusqu'à nne température de 200°, on voit paraître des vapeurs 
d'acide sulfurique ; elle dépose l'alun de chrome vert sous forme d'une 
poudre verte qu'on peut très-bien laver avec de l'eau , après le re- 
froidissement de la liqueur, car elle est complètement insoluble dans 
Veau froide et dans l'eau bouillante. 

Qyaod on chauffe i S00° l'alun de chrome violet dans un creuset de 
platine et qu'on le maintient à cette température tant qu'il perd de son 
poids, l'on en chasse une quantité d'eau qui équivaut i S9,3 p. 100, et 

il reste K S + -ër S^ -f 2 B. Ce composé est insoluble dans l'eau froide, 
mais il se dissout \ttn â lieu sous l'influence d'une ébuIMtion prolongée } 
si on le chauRe à 300° ou 400° on obtient un. alun de chrome anhydre. 
M. Hertvig en a conclu que l'oxyde chromique contenu dans ces com- 
binaisons douées d'une solubilité différente, s'y trouve dans quatre modi- 
flcatious différentes. Il parait avoir oublié que le sulfate sodlque qui 
le dépoae quand on porte à aO' ou 60° une dissolution de ce sel saturée 
à + 55°, ne renferme pas la soude dans une modification différente de 
celte qui reste daiisla dissolution ; que des sels peuvent être plus ou 
moins soliriiles dans l'eau, suivant la tfnantité d'eau qu'ils contiennent ; 
qu'un sel anhydre peut être enlièrement insoluble dans l'eait, tandis que 
le sel hydraté s'y dissout , et enfin que le changement de position rela- 
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(tm dM aiMMfl, qnt ett nécetsaire pottr ^ue les itoom d'us paisgfitt 
^ifeUtfeaiei- , etrige dei rapêCM d« tenpa dilËrents , suivant l'affiniiè «le 
It «Bimlicm |iaar l'eau, H qn«, ptr coiKéi]aeDt, cette opérattuB, qai 
pMt «niiutanlMit» pmr «m «onbirainM, t>eat durer des bcures, dn 
MniHiief et dei mois ^mmI H s'agit d'âne Mitre conMnaleoii. 

OxAL,4TB QROinoo-PDTUsiQUE. — M. JMafvli (1) S nCorié qnll 
1 sbiMa, M> 0M>ye« 4u blchromii» potusi^ie et de l'Mide otaHqm, un 

sel qu'on peut considérer comme étant ont oomiUniùoii de K. G* 4- 

€r 4* + 10 S ; «ependsnt, coiniDe les sels de chaos n'accusent pu W 
présence de l'acide oxaliine dins h dissolution de ce sel, Il eSi évident 
que ce dernier ne renrerme pas de l'acide oxalique ( M. MaUtguti n'a 
pas songé alon que le sel double que forme l'acide oxalique avec ta diavx 
M rtdde (bromique est sohible (2) ], mais un acide particulier, composé 

de Gr C"> O" + it. Celle OfuiiiitHi est aussi admissible qiu celle tfoi 
Gonaiste i euvislger la crème de tartre comnc une coinbijuisaade •- 

tasse avec un acide parliculter, d'après la Tormule K C* H^ 0" + H. 

L'on connaissait, du reste, auparavant un sel de ce ^eore, dans lequel 
néanmoins le sel potassique n'est pas un bioxalale, qui est composé d,e 

Kë + ërëi + <À,«tdontladbeoliti«a, quieitbtene.dépoMdH 
enstaux violel-EMicé. 

H. Croftii] a décrk un «Mre sel qui le prédpits quelquefois wm 
forme de graias rouges quand on mélange une dfasolutlon très coneen» 
tfée de bichronatt plMSt gai arce de l'aeidé oKaliqtta. Il arrin aassi, 
bieo 4ue farenenl, iqu'il cristallise en ftaîHelMs (riaNgaliires rouges par 
riSuioo et par tnaumUsion. La dissolutiM) de ce se! est v«rte et même 
vert-noiràtre quand vile est concentrée. La différence t^'il présente avec 
le précédent est qu'il contient deux lois plus d'eau, c'esl-à-dire 13 atomes 
ou S8,&9 p. 100. Les proportions convenables pour le préparer sont 
1 pvids atomique de bichromate el7 at. d'acide oxalique. 

Ce sel peut se combiner avec une nouvelle quaniité d'oialate potassi- 
que ctIoimer5Kë-l-4r€'+ 6H, quod on en mélan^ la di«BO- 
lulionavecS poids aumiques d'Malate potassiq» neetre, ^'on la fait 
bouillir et qu'on évapore jtisqu'é ce qu'elle cristallise. Les cristaux «ont 
noirs ; H. Grefforj/ les a préparés le prtmiw. MH. GraAafn et MiU' 
cherlieh en aut détetmiaé la compositioB. M. Croft, pour ^Memr ce ad 

(1) t'iiutliut, a' m, p. 97e. 

(3) TciynUapportsuédoU, I^ÎO, p. ISI. 

(S) Fliit7MaG.,Mi,m7. 
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directemr ' : fcoinnianrfe de di««ou4lre et de faire bouillir 19 p. de l)i- 
ehroiD;il< -.. i>. d'Qxalale polajsi(]iie neulie et SS p. d'acide oxatique 
eristattisè. On n'a pas 1*608» à obtenir tm sel «|ui ne rontfntfineS atomes 

ûek'G. 

SuiTOSELS. — rat examiné quelques sets formé* de coiDbtnufons 
sulfurées de phosphore et de sulfobase. Geui qui contiennent des sul' 
liires alcalins ont si peu de stabilité en présence de feaii que je n'ai -pas 
pu en étudier les propri^és. J'ai réussi Déaninoiiis i en préparer par 
voie sèche avec des sulFures métalliques. 

le ne peux citer qu'une senle oontbinMMHl de ralAare ptMSftIwriqnn 
Af ec nue tuUobew. C'est celle dont il a été question i la p. aS, et «[n'oti 
obtient quand on t^auffe un mélange de sulfure zincique et de sulfiJc by- 
pophosphureux, avec la précaution de ménager le feu de manière à vo- 
latiliser eatièremenl l« sulfide dans le courant de gai hfdrogéua, sans ce- 
pendant «D chuter de la ctHiduBaitoe rouge avec le aulfure iinci<|He. 

Elle est composée de ^n P' S + Zn ^. * 

Sypotulfophoipkites. — Quand on chaniTe dans un courant degaz 
hydrogène un mêfangc de suWures métalliques et de sulfide hypojihos- 
phoreux liquide, iU se combinent avec un dêgageiueiit de cbaleur pIév 

OH moins Ibrt et forment H P i à une teiDpérature plus élevée ils perdent le 

suindeen tout ou en partie, ettiissent une combinaison de A*^, qui sup- 
porte la chaleur rouge sans se décomposer- Les sulfures mélalliques les 
plus électi-o-positifs le retiennent le plus faiblement sous l'inClueuce 
d'une température élevée, tandis que les sulfures cuivrique et argenli- 
que, par exemple, le retiennent avec beaucoup plus de force. Comme ces 
sels ne présentent de l'intérêt, pour le présent, que parce que leur exis- 
tence a été démontrée^ je ne m'y arrêterai pas long-temps. 

riln P est vert-jannAire et perd le sulflde phosphortux à une tempéra- 
ture bien intéi'ieure à la dialeur rouge ; les acides le décomposent, dis- 
solvent le sulfure mangeneux et, laissent t à l'état de la modification 
rouge. 

¥a ¥ est une poudre noire tfi'on peut taire bouillir avec de l'ueide 
chlorhydriqne sans l'altérer. 

Cu ^ est une p^iidie bran- foncé, soluble en lrès-fail>le quantité dans 
l'acide cblorhydrique. Ui dtsaolutiou eU jaufiâti-e ; l'eau en précipite la 
conbinaison brmie. 

eu ¥ est brun hépnthtqne, et se (orme quand on clunffe su rouge ob- 
scur la combinaison précédcutu à l'iibri dn contact de Vuir, 
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Hg t est on corps pulvérolent orange. 

ig i est toblimable en criitanz ronge-cUîr et brilluiU qui m bii' 
■eut réduire en une pondre onnge. 

kg i est noir ; qaand on le broie il donne une poodre bnin-foocé 
violacée. 
Sittfophotphittt. — On prépare ces tels en cbau&int dans na connaît de 

gaz hydrogène un mélange de 1 poids al. deït f>i't(lc3p. atom. dcBOu- 
tire. La formule de ces composés est H* P ; la moitié do sulMe phoqiho- 
leui sublime dan* eette opération. £iposés à une Itorte chaleur , ils lais- 
sent k ]'. 

^e* V est une poiulre grossière, foncée et ïaonàtre, douée d'un éclat 
Bètalliqoe faiUe ; elle est insoluble dans l'acide chlorhydritioe. 

Cu* ^ est poUémlenl et dtn jauae brunltre. 

Hg* f est une poudre blanc-jauDàtre qrâ se décompose sons l'induenc* 

de la chaleur en Hg* ^ et Ag* è. 

Àg P est gris quand i) est en masse et produit une poudré jaune-pile. 
Sulfo^Oiphalei. — Ou les obtient quand on chauffe dans un courant 

de gaz hydrogène un mélange de B P et de 4 poids atomiques de sou- 
fre; h moitié du snlddc phosphorique sublime dans cette opération et 

-M dépose i l'eut crisullbé. La formule de ces sels est II* P. 

Cu* P est une poudre jaune-clair qui devient facilement basique 
quand on l'expose â une trop forte chaleur, mais la couleur ne change pas. 

Hg* P sublime en cristaux blanc- jaunâtre brillants et un pea trans- 
parents. 

Ag* r éprouve nue fusion incomplète et présente, après le refroidis - 
sèment, une masse jaune à cassure terreuse. Par la |iuIvérisation il donne 
lieu à une poudre d'un beau jaune-foncé. Soumis à la distillation sèche 

il laisse une poudre noire de À^' i?. 

Analyses cqimiques. — Essti de l'iodb. — M. Sleinbêrg(i) a 
montré qo'on obiient une réaeiion d'iode bien distincte dans nne disso- 
lution qui Goniieni une quantité d'iode assrz faible pour n'être accosée 

(1) Journ. fiir pr. Chtm-, ntv, 587. 
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pv mcnn ntrc rteiir quand on j ^ongt un fil de plafine endnil d'un 
pen de colle d'aniânn et qui sert d'dfctrode posilif à un counnt tiec- 
triqne qni ■■ tnicnc. Le courant électrique est le réMtif le plus senù- 
Ue ponr décourrir b quaniiiê la plus faible d'un iodure, tout comme 
nous savons que l'iodnre potassique «st le réactif le plus sensible pour 
Mcnser la préscDce da coarant bydnwlectriqne le plus faible. 

DÉTE>MiKiTio<i DE l'acide cuuonique. — M. le comte SchMf- 
goîidt (1) a proposé nne nonnlle mélbode pour déterminer rackle car- 
bonique contenu dans des carbonates solides : 

On fond du borax dans un creuset de platine, dont on connaît le poids, 
on le réduit en verre , et on le maintieui à l'état liquide tant qu'il perd 
de son poids ; puis ou détermine le poids du creuset avec le verre qu'il 
contient On introduit ensuite dans le creuset une quauUté de carbonalo 
pulvérisé et bien séché qui ne dépasse pas la sixième' partie du poids du 
verre de borax et l'on chauffe de mauière à mettre ce deraia de nou- 
veau en fusion ; l'adde carbonique est chassé peu à peu sans efferves- 
cence, la base se dissout , et l'on continue la Fusion jusqu'à ce que le 
poids de la masse devienne constant. Si la substiuce sur laquelle on 
opère contient de l'eau, ou détermine cette dernière par une expérience 
particulière, et l'on soustrait ensuite la quantité d'eau de la perte de 
poids que le creuset a éprouvée dans l'expèrteDce précédente. Celle mé- 
Ihode a toute l'apparence d'être à la fois commode et suffisamment 
exacte ; il l'a prouvé en eUet par l'analyse de plu^eurs carbonates con- 
nus. Je ferai observer à cette occasion que le spaih d'Islande lui a fourni 
44,13 à 44,16 p. 100 d'acide carbonique, résultat qui présente un excès 
sur la quanlilè d'acide carbonique obtenue par MH. Erdmann et Afar- 
chand au moyeu du carbonate cakiquc artiBciel, et qui est un peu plus 
faible que celui que j'ai obtenu de ce dernier, savoir : 44,34 à 44,57 
p. 100. 

SÉPARER U CHAUX BE Li UAGNÊ.S1B. — M. HocfutetUr (3) a fait 
quelques expériences destinées à coutfAler l'exactitude de la méthode 
que l'ai indiquée ( dans la S' édition allemande de mon Traité de cht- 
mit, t. x,70J pour séparer la chaux de la m ignésie, quand elles sont à 
l'état de chlorures, au moyeu de l'oxyde mercurique. Il a essayé de faire 
bouillir une dissolution étendue de chlorure calcique avec de l'oxyde 
mercurique, et a trouvé qu'il se formait une quautiié notable de chlorure 
mercurique, tandis que l'hydrate calcique se séparait et se carhonalalt 
aux dépens de l'air; cette deruiérc circonstance Va conduit à déclarer 
que la méthode n'est pas exacte. Je n'ai qu'une seule obaervaiion à faire 
àcetégardic'estquecettcexiiérience n'a aucun rapport avec la méthode 



(1) ftw ADD.,LVU,a«3. 

(3) Joam. (ûr pr. Chenir, xxvn, 31S. 
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que )'bî indiiiu^e. Cella ci cgosislc à wéUi^et une damiIwioB concen- 
trée de chlorure (uilci^iie, qiù |ieul corUenir du chliu-ure [n>giiéM<me,HT^ 
de l'oxyde mercuriquc, à éva|iorer à siccité et, à forier lu vougc àe. lUt- 
iiière k cliasser compléteineut tout U nurcurc. L'caii dù«uuL toniUe du 
chlorure calciq ne UQ peti basique, et ta mignésie reste nsoluble. 

Nouvelle métuode pour ?bécipiieh des métiux combinés 
AVEC DU SOUFRE. — M. Himly (i) a indiqué nue nouvelle méibode 
[tour précipiter dis sulfiireii mélallîques sans foire usage d'hydroeèw 
suirurc. Ktle consiste à mélanger la dissolution métallique avec du di- 

Ihronile sodiqne, Na ^ ; ce dernier ne produit pas de précipité dans la 
phipart des cas; mais si l'on ajoute de l'acide chlorhydrique, le snlfore 
mËtattiqiie se précipite immédiatement. L'ncïde ar^enique, par exem- 
pte, dans un arsenlale alcalin est réduit snr-Ie-champ de cette ma- 
nière. Tous les métaux qui sont précipités par l'hydrogène sulFnré se 
précipitant ansM dans cette opération ; le cadmium et le bismuth néan- 
moins font ciception. M. Himly a l'intention d'examiner, par de nou- 
velles recherches, le degré d?exactîtude qtie présente celte méthode 
comme moyen de séparation. Elle a l'avaniage qn'oti évite l'odenr in- 
commoiîanie et la précipitation lente qu'occasionne l'hydrogène suiroré; 
mais, d'un autre côté, le dithyonite précipite te MilFure métalliqtte toot 
à ta [ois et combiné avec une quantité de soulre variable selon 
l'excès de dithyonile employé, qui se décompose entiérEmeni en soufre 
et en acide sulfureux <pii devient libre dans la liqueur. La portion qui 
sert à précipiter le sulfure métallique se convertit en acide anifnri<iue , 
parce que l'acide d'trkyoneux échange un atome de foiifre contre un 
atome d'oxygène. 

Determibation du cuivre dahs une DrssoHJTiON d'on sel cinnu- 
QUE. — M. tetol (2) a fait une amélioration importante à la métfinde de 
M- Fucht pour déterminer le cuivre dans une dissolution d'un sel cai- 
vriTpie au moyen de la quantité de cuivre qui se dissout pour le réduire 
à Tclat de sel coivrcux (Rapp. tHÀù, p. lo3j. Il verse la dissolution du 
sefdans un flacon, ajoute de l'ammoniaque jusqu'à ce que la liqueur soit 
d'un bleu transparent, achève de remplir le flacon avec del'eau bouillie, 
introduit une lame de enivre bien décapée, et referme tierm clique ment. 
Quand le liquide est incolore il retire fa lame, la lave, la séclieet la pèse. 
Cette méthode présente l'avantage d'être applicable i tous les sels cui- 
vriques, quel que soit l'acide, et même avec facide nttriqne. 

Séfaheh le manganèse du zinc dissous dans une liqueur 

QUI RENFERME UN EXCÈS DE SEL AMMONIAC. — H. OttO (3) a prO- 

(1) Ann. der Chem. und l'harm., xun, 130. 

(2) Ann. deCblm. et de Pltys., v, îSI. 

(3) Aun, der Chem. uiia Pliarm., xui 3a7. 
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pwé la m<Aod« «uivnM pour séparer le imngan^M an zim^f (foindib) it 
troBVcnt âna urw ditsoiotion «ini rorrtieni ifne forle proporlNm de siel 
awoniae. Os ajotite de raBmoaiaqoe, ijul ne prodotl pas de précipité ; 
0* prtetpite eiMuite tes tnéiMiix par mi courant 4'hydrogéne salNiré, et 
■'•• ditavnt le «nlfure ning>o«m dans de )'acrde aeétiiitie, qui ne diwoiit 
pn le soirore stocique. 

SÉPAXER l'oxTDB DRÀNIQVB n'AtlTRES OXYDES aOLUBLES DIHS LE 

CARBONATE AMMOMQtE. — Il n'f ti pas de dilficulU t séparer l'oxyde 
itramque d'oxydes métal Ittiues ii^olubtea daita le carkonate ainmonif]ae ; 
mm il n'est pis facile de le séparer de ceux i^i't s'y disfolvnit, («Is qœ 
du zdMydncabaltet du nickel. M. EMnienH)a proposé, dans oe but, 
de précipiter la dissoliili«B par da carboosie potassvpie et de traiter le 
prétûpicé lavé avec UBeditsolHlieDaaliirée de bichromate [wtassique, «pM 
dissmt l'oxyde uraiùquc. Ob Mire la dissolution, on Tévapitre à aieeiiii 
t^ Ton chaallé le mI lu rnt^e ; on eairait ensuite )e carbmatfl potassi- 
que avec de l'eau, et le résidu est de l'uraiiale potassique, K t»', qu'on 
peut chauffer au rouge et peser; ou bien encore on le sature par de l'a- 
cide chlorhydriiguc, on évnpure à siccité et on te n'duil dans le creuset 
à l'état d'oxyde uraneux en fai^aut entrer du gaz hydrogène [>ar une ou- 
verture dans le creuset et chaniTant modérément au ronge; cela posé, il 
ne reste plus qu'à le laver et à le peser. Si l'oxyde uranique contient de 
l'acide pbosphorîque ou de l'iicide arsenique , ces acides e^e dissolvent 
dans le bicarbonate potis^iquc ; mais on peut facilement les en sé[>arer 
quand on ajoute à h dissolution, avant de la préui|iitcr, une quantité de 
fer pesée et dissoute dans de Tenu régale. Loi'squ'on dissout ensuite 
l'oxyde uraniquc dans le bicarbonate, les acides mentionnés rc^^tent in' 
so(ubtes en combinaison avec l'oxyde fcrriquc, et on peut en déterminer 
le poids - 

Emploi du cvanure potassique dans les analyses pour sépa- 
»KR DES MÉTAUX. — Je l'appellerai ici l'attention sur les expériences 
de M. Freteniui et de M. Haidlen (a) destinées à séiwrcr dis métaux 
quaniilativement an moyen de cyaniiic potassique. Je n'eu rendrai pas 
compte, parte que je crois que nous pos;édnn'< dans Ions les cas des 
moyens qui sont préfémliles à celui-là r cependant le cas pourrait se pré- 
senter où celte méthode aurait qnelqiic avantage. Jusqu'à présent elle a 
clé encore trop peu étudiée. 

Analyse du manganèse noib. — M. Ettling (3) a iudi{|iié une mé- 
ibude pour déterminer la valeur commerciale du manganë.-c noir; mais 
elle est trop étendue [lour trouver place ici. 

(1) Ann. der Chem. ued Pliarm.,xuiT, 315. 
(J) ibU., M.m, lie. 
[I) IMd), Mtm, H.^ 
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Esjli DB L'iRSBNic. — HH. Du/loi (1) et Hirich ont publié m» 
. petite brochure sur l'essai de l'arsenic en général , dans laquelle ils est 
ttxposé nettement les différentes méthodes qui oDt été proposées et qai 
sont employées pour découvrir la présence de l'arsenic dans des cas de 
n)éd«cine légale, lis ne considèrent point l'eseai de Marsh comme le pins 
rigonreui, et admettent au premier rang Fa précipitation par Vhydrtt- 
géne sulfuré et la réduction de l'arsenic du sulfure. Je reproduirai en 
peu de mots leur manière de procéder : 

On introduit la substance soupçonnée , telle qu'un estomac avec ce 
qu'il contient , dans laquelle on ne dislingue point de grains , dans une 
coniue tubulée , après l'avoir coupée en petits morceaux ; ou ajoute un 
poids égal d'acide chlorhydrique ( dont on s'est assuré par l'hydrogène 
mMiiré qu'il tf^i exempt d'arsenic) , on adapte à la cornue un récipient 
avec un peu d'eau, et l'on disiille presque tout le liquide, en chauffant 
sur un J>ain de chlorure calcique, jusqu'à ce que la masse dans la cornue 
soit réduite en bouillie. Après le refroidissement on la mélange avec le 
double de son poids d'alcool fort , et quelque temps après on recueille 
la partie insoluble sur une toile, où on la lave avec de l'alcool. On sépare 
ensuite l'alcool de la liqueur par la distillation, et l'on ajoute le résidaà 
l'eau acide qui a passé à la première distillation, et qui pent contenir un ^ 
peu de chloride ar^enieux ; cela fait , on traite toute la liqueur par l'hy- 
drogène sulfuré et on la laisse ensuite dans un vase ouvert â une tempéra ■ 
ture de BO' â GD" iiour cliasscr l'excès d'hydrogène sulfuré ; on filtre, rt 
l'on oblienl li suifldc arsci:itiix sur le filtre. Si la quantité en est trop 
faible pour ea Otrc détacbée, on le dissout dans l'ammoniaque caustique , 
on évapore la di^solutiow à siccité dans une capsule de poi-celaiiic , m 
arrose le résidu avec de l'acide nitrique de i,M à 1,40 d., qu'on chasse 
de nouveau par l'évaporation ; puis on le mélange avec 6 à 8 p. de crème 
de tartre carbonisée (llux noir ) et l'on en forme une pâte avec de l'eau , 
que l'on étend sur une lame de verre de 1 * à 2 lignes de large et que 
l'on sèche bien. On introduit ensuite celle lame ainsi préparée dans un 
tnhc de verre de 5 lignes d'ouverture et étiré en pointe à l'un des bouts, 
puis on le chauffe au rouge en même temps qu'on y fait passer un cou- 
rant d'hydrogène qui traverse préalablement un tube garni de coton 
humecté avec du chlorure mercurique et un autre tube rempli de chlo- 
rure calcique. Dans cette opération l'arsenic est réduit cl se dépose de 
la manière ordinaire. Si , au contraire , le précipiié de sulfure est plus 
considérable , on le dissout dans une lessive de potasse chaude et éten- 
due , dans laquelle on ajouie une quantité de salpêtre égale au poids de 
In potasse, l'on dessèche I3 liqueur et l'on fond le résidu. On dissout 

(1) Daa Arsenlk, seine ErkeanuDg und sein vermeintllches Veriiodincn In or- 
BaDlelrien Kœrpem, vod Doctor A. Dufloa und A. G. Hlrach. BreiliD, I8«. 
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ensuite lu masse fondue dans tVau , on la salnre aAc de l'acide acétî' 
(]ue,ron porte à l'ébultiiion pour chasser l'acide carbonique, on préci- 
pite par Venu de chaux, on recuintle l'arseniate calcique sur un Altrc-, et 
on le tnélangi?, pendant qu'il est encore humide, avec 4 p. d'un mélange 
de borax et de poussière de charbon grossièrement pulvériaé et calciné 
préalablement. Enfin on iniroduiC le mélange dans un tube à sublimation, 
et on le chauffe , au moyen de la flamme du chalumeau , de manière i 
réduire l'arsenic. 

Ils ont déduit de leurs recherches les résultats suivants : 

1" L'arsenic à l'état métallique présente des caractères distincttfs qui 
soSIseni pour m constater la présence. 

3<> Dam ce but il sufBt de la plus petite quantité d'arsenic , et même 
d'une quantité insensible i la balance. 

Z' La' réduction de l'arsenic à l'état métallique , est indispensable dans 
des recherches médico-légales, pour prouver la présence de l'arsenic 
dans la matière essayée. 

4^ D'autres réactions, quand bien même elles s'accordent parfaitement 
avec les propriétés de l'acide arsenleux, ne mot pas assez rigoureuses pour 
remplacer la réduction ; cette deiuiére esi de toute façon indispensable. 

S' QnaïKl on applique l'essai de Marsh immédiatement à des matières 
organiques , il exige une foule de détours et beaucoup de précaotions , 
tandis qne, ces soins n'étant pas nécessaires avec l'essai mentionné au 
m^iyen de i'hydrogénu sulfiirii, il en résulte que ce dernier est préfé- 
l'dlilc et plus sûr. 

6° Quand on se sert de l'essai de Marsh , c'est la méthode indiquée 
jiar M. ^«rzélius, qui est la meilleure pour recueillir l'arsenic (au moyen 
d'ojyde cuivrique, Rapp. lèiQ, p. 185-7), 

7* Quand on fait bouillir l'essai avec de l'acide chlorhydrique , on en 
extrait tout l'acide arscnieux : les opérations avec la potasse et l'acide 
niirtque sont dés lors superflues. 

8' L'hydrogène sulfuré précipite tout l'acide arsenieux dissous dans 
Tadde chlorhydrique sous forme de lultîde arsenieux. 

9° L'ancienne méihode proposée jiar M. Berzéliu» pour réduire l'nr- 
senic du sulfure à l'état métallique est préférable •> l'essai de Marsh , et 
l'on peut même employer du zinc qui n'est pas entièrement exempt 
d'arsenic. 

- 10° Le traitement par l'acide nitrique, indiqué par M. Orfila, présente 
des dilHcullés et n'«st pas rigoureux. 

11" Les os à l'état normal ne contiennent point d'arsenic. 

12' L'arsenic qui a été introduit dans l'organisme d'un corps vivant 
n'y persiste pas s'il conserve la vie, mais il en est entraîné peu à peu 

Pendant cette dernière année on a en outre proposé une foule de 
changements à l'essai de Marsh et l'on a publié plusieurs observations i 
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ce au^t; }a me tMNTMrai à retracer toi celiu qui méritent l'alleiUieft 
plut p«f ticuliireHMMl. 

M. OUo (I) ■ (ait nue obwmtiwi i»fMrtaiU« , relative i l'emploi de 
U potuee ciDstiqae pour «Uraire l'acide aneKietu des matiArea orgni- 
(|HM , tt qui mit érhi^ i Mu* ceux <|ui oui fait uHge de ce réaeiit. 
Toute* lee wa^àvee qui centiesMiit de rilbuwiiie et de l> Sbriae, qu'iM 
traite |Mr de la potwee eamtiqu* , produisait une dis»e1iitioD qui e«a- 
tient du Buirure potassique et une combinaison de protéioe et de p»* 
tasse; et si elles reaferment ea mâue temps de l'acide arsenieuK, ce 
dcrniei coBvertit te sulfure potassique em sulfarseoita potassique. 
Quand ensuite ou sature la liqueur par l'acide cblorhydrique , le MilAd* 
araaMaux se précipite wfea la protéioe. HaiuWHaHi, si la liqueur eeale- 
nait[>eu d'arsenic, on le perd complètement; li, au contraire, elle en G<m* 
teMét dwa n U g» , on en perd eonstamaMot uae quantité proportioi»«tle 

lu soufre nécessaire pour la Tormalion de Ai. M. Otto mélangea uU 
gTaiJi d'acide arsenieux avec un œuf et quelques pommes de terre cuiles, 
et traita la dissolution par la potasse caustique, d'après la régie ordinaire. 
La liqupur qu'il otifinl, après l'avoir précipilée par un excès d'acide 
' ehlorliydrlque , ne renfermait pat d'arsenic. Celte observation , dont 
on pouvait prévoir rcxaclltude « priori, doit donc fairerejeterl'em- 
ploi de l'hydrate potassique dans l'essai de l'arsenic , quand on opère 
sur des matières organiques qui contiennent du soufre. 

M. Reinsch (2) a fait de nouvelles expériences sur la incihnde qu'il a 
indiquée , et qui consiste à précipiter l'arsenic sur du cuivre métallique 
dans une dissolution contenant une forte proportion d'acide clilnrhydri- 
que (Rapp. 18J2. p. 99). If l'a aussi appliquée an cas où l'arsenic a été 
extrait de matières organiques par de lacide chlorhydrique-, et il pré- 
tend qu'elle présente une sensibilité telle qu'elle accuse rarsenic bien 
distinctement dams une liqueur qui ne contient qu'un milTionième d'ar- 
senic- Après avoir lavé la laine de cuivre avec de l'acirlc chtorhydrique 
et de l'eau, il' la sèche et l'introduit dans un long tube de verre, où il U 
chaulTc au rouge pendant qu'un cour.-iut d'air lent traverse le tube. L'ar- 
senic s'oxyde et se dépose dans les parties les plus froides du tube sous 
forme d'un sublimé blanc qu'on peut employer â d'a'itres réactions. 

MM. Fordot et Géiig {&) ont indiqué que la meilleure manière de so 
défaire des madères organiques , avant de procéder k l'essai de Marsfi , 
est de trniti'r la masse arsenicale avec iO à tS fois son poidt de polasse 
caustique, de saturer la dissolution froide par de Tacide nitrique , de 
liltrer, de laver le précipité avec de l'acide étendu, d'évaporer à sic- 

(l)Aiin. lier €hnM. uinl Pharm., um. H*. 

(3) BHcliHei'iHafert,Z.H,,.XMU,]iS. 

(î> J*mi((,de Cltin.inkl„teçwH<k»ir., v, Ml. 
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cU», de jiter le résidu par petites portioBs dut» iM ertoiei ttnvfTé 
forlemenl, et de l'employer après la déflagration » lewai de Manli, Cm 
cbniiBtce Be eoRoaissiiMit poiBt alers l'iacQnvéïwHU d'enpisyer la [M- 
taose , (|tM nom vanons de meniiiHiner; et ils n'ont fail auennc raonr- 
qtM Mir riniuenca que peut escroar le gKt (uiyde ntrH|iM qui , dans es 
ru , se iriHne mélangé avsc le gaz hydrsgèii*. 

I MUHàHE DE MSTINGUBt I.'iJ4T»IOINB DB L'ABSENIO DÀH L'ESSAI 

DB i.'AUBNto. — Nous aToiM VU dsoi le Kappon 1843, p. iOO, que 
H- Bisekoff » proposé l'enploi de la Itqueiir de Labarraqoe po«r Â»- 
lii^pier l'aatimoia* ds l'arsenic; l'aTseiwc se dissout cnmitlétmMnt, lan- 
dis (!■• l'MilÎNoiK rrale iusolaUe. H. Eêe*»em (l) vient de eonSrmer 
l'esadilude de cette métlKide par de Boùvrilet eipérisncei , et estima 
qiM loutes les autres dwtnéea à cet cgftrd sent i»oii» vigowesMS. 
H. dévaluer (s) > égahmeirt noMUlé les naiitages de cette Mcibede. 

H. Ueifmer {i} a propesé dem réaclioiis «bn> le même but et qui ne 
paraissent pas nuMqucr d'intérêt. Quand on a réduit le métal au ntoy en 
du gai , on place A uiie petite dislatxe du miroir métallique nne preelle 
d'iode, qu'on chauffe de manière (jue le gM resK^OBlre le métal el en 
soit absorbé. L'arseoie devieat jaune , brillant et eri«lallin , tandis tfo» 
l'antinoÏDe devient i-onge et UMt. Si le» demc mttaiix so«t mélangés , 
l'eMi dissmidta la combiitMaon^d'artenic et laissera l'îodHre antimooique 
insoluble. On peut séparer les deux gaz avant d'0|)érer la réduction du 
métal , tu les faisant jiasser à traverj un lube muni de f^osiews bevtes 
(tube de LieAig) qui contiennent une dissolution de polas^ caustique 
ou d'ammoniaque dans de Valeool. L'hydrogène anlinosié «al absorbé 
et communique à la Itipieur use cnitleiir funcée , tandis rfne l'hydrogène 
ai'senié la tra>er$e sans en être altéré. La l'éautioa est plusleiite quand en 
emploie de l'aoNBoniaque , mais l'antiiBoine sepféeiprte pea i peu d« 
l'uM et de l'aiMie de oei disaolii lions, et in Uqneur devient incoiore. 

M. WatktmroitT (-t) esyde le métal réAiit dan hi labe de verre 
mAme , en y faisant passer un courant d'iiir abRosf^riqiM et clraufiiuit 
légèrement. L'acide arseeieux est plus volatil que l'oTtydo ariliraesriqne, 
et cristallise eenataounent en octaèdres inieiosGopiques ttës distincts ; 
r«xydc antinioftique va contraire produit de» erislatix. prismaiiquei con- 
fus. On peut chueser entièrement Tneide arsenieus dit tahe , tandi» que 
l'oxyde aniimnnique se suroxyde et donne liuu à une combinaison blan* 

chc et fixe, ■& b, qui s'auachc au verre et (jii'oif peut réduire ensuite 



s Repert., Z. R„ xnvm, ni 
(!) Joum, deChioi méd., seconde aèr. . ' 
(3) Journ. fur pr. Cliem., xxv, ÏA3. 
'M) Pharm. wnir. Blall, IBSS, il W - 
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«n la cluufbnt dim un courant d'Iiydrogéne j le* parties dn lobe où m 
troufiit la matière blaDche denenDenl alon noires. 

H. Frettniut (() sripare les deux inttaBi, dau le tnbeoA ils ont été 
réduits, de la manière tuivante : il bit passer on courant d'hydrogène 
BultUré dans le tabe et chauffe légèrement le miroir métalliiue. Lrs deux 
oiètaux se sulfurent ; le suiflde arsenieux sublime i une peiite distance 
et forme nn dépAt jaune , le sulfure antimonique au contraire reste où il 
OH et devient noir. Cela posé, il fait passer dans le tube du gaz acide 
dilorhydrtqne et chauffa Idgèrement. Le suivre aniimonique se converti! 
en chlorure antimonique , avec dégagement d'hydrogène eulfiiré , et est 
entraîné par le gaz ; od peut le recueillir dans l'eau pour le soDmeltre i 
DR nouvel examen. Le luIlUre arsenleoi reste sans subir de changement, 
et quand l'antinoine est entièrement chassé, on peut le dissoudre dans 
de rammoniaque eaustiqoe pour l'examiner séparément. 

HM. DoMger et Ftaadin (a) recherchent l'autirooine de la manière 
BUÎvanle , dans les cas où l'on soupçonne un empoisonnement par l'anti- 
moine. Ils font bouillir la matière organique avec de l'acide sullurique , 
et la font refroidir au moment où elle devient liquide ; ils ajoutent en- 
suite dn nitrate sodique et continuent la carbonisation de la masse. Ils 
traitent la masse charbonneuse sèche par une dissoluliou étendue d'acide 
lartriipie , et précipitent l'antimoine de celte dissolution par la voie or- 
dinaire. 

AnAlysbs organiqdes.— m, flctael (5) a essayé de démontrer que l'em- 
ploi de la chaux potassée ]iour déterminer le nitrogèiic dans des matiè- 
res organiques nîtrogénées . est sujet à deux errenrs. La première est 
que le nilrogène contenu dans t'dir dn lube à combustion, se combine 
avec l'hydrogène et forme de l'ammoniaque , de sorte que ks substances 
non mirogénées produiseut toujours un peu de nitrogène i l'analyse , et 
qu'il faut remplacer l'air contenu dans le tnbe à combustion par un gai 
qui ne renferme pas de nitrogène. La seconde erreur est que, lorsqu'on 
recueille l'ammoniaque dans l'acide cbloihydrique , on recueille en 
même temps des combinaisons d'hydrogène carboné , qui réduisent le 
chlorure platîniq ne et fcK'ment un peu de chlorure platineu\ insoluble; 
on obtient ainsi , par la réduction du sel , du platine métallique , qui ne 
correspond pas à l'ammoniaque qui a été formée, d'où il résulte un 
excès de nitrogène. 

Ces observations ont suscité de nouvelles recherches de la part de 
M. fViU [i) et de M. Fownti (3), au moyen desquelles ils ont prouvé 

(I) Ann. dcr Chem. und pharm., lun, jei. 
(î) Jouro. ror pr. Chem., xxvi, 4U. 
(1) Ibld., xivu,3a. 

(d) Ann. der Cbem. und Pharm-, uv, Ui. 
(S) Ibtd., p. IM. 
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que les ofajMtioas de H. JMut ne sont pas fondées , et qu'on n'obtient 
pis trace d'ammoniaque quand on opère sur des substances pti-fsite- 
meut exemptes de nîtrogène. M. ffill a hil passer & à 4000 centimè- 
Irescubes d'air pur, et autant de gaz nitrogène pur, sur un mélange de 
suore et de chaux potassée pendant la décooiposition dans un tube de 
verre très-long, sans qu'il se formât trace d'ammoniaque. Des cridaus 
d'étaio métallique , préparés par voie humide , produisirent avec un 
mélange de chsni et de soude des traces à peine appréciables du sel pla- 
Uniqtie double , tandis que des cristaux qui avuenl été maniés entre les 
doigts, avant l'expérience, donnèrent lieu à une quantité bien apprécia- 
ble de sel ammonico-platioique. M. fFill Mribue le résultat qu'a ob- 
tenu H. Seitet à une petite quantité de niire que pourrait contenir la 
soude qu'il a employée. Quaut i la décomposition du chlorure plalinique 
par rbydrogéne carboné dissous dans la liqueur qui contient ie sel am- 
moniac , M. ffilt a égaltment prouvé par àa expériencss satisraiMnlès 
<|a'elle est sans fondement. M. GtrhardI (1) > aussi fait des expériences 
qui n'ont pas confirmé les objections de ïl. BiisH. 

H. Gaultier de Claubry (3) a proposé, pour analyser un com[)osé or- 
ganique dont on ne possède que des combiuaisanB avec la potasse ou 
avec la baryte , qui ne permettent pas de calculer exactement la quantité 
d'acide carbonique qu'elles retiennent , de mélanger le sel avec du 
phosphate cuivrique anhydre , mais non fondu , dont l'acide iihuspliori- 
que se combine avec la base organique pendant l'aïlalyse et chasse Va- 
cide carbonique. 

ArauEiLS DESsicciTSDiu. — M. AtvMran (S) a décrit uu appareil 
destiné à sécher à 100° dans un courant d'air sec et chaud produit [lar 
un aspirateur. N'ayant pas de figure, je dois renvoyer au mémoire'. 

AspntiTEUR. — M. BotUy [i) a déerit une moditloaiion de l'aspira- 
teur de Brunner, au moyen de laquelle, par une construction particu- 
lière des robinets, on évite de changer de tube aspirateur quand on 
ebange de réservoir. Je renvoie pour plus de détails au mémoire ori- 
ginal. 

ta. le baron ffredt a fait construire un aspirateor de ce genre pour le 
laboratoire de l'Académie des sciences de Stockholm , au moyen duquel 
on obtient les mêmes avantages d'une manière beaucoup plus simple. 
On ne pourrait pas comprendre sans figuré la description de cet ap- 
pareil. 

ÂFPARBiLS POUR LES ÀiKALVSES ORGANIQUES. — MM. Erdmatm et 

(i) JSMTo. rûr pr. Cbeni., xivin, U. 
(!) Compte! KendM.lBem., tsaa, p. 6t5. 
(i) Joam. de Chln. et de Pbam., i, iti. 
(4) Ami. (itr ChïDi. wsi Pham., xu, Sai, 
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Marehiaid <1) Mil décrit oomneot ils néeuteat tta m Êt ipe» jut con- 
iMisiiw d'aprit \% nwtfao4k (k H. Util, tm ontiate i opérer h «s«i- 
iHwiioit jiliBs uiie aUMiplitee d'otr^na , ti «it pitUié tm «jénln (fc 
rappir«il. Le gu est introduit par un rabdM dM( oa rtgte t's«rv«rWr^ 
au inof en d'une wi« fixe et saos du ^gi l'aigtge dmi mm roue deatée; 
U qwintité doBt on ouvre le robinet «M IiuIî<)ik« par une aigoitle qui ae 
meut Bur bu cadran diviié. 

BoucHOKS DE VERRE. — M. Ehn»ierg (^ a conuiaatqué née r*- 
cberofae sur la fonne la plus OMiretiable qvTil iMt ^vnnar atii boudioiis 
de *«rre pour qu'ils ferment bien et ^'ili ue l'altacbent pas , comme 
cela u rive avee les laconi français, qui sont presqM effindri^es. Ces 
denùara bsuehent tnen , mm ils s'attaekeot soment. M. Efr e m itr g a 
trouvé que le bouelion doit hoIf le tome d'un cAnc trouqué, dant Vmt- 
gte du senimet est de S*, iji l'angle ett de (P «u de t», t« beuehîMi peut 
cmwK s'Mtacber ; mais cria n'arrive pss qaaad l'angle est encore ^M 
grand, parce <fi« U beudrai repose eur le flacon coome un «niferch. 
Le sommet du cAne peut Être de 7- pour de petits flocons doat le «I 
est très-étroit , ibhs il ue doit pis être plus ilgw. 

Quand il s'agit de reofenner des gas on des tnatiëree trés-^rebdeii 
M. (;iii|F-i.U«fa« enduit le tiers supérieur du bouchoa avec du euif . 

GAOUTCtiOiic iHi'ERiiéAu.E AU ciz. — M. Ckewettl'(t^ a moMré 
par des expériences que, quoique lu «outchcnBe d'une oartaine Apai^ 
senr puîné être envisagé cooune impermtebU airx gaz, celte InifABArB' 
biliié n'est point absolue, et que lorsque de* gaz différenu sont fdaeéa de 
ebaque cAlé ils le traversent lacileueBt. On pool prévenir eet laconvé- 
uient jireique comiUéiemeot en endubant let tubes extérieurement «ree 
de rtujile de liii , et encore mieux en les plongeant pendant qneh|UM 
beures dans de l'huile de lin beuiUtnte (4). 

(1) Joum. fur pr. Cbe»., »vm,1S9. 

(S) Ibm., xnvi, 3SS. 

(3) JowD. ror pr. Cbos., xm, J3. 

(a) Je n'ai p** pu rcttoBver rorigleal nrancil* de eet artide, que J'ai tiré dil 
Journal allemaDd. Je ciabu qu'il oe se uXt liUro4uit quelque erreur retativement 
à l'cxpressiou qu'a emjiloyve M. Cbetreul.car le caoulcbouctedlMOiUdantriiulle 
de lin ï une tempÉralure bieii iuférîcurc. Je rappellera) i cette occaalbn que les 
tubes de caoulchouc dont je me ser« se Tout aiec deg bouteilles qui vleoneut deS 
Indes Occidentales , qu'on coupe d'après la manitre Indiquée dans mon Trniié de 
Chimie, el non avec de* lames minces de caoutchouc roulé, dont Puuge s'est In- 
troduit plus tard , et qui cont loin d'£ire aiusi impiuétrsbies qae lot greniers. 
Dans des expériences avec la pompe pewmMlque, J'ai «Mrent tu le bamitire 
IniDiobile pendant Tingi-quatre heure* et su Mk ta fatsanl u**^ de* frentos. 
^ar conséquent, lorsqu'on n'emploie pas éesiuhai de caeuldwut lrc^mlMe,on 
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M. Peyron (1) a fait queliiues expériences qui lui ont donoé l'occasion 
d'observer le même inconvénient ainsi que le ntoyen de le prévenir en 
faisant usage de l'huile de 1 n. 

peut être parâlieilieDl «Dr que la porotM n'exerft aucpOe Inancnce appréciable 
pendant dooie heures au moins. 
(1) PoBB. Ann., lïi, S8T. 
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Système four examiner lbs minéUlux. — Il y ■ long-tempa 
qu'on a recunnu la difflcuUé que rencontrent les commençants dans la 
déterminaiion de l'espèce et du nom des minéraux, attendu qu'il n'eiiitc 
point de syelëme dont le but principal soit de faciltler ce travail. L« 
but principal du système sexuel de Ltnnée pour les TÉgëtaus ainsi que 
depresqne tout son système zoologiqne,' était de faciliter l'examen d'un 
objet inconnu. M. f/ordenskald a essayé de combler cetle lacune pour 
ceux qui étudient la minéralogie, et a publié un projetde système pour 
examiner les minéraux : Vlkatt till et €xamtinatio«s lyttem for 
mineralivmaii]. 

Ce système repose sur tes bases suivantes, que je rendrai ici avec les 
expression^ de l'auteur ; ' 

• Les circonstances qu'il faut nécessairement cliercher à connaîtra 
avant de pouvoir déterminer les propriétés extérieures d'un minéral 
sont ; la crittaltiêation , la dureté et la petanUur spécifique. • 

Si l'on utilise ces trois circonstances d'une manière conséquente pour 
séparer les minéraux en divmona, d'après les systèmes de cristallisation 
différents auxquels leurs formes appaitiennent, chaque division enclaïui 
d'après la différente dureté, et les classes en groupei d'après les pesan- 
teurs spécifiques, on obtient un si petit nombre d'espèces dans chaque 
groupe qu'il est facile dès iors de distinguer les uns des autres les Indi- 
vidus de chaque groupe d'après les caractères extérieurs et les réactions 
auxquelles ils donnent lieu avec le chalumeau. 

Le système comprend six divisions détcnninées par les 6 formes cris- 
tallines ; l» la forme régulière; S" rhomboédrique ; 3<> pyramidale; 
4" prismatique ; 3" héiniprismatiqiie, et 6" tctarlo prismatique. 

Pour reconnallre la division â laquelle appartient un minéral, il f si 
moins nécessaire do développer le système cristallin que de décider à quel 
système le cristal apparlienl, ce qui est facile dans ta plupart des cas, 
sauf pour les trois derniers (qui ont élu confondus auparavant sous le 

(1) Acta Socieiatli sclentlarum Fcimlc«, i, 637. 
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nom commun de système prismatique), qui exigent ([uelquefuis une 
étude plus exacte des crisiani. 

Il y a dix classes de durcie, qui sont basées sur l'échelle de dureté de 
H. Âlokg : le diamant 10, le corindon 9, la topaze 8, le qnarz 7, le 
feldspath 6, l'apathite S, le spath ûuor À, la chuix carbonitée 5^ le 
gypse 3, et la chaux blanche 1. Les limites de dureté dana cha<[ue dasse 
H déterminent de telle manière que les minéraux dont on pent expritaier 
la dureté par *,S A S,6 appartiennent à une classe, tandis que ceux 
dont la dureté s'exprime par 3,5 à 2,6 appartiennent à une antre classe. 

Les groupes sont divisés d'après la pesanteur spécifique, mais on ne 
peut pas en déterminer le nombre a priori. Comme la pesanteur spécl- 
fiqne d'une même espèce minérale, mais d'une localité ditférente, n'eat 
pas constamment la même , il làuC diviser les groupes de manière que la 
différence de la plus grande et de la plus petite pesanteur spécifique 
dans le même groupe ne soit pas trop petite. Plus cette difKrence est 
considérable, plus aussi le groupe est bien déterminé. 

Quand les minéraux sont classés d'après ces règles, il arrive très-ra- 
rement qu'un minéral appartenant à Tondes groupes semble s'accorder 
en même temps à un autre groupe : pour distinguer ensuite les indivi- 
dus dans nn même groupe, on consulte les caractères extérieurs les plus 
irappatits , et, à défaut de ceux-nii, quelques réactions an chdnmeau h- 
eiles à obtenir. Une fois le nom trouvé, on cherche la description com- 
plète du minéral dans le système minéral chimique, dont le système 
d'examen n'est qu'un accessoire. 

On trouvera les détails de la classification dans le mémoire original, 
qui n'est dn reste qu'une première esquisse. Il faut espérer que nous ne 
tarderons pas à voir paraître ce système avec tous ses détmls et formant 
XM ouvrage complet. 

Quand ou jette les yeux sur ce système, on reconnaît immédiatement 
la difficulté qu'il présente dans la pratique, en ce qu'il suppose que le 
minéral doit avoir une forme crislaltine. Cependant ccloi qui étudie et 
<|ui doit avoir recours à ce système pour examiner les minéraux, en 
trouve dans la nature à peine un sur dix qui soit cristallisé ; malgré cela 
il désire connaître aussi ceux qui ne sont pas cristalIiaËs. Cette dilBculté 
n'a pas êcbappé à l'auteur, et ce n'est pas une chose aisée que de trou- 
Ter un semblable système qui ne repose pas en partie sur la forme cris- 
talline. Espérons toutefois qu'on en trouvera un dam la suite. 

Cbistallogriphie. — M. Prankenheim (1) a publié un ouvrage trèa- 
important sur la cristallographie sous le litre de Syttem derhrittalte. 
Je dois me borner dans ce Rapport à attirer l'attention sur cet ouvrage , 
parce que la place me manque pour m'étendre sur l'exposition des ma- 

(i) J. Nova Acla Acad. Nat. Cur. %n, P. ii, MO. 
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morphie et la dimorphie, qui jettent un j 



HnÉuux Ttounun. -~ AkçnAirrE. — H. Domt^lta (1) t dMril 
umiBénl Muret» quicoMtiluolaprinciinlerMbaM* dehoriM^'M- 
gant d'Arqnenn, dant la Chili. C'est im iiMlgMM nattf, d'we ca alwr 
Maoe d'argent I il présmte d« pttiia octaèdres^ des d«>cMlff OQ UM 
BUM grenue; il l'aplatil «oos le narteau eonme l'argeM p«r et pMt 
tun eoDpé aTpc le eoareau. Il diffère beaucoup, qnant i la coiapagitioB, 
dea aiaalgamei toniioe de Hondiel Landiljarf.biA que la aede diffé- 
rence dana le« caraci4raa exlérieoneatqtte l'amalganc daCbilia'apWt 
•om la narteaa. La densité en est 10,80. 11 eat conpoa* d« M^ tfargalt 
•t da ts,tt de DHrcBn c: Ag* Ug. M. BtrtH»r l'a appel* arqmrili. 

H. FareU%tmmer a coomuniqué à la réanien d«t MtakaUsIea HA- 
diMMS i StocUMloa. an Hoia de juillet 1842, la daomptiM 4* miD*MK 
nouveaux d'Islanda qu'il a euminëf : 

fittotnB. — Le bauau eonitltDa an* roobe TolcamqiM à Baiiiberg 
M Uande, oA elle a été vomie aBciennenent par le wkan Yilii aUt 
cooelihM un miMéral blanc et grenu Mélangé de crietaux de i|uara,«t d'an 
Mtra minérri noir eriatalltaé enlonguea aiguiHea solublea due l'ieide 
•hlorbydriqve. La peaaBteai ^léci&qiM en est S,A9&. Il estcoupeaiéf < 

fiapport de Vm.lfjkm, 
Acide Bitlcique. . 7«,65 *tfii 34 

Alumine il,37 8,10 « 

Magnésie 0,20 0,08 1 — ^ J Ji' + tA*'. 

PUiagsé 8,3« O'.IRt ) l,re 1 

Sonde 5,75 0,96 \ 

Oxyde frrmn. . o,es (r,ie / 

«9,09 

Cette fermote reprtWiKe uiw es^ce de feldspath i base dtf pntaw 
et de Mode dans leffaetleabasesEonlMtorées par deux Toi* ptetTieM) 
tificiqtK que dan» (e feldspath ordiMtie. Ce minéral se ratWHm ^ 
reste i plnienr» endtpeits dans In tunnation volcnrtque de f lahMN- 
~ L'éehantiUmi, qn'tMabientotriuine nmeltre, se composa d'wie'ftoh 
de boules blanche» plus ou unins petites, qui sont un peu roogeWt* ^ 
la aarhee, blaocltvs* l'intérieur, qai ont une casaure rafouië» tniccii' 
trîque et qui stmt empâtées dans nne masse quarzeun. 

Krahlite. — Dana l'obsidienne de Hraftitinnabruggr OB troave dM 
beyieaà eaHure fibrease et eoncenlrique qni renembleot au préeé* 

(1) fompici-rtnduf, MM. t Min., p. iM. 
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dénies, mais qui sontrougcsien les a désignées par le nom de troAJtfe, 
La pesanteur spécifique m est 3,389. Elles se composent de: 

Bipport de l'ocTStne- 
Acide sillci^é. fl,83 58,17 IS 

Atamine. . . . 15,49 6,B0 I h. -- i 

Oxyde ferrique. 4,40 1,53 ( ' 

Chaui l,fls 0,56 1 = M S« -(- ■* I S* (1). 

Magnésie. . . . 0,17 0,07 | a,03 1 ^ ' 

Soudé s,se l.is 1 

PoÉaâsé, tracés. — 

100,« 

Oligoclas i BISE DE L-RAux; — A Havnetjorâ on trouve dans les 
txtita d'un» lave crevassée un minéral incolore qui est ifccompagné de 
p;roxèoeetdeterii(ané. On a appelé ce minéral hattlefjordiU au olî- 
Boclas à base de chaui. Il est crislatliUé en tables micacées dont on ne 
peut pas délerminer la forme, mais qui semblent appartenir au système 
tétartoprismatique. Umr pesanteur spéciftque est ft,rs9, Il est com- 
posé de 1 



(1) H. L. Simberg a citi & celle oecaiiOD pluileurt espèces de feidjpalh» com- 
pactée appelé» en Boède Hcetleflinia, qui, d'aprè* m* tinalytes, loot, pour la 
plupart, des combloalioni analogues ï cellet que nous venoiû de mentloiiaer, 
alnii: 

Uawe porphyrique de Gustafiiinem eit -• r Si -f- A A 8*, r Maat égal 1 l,e p. 
c. de potaue, 3,1 de soude, et 0,8 de chaux. 

Hadleflinta ronge-clair de Fenberg est » r S* -f S A S*; r a 0,i de potMW, 
5,4 de soudé, cl 1,1 de chaux. 

One a^Ire éspice pMs rtrncée de la même localité est — 3rS<4-5ÀS*ir -0,9 
de pot**» , fl,& de sUnde, et 0,5 de diani. 

BslleMDladeâixobint, danilacOmmimèdeHellefors, — r ^-fS AS'; r=: 
3,3 de potasse, îfi de soude, et !,S de chaux. 

HxileOinUde Dannemora (Jaspe rubané), Teipèce la plus foncée » 3 r S'-|- S 
A S*: T — 6,0 de potaue, I de sMtde, et 8,0 de cbatut. EOe Tetfenné en milre 
IS,7 p. c. de carttonale calclque. 

Cne espèce plus claire = rS< + AS*; r — 3,0 de potasse, 0,1 de f«ade, ett.l 
de chaux. Elle contient IS p. c. de carbonate calcique^ 

HsUeflinta de Sala-^rS*+ S A S*;r — ?,1 p. c de soude, et 7,Q de chaux; 
die se contient qu'une trace de potasse. 

Hxllefllnu du hameau Stunper pris de Sala -'!rS*-]-9AS^T->0,tdB 
ptiUsse, n,t de soude, et e,l dé éhaux. 

L'malTsede bslleflhita notr de la miné dé naitiérori n'a pas conduit Ides rih 
MiHau qui aient donné Hen t on rapprat déterminé entre les éléments. 

10. 
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ui^n de l'omttae. 

Acide silicique M,ïS M,»3 9 

Alumine S3,S2 10,89 » 

Oxyde feiriqne %*0 _ C 1 s» + 5aS» 

ChMi 8,83 — n i 

MagnéBie 0.36 s,as 1 

Soude 3,56 } 

Potasse, traces. ^ 

Bien qae l'anatyie ne s'accorde pas parfaitement avec cette forinnle, 
elle s'en approche suffisamment pour montrer t|t]c le miiiérd doit réelle- 
ment posséder cette composition. 

HvEns&LT. — L'action simultanée de l'acide sulfureux et de l'air al - 
tère ces minéraux. Il en résnlle des masses considérables de sulfate cal- 
cîqne cristallisé, qui te sépare d'une farine d'acide silici()ue hydraté sur 
laquelle se déposent des crisiaux adculaircs déliés d'un sel qu'on appelle 
à l'endroit même AveriofJ, et qu'on emploie connue mordant pour fixer 
les couleurs noires. Ce sel est composé de : 

BanMfi de roxïgine. 
Acide sulTuriqae. 65,16 31,03 19 

Alumine ll,n 6,S4 { 



Oxyde ferrique. . 1,S5 0,&7 ) ' 

Oxyde ferreux. . 4,S7 i,Oi 

■ Magnésie 3,19 0,SS 

Eau. 45,63 40,96 24 



1,89 



Ces chiffres prouvent que ce minéral est tin alun dans lequel la potasse 
est remplacée par de l'oxyde ferreux et de la magnésie, et où une pe- 
tite partie d'alumine est remplacée par jJe l'oxyde ferrique. M. Forchham- 
mer a fait observer que ce sel ne renferme quelquefois que 18 al. d'eau. 
Krisovigite. — Ce minéral est accompagné en oulre d'un minéral 
verl'émeraude et d'un minéral bleu-noir. Le premier, qui constitue une 
couche plus ou moins épaisse à Krisuvig, a reçu le nom de krUuoigite, 
et se compose de : 

Bspporlde l*oiTséDe. 

Acide sulfurique lg,8S 10,04 5 

Oxyde cuivrique 67,75 15,66 4 

Eau 12,81 11,58 5 5 

Oxyde ferrique et alumine. i>,B6 

Si ce minéral n'est pas un mélange de deux sels cnivriques basiques, 

on pourrait exprimer sa composition par Cu' S + 3 #, en supposant que 
l'analyse ail donné on pelit excès d'eau, dû à de leau hygroscopiqut, 
que les sels cuivriques basiques retiennent avec une graudo opiniitreté. 
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Indigo de cuivre. — Le minéral noir qui accompagne le précédent 
est formé évidemment par l'action de l'Iiydrogène sulfuré sur ce dernier, 
et »e compose de Cu S. — M. PorcMtammer le désigne par indigo de 
cuivre. 

Hv&RLER^- — On trouve aussi une espèce d'argik, résultant de l'ac- 
tion lente et réciproque des éléments, qui porte le nom de hverhra, 
et qui est cotnposée de 90,99 d'acide silicique , 7,39 d'alumine, 21,21 
d'oxyde ferrique, u,46 d'acide litanique et 19,96 de magnésie. Cette ar- 
gile est taiiliM rouge, tantdt blanche. 

SiLiciTB ferheux hydhAté. — M. Forehhammer a examiné en outre 
nn minéral de Qualbœe , dans l'Ile de Sudrrœ, une des Iles Ferm , qu' 
se rencontre dans une dolérile très-compacie, dont il remplit les caiitês 
huileuses. Quand on casse la dolérite de manière à mettre les bulles i 
découvert, on les trouve remplies d'un minéral vert -olive et transparent, 
à cassure conchoîde et vitreuse, et qui est rayé par le spath calcaire. l' 
s'oxyde rapidement à l'air , de sorte qu'au bout de vingt-quatre heures 
il est complètement noir. La pesanteur spéciflque en est 1,309- L'ana- 
lyse a fourni : 

Rapport de i'oirséne. 
Acide silicique. . 52,85 17,07 3 

Oxyde ferreux. . ai,86 ^,91 1 «„, , M c, . « » 

Magnésie 5,44 1,55 ) ' M ) ' ^ 

Eau 43,15 57,17 6 

Ce minéral est probablement identique avec le chlorophœite de 
H. Macculoch. Cependant on ne l'avait pas signalé auparavant comme 
un silicate ferreux hydraté. 

KxMMBBÉHiTB. — M. NoTdtmkœli (1) a décrit un minéral nouveau 
de Bissersk, dans te gouvernement de Perm, en Sibérie , qu'il a appelé 
iammerérite en honneur du minéralogiste H, Kœmmerer. U se trouve 
dans une gangue de fer chromé et forme tantôt de petits prbmes hexa- 
gones terminés par des facettes confuses qui présentent un clivage la- 
melkux perpendiculaire à l'axe du prisme , comme le'mica, tantôt des 
masses lamdleuses on des paillettes disséminées dans la gangue. Les 
cristaux sont foncés à la surface , mais les surfaces de clivage ont une 
couleur rouge-violacé qui fait ressembler ce minéral au lépidolithe; 
ils présentent quelques reilets verts ; cependant ces mêmes places sont 
rouges à la lumière. La pesanteur spécili>{ue en est 2,76 et la dureté 
est i peu prés celle du gypse. En lames minces, il est flexible; il donne 
une pondre blanche et il est gi'as au toucher. Au chalumeau, it se sépare 
en feuillets , perd de l'eau et répand une odeur empyreuma tique j il ne 

(I) Acia SoclelMiisclentiarum Fenulc», 1, ïSi. 
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toad pas mim uir les bords. t<a boru le dittout ItBtoaenl «l prend 
une couleur verte ; quand il ou est Hturé. il deïi«tt opaque par ta 
flaiD))é «t présente ub émail Itleu-fri^ltK. Le tel de phtHpbore le diMout 
eu laisBant un squeleite de silice. La perle est brune tant qu'aile est 
chaude , oiai^ elle devient d'un beau vert per le rafetHdisMDHBl. Hélé 
avec une petite quantité de soude, il m fond pas; quand en en ajoute 
davantage il Tonne une scorie. Quand on ebaufEe ea mélange sur une 
Ume de platine, il s'en lépare une combinaison phis fusible, qni ■'■laDd 
et qui est jaune après le rerroidisseuunt. La partie qui n'a pis (badu 
devieiit verte. Le flui de litbine n'accuse pw trace de cet aleali. La co- 
balt produit He» taches bleu-verâttre. H. HtarlteaU l'a analysé et l'i 
tromé composé de : 

KiIVwt de l'oiïBtoe. 
Acide ailkàqne. . . Wfi l»,s 

AlumiM M,a e,« 1 

Oiyde chnMiqoe. i.O 0,S ( ' „ „c_i_ ^^ t c ■_« i 

Bainési^ . r.iM lM»i = ?MS+^,^ j S+sA,. 

Cbani 1,S 0,3a ( 13,96 

Oxyde ferreux. . . i,S 0,4» ) 

Eau 13,0 11,8 

Ce miuéral a assez d'analogie avec l^ydrargyllite d'Achmatowsk, dé- 
crite par M. 6. Boie, maiï il eu diffère par les réactions qu'il donne an 
chalumeau. 

D'un autre cAié, lise rapproche, par la composition, de la pyrosclérite 
AI. v. Koiell (Rapp. 1S3S, p. aïO. Ëd. S.) et s'en éloigne de OflOveu 
par les caractères extérieurs. 

Leucui'enbcbgite. — H. Komotun (i) a analysé uu autre minéral de 
Sibérie, qu'il a appelé Itachtenbergite. Il ressembla quant à l'aspect 
eitlérieur et la forme cristalline à la unlbophyllite (Happ. 1841, p. lÛ, 
Ëd. S.), mais il est moins dur. La pesanteur spécifique en est a,71. La 
composition centésimale se rapproche assez de celle du précédent, il 
renferme : 

Acide silicique. . . . Si,ti 

Alumine lfi,U 

Oxyda ferrique. . . . I^lUt 

Uagnésie Slf,56 

Chaux ^,7!^ 

Eau 8,«8 

M. Komonm en a déduit une formule qui ne parait pas avoir été 
construite d'apWs les règles ordinaires employées en minéralogie. On 

(1) Verhandl. der K.. Bu». Hin. GtMUi^art, a. d. J., 1 W, p- M. 
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peut à la rigneor en r^résantar la eomposition par la formule 4 MS 4- 

Tu.LiRSrrB.— M. ff. D. Lom{i) a trouvé nn iBinéril nouveau A Trfr- 
venelle, en Piémont, dans un filon ferrilère. M. Dufrénojf a décrit et 
analysé ce minéral, et l'a appelé vUlartitê, en honnaur du minéralogiatt 
H. Fillart. Il Tonne de petites veines irrégulières et cristallines ; les 
cristaux qu'on trouve dans des géodes sont réguliers. La forme primitive 
est un prisme rbomboîdal droit, dont l'angle obIa> est de 119' S9'; la 
forme ordinaire est nn rbomboctaédre dont le sommet est tronqué II est 
janne-verdAtre , la cassure est grenue et la pfsaateiff ^)écifique 3,97S. 
n est composé de t 

Rapport* de foiyRéw. 
Acida «ilicique. . . %9,U ao,07 * 

Magnésie i7,37 18;S7 i 

Oijde ferreai. . . &,!» 0,69 1 

ûxjOa manganeus. %*i 0,tt5 } 19^0 4 = 4 M S + Aq. 

Cbaos 0,05 0,14 1 

PotasH 0,46 0,07 } 

Eau s,80 D44 1 

»,78 

Une petite p»1f< de M dana la formule est remplacée par f, mi, O 
et K. On pourrait l'envisager comme an péridot avec de l'eau de erieta^ 
Viatkm. 

VoHRinm. — H. J. Srdmaim (Suédois) (S) a décrit im minéral 
muTcau da distriet de Bergen, qu'il a appelé mrmraêit», d'après le nom 
d'ut phirancien qui ne l'avait remis. Il ett jaine, tirant sur le rooge- 
pUe, eompaete, et contient des lames de mica empâtée* dans la masse ; U 
a nae texture eristalliife et présente deux clivages, dont l'un est pins 
distinct que l'antre, M qui font ensemble un angle de 130* environ. Il > ' 
un 4clal vitreux assez pronooeé et une surface striée. La caaturft 
transversale eai très-fine, presque compacts et sans éclat. La pesanteur 
spécifique en est S,Mir5 ; la dureté est pluiAt un peu rapérieure i celle 
as faldspalh. XI ne fond pas au dulumcau, mais il donne de l'eau et denaat 
plMfMCé.Le borax le dissout et prend la emleur da fer) une plua 
grande quanMé de asinéial donne une perle opm^M apré) te relroidisse- 
menl. Le sel de phosphore le dissout et laisw un squelette siliceux. Il 
tond avec la soude et donne une perte verdàtre et opaque, arec une phis 
grande quantité de sonde il forme une scorie infusible. Il est composé de ; 

(0 ComptEi-Tendui,lBaS, lMm.,p. flOT. Anii.dmHliiei, t*sér.. i. M7. 
(3) Kotigl. Vtisnsk. Akad. Band., 1S4S, p. 103. 



153 CBIHIE HINSKALOGIQUE. 

Bai^rti de l'M;R«n«. 
Acide silicique. 1(6,1? 39,179 S 

Magnésie 51,«5 la.ïO* » „ i-, , _ , M 1 ^ . , _ 

Oiyde ferreux. 8.86 1.9« J "•"'* * " ■* r j S» + Aq. 
Eau 4,04 9,S« i 

Nous possédons par conséquent actuellement quatre combinaisons na< 
tWea de bîsilicale magnésique, savoir ; 

I^croHnine. . . . sM S* ^^ Aq (1) 
Monradile . . . . 4 M S' + Aq 
Picrophylle. . . . 5MS' + aAq(Sl 
Aphrodite . . . . 4 M S' + a Aq (5) 

aniquelleB on peut encore ajouter l'antigoriu (4) qui est S M> S> + Aq. 

ViNADàTE cALciQDE. ~M. Ficinus (S) a iroiné chez an marchand 
de minéraux un échantillon de pechblende dont la localité n'était pas 
indiquée; il présentait t la surfoce des rubans vert-foncé , analogues à de 
la serpeuline, traversés par des rameaux d'un minéral rouge-briqne, feuil- 
leté et très -brillant. Ce minéral se dissolvait sans résidu dans l'acide 
nitrique et donnait une dissolutiou iucolore. Le carbonate sodique en 
précipitait du carbonate calcique, et la liqueur, traitée par du sel ammo- 
niac, déposait une poudre blanclie qui était du vanadate ammonique. Le 
vanadium que renfenne la pechblende peut par conséqoent être dû k un 
mélange de ce minéral (Rapp. 1843, p. 1 16). 

IxoLïTE. — M. HaidiTig«r[G) a décrit une nouvelle résine minérale de 
OberhartprésdeGloggnitz,danslaBasse-Autricbe,qo'il a appelée txolyftf 
(de i£bc,glu, et Xuw, je ditsoua] parce qu'elle jouit de la propriété, quand on 
lacbauSeiune certaine température, d'acqiiériruue consistance vîsqueiue 
analogue i la glu. Elle a une couleur rouge-hyacinthe ; elle est amorpbei 
remplit des cavités dans du bois bitumineux, et quand elle est en plus 
grande masse elle préseule des bulles vides dans sou intérieur. Elle 
repose souvent sur une autre résine minérale , la hariite [ Happ. 1S42, 
p. 133), bien qu'elle s'en sépare facilement. La cassure en est con- 
choïde, et terreuse à des endroits plus minces i elle a un éclat gras. Elle 
fournit une poudre jaune ou bmn-jaundtre. On peut l'écraser entre les 
doigts et la réduire en une poudre qm répand une odeur aromatique ; 
elle est tendre comme le talc. La pesanteur spédOque en est i;0O8 ; die 

- (1) Rapport annuel, lB17,p, ne.Éd.S. 
(!) ibid., mo, p. ISO. 
(3) Ibld,lSAl,Ed. 6. 
(a) IMd., )Bd?, Ed. s. 
(5) Jeuni. fQr pr. €heni.,\xvi, 35. 
(S) Pogg. Anu.,Lvi, 115 
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8'amollit à + 76* et devient tellement gluante i 100* qu'elle se laisw 
tirer ta Gis. Elle se dissout dans l'éiber, et laisse, après l'âvaporation de 
l'éther, un résidu qui partage l'odeur du benjoin. 

Bronchite. — M. Savi (1) a décrit une autre résine minérale d'une 
couche de lignite , à Monte-Vaso , en Toscane , ou elle remplit les fentes 
de lignite conioinlemeut avec de la calcédoine etde la pyrite de fer. Il l'a 
afipelÉe branchile en honneur de M, Branchi, qui l'a analysée. Elle est 
incolore, transparente, inodore, insipide et grasse an toudier, la cassure 
en est inégale ; elle fond à + 75°, jaunit et ne devient pas cristallinfl 
par le refroidissement. A une température aupérienre elle brûle et ne 
laisse pas de résidu. Elle devient électrique par le frottement. La pesan- 
teur spécifique en est 1,00. L'alcool la dissout, la dissolution la dépose 
en lames déliées. Un de ces cristaux avait la forme d'un prisme rhom- 
boîdal. Elle diffère de la scheererite en ce que celle-ci fond a S5° et se 
prend en masse cristalline par le refroidissement. 

Minéraux cobnus non oxydés. Di&hant. — Les données de 
M. Petzhuldl SUT le diamant (Rapp. 1842, p. lia] ont engagé M. ffc^- 
ler (2) à examiner au microscope une cinquantaine de diamants, soit 
taillés, soit bruts : ils renfermaient presque tous des corps étrangers ; mais 
il n'a pas pu découvrir de restes d'organisation végétale, ainsi que 
H. Petzholdt l'avait signalé. Quelques-uns de ces crbtaux étaient bru- 
uâires, d'autres vert d'éneraude. La couleur n'était pas également ré. 
pandue dans toute la masse, mus elle formait des points séparés, ou des 
taches analogues à des ondulations , comme on en voit quelquefois dans 
une dissolution qui n'est pas mélangée également. M. WœMer croit 
néanmoins que la couleur est d'origine organique, car il chauffa un dia- 
mant vert, qui devint brun comme un diamant brun. La partie brune, vue 
au microscope, était complètement noire à quelques places. Les diamants 
tuuiv ne (Rangeaient pas de couleur par la catcination. Les défauts que 
présentent quelquefois les diamants taillés sont souvent dus à dei 
parties complètement noires et opaques, qui se détachent quand on les 
met à découvert par la taille, et qui laissent une petite cavité , de sorte 
que l'on pourrait presque supposer que ces corps noirs ont été formés 
par une calcinaliou du diamant. 

M. Petxholdt (5) a publié des dessins du tissu végétal trés-altéré , qiU 
ressemble aux corps étrangers contenus dans les diamants. 

Or et platine. — M. Ptms (4) a communiqué quelques observa- 

(I) Jahibucb fQr Minéral. Geogn. Geol. imd Petrelàctenkunde tod Leonhard 
undItroiui,lUS, p. US. 
(3) Aon. der Cheju. uitd Pbvm., lu, SdO. 
(3) Journ. fur pr. Chem., uv, DSO. 
Ifi) Comples-rendui, iB43, 1 sem., p. Ki9, ' 
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liaiM nw It itetmnrt da l'or im U Bréail , «t H. a. /loie (1) a poUié 
dat ffeUtioB» tris-4oUreiwBles sur caliii de for et du piMinf, et de* 
autres métaus qui raccompagnent, m Sibéria. Je doit Ttxneytr pour lai 
Maib a«[ mé M o i taa ortgiiuus. 

U r noveniN» 1S48, on a trauté i MiaA, daiu l'Uni (tf , un «ehaa- 
IflloB d'ar qcà paaait M,OS Ulogninnea ; c'est le plai grand (|a'oB ait 
rauwBlri jusqu'à présntl. 

L*M a coninaMé denlèrtmant k tmiver l'or, le [dattna et ha dla»aM« 
•■ abondinea dam iaa contFie» mifidiaaaiea da Bornéo, wr la ««mot 
aaùdental dn mont Ralaaa'(&). - . 

H. L. Stariberg a calculé let rapporta qui existent entre le fér et le 
pTaHue dans les minerais de platine qut ont été analysés Jusqu'ici , et 
croit avoir découvert des combinaisons en proportions déADies. Il y ■ 
toujours une petite incertitude , parca qu'on peut analyser on mélange 
de grains qui ont une composition différente ; cependant les résultats de 
l'analyse coïncident si bien avec le calcul qu'il ne doute pas que ces 
rapports n'eiistent réellement. D'après ces calculs le minerai de platine 

De Barbacoas renferma Fe Pt*, 

De Garoblagodat , Choco «t Pinto, reoTerme Fe Pt', 
De Rigchne-I^lsk renferme Pe Ft*. 

NiCKKt. sDXruBÉ.— M. JUUUr (4) a déte^né avec une grande exacti- 
tude la pesanteur spécifique du nickel sulfuré appelé liaarkies, et a ob- 
tenu S,27g pour U moyenne de trois expériences. H. Bretthaupt l'avait 
étabrie auparavant à, tf,00. 

jfiCKBL suLvoRi, KicEBLOLUie- -^U- AvriMf (*> a exaoHné un 
iiickal sulfura d'une nourelte localilé, de Scbladvig en Styria. U Ml 
crittallLsêi le« ori^iaux sont u» bien des hexaèdres ou das oomlwBaùoBa 
de rjtexaédre avec l'ocuèdre «t avoc le dodécaèdare |iantaj[oii^. Il «at 
«assaut, d'un blanc d'argent tt, doué de l'dclat métallique, il ternit à l'av 
et prend uD« aur^H» plus fancée , U donne une raie Roire t ^ dureté ta 
est entre SJi et 6. La pesanteur s|iécilique en eel ft^ISSl at 6(8703; eeUA 
^ criiUux dM«4t4a eat ((7S à «,7^- D'apte me analyse de H- X.»W«, 
il se compose do 



(1) Hloenl. Geogn. Reiie nacb dem Vrai, dem Aital uad d«m Katpiuhen 
Itoara. nn 4. aim, n.IMMtt- 

(3) L'lii>tilut,n-A72, p. 12. 

(8) Poee- Ann., LV,&30. 
(t) PhU.HaB., xx,178. 
(6) Pogg. AnD.,LV,S03. 
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Fer. . . 


. ï,o» 


Arsenic. . 


. 42,83 


Sourre, . 


. «,2a 


Gangue. . 


.■ t,87 



Il contient en ouïra iIb8 tncM dg irtuH. M. Bmrmi a oni pflovdr 
EOalMuk» la forainle da ca luinànl w^ s telle du ojebilglaBS ; or, ettte 
dwwtee ««l Mi 'S + :&» S, <!»■ wppoH s (). tOû de f»r «i ^ iûckal dâ 
plus qu'il ne contient i et ewiioa » p. iQO de «ouCre ds nûiu. Cm r^ 
n^tttti lulytiiiaes m eoaduiwBt pas i une [«nanle «dmisiible, i mains 
qu'on ne suppose des erreurs d'analyse trop graves. Ce minéral si Um 
•riatallis^ mitHu bien capanitat qo'on an détermme la eompositiou chi- 
miffat avec plm d'exactitada. 

Feb sulfuré, wissEHKixs. — m. Glocktr (-t] a étudia la composi- 
tion du nasierkîes de plnsieurs localités différentes , et a été conduit k 
admettre que ce composé renferme de l'eau sons fonne d'une combinai- 
son chimique. H ne l'a jamais trouvé à l'éUI cristallisé. Cette qnestltm 
mérite également de feire rdijet d^me recherche chimique proprement 
dite , car il n'est pai probable qu'il existe une combinaison cbimique 
de FeS* avec de l'eau. 

Gribnockite. — V. Br^tltr (3) a remarqua que le ^çenocktto , 
Od natif (Rapp. 1841, p. 198, Bd. S.), pos»«dt au ^ua haut tUgré le 
pouvoir de r^aoter la Impiére, et qu'U aorpasse 1 ett ^afd lé diunant 
el le plomb t^rqmaté. U ne présente au contraire qne tvés-bib)ement 1« 
l^énomèna de la ^uble rélraotlon. L'indioe de réfraction en wA ai,Wlf ■ 

HinAbui dk TBLZ.IIRC. — M. Peix (ï) s ennnnié les minéraît de 
tellDre de Nagyag. 

Vor^nt ttlhtré présente deux variétés, qai ne sont ni l'une ni l'autre 
crialalliaécs dtsllnclemeni. 

1" vv. Mfc *>■ ^ %l\ ï* var. Pe». ïp. = s,BS 

Tellure. . , 67,76 1 M,98 1 

Argent. . , 81,88 .[ = Ag Te «,Ï6 | =AgTe avec MTe. 

Or 0,S9 I 18,26 \ 

Le tellure graphique d'Offenbanya présente des aiguilles minces et 
plates, qui semblent faire des angles de 60° et de 120°. La pesanteur 
q)écirK]ue en est 3,a8. Deux variétés onl été analysées. 

(!) Pogg. Ann.. Lv, 889.. 

(S) Edtn.b Phil. Journ., im. 1M. 

(3) Fosg. Ann., Lvn, Kl. 
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TeUure. 


. . 89,97 M,8i 


Or. . . 


. . âft,»r a6,4r 


Argent. 


. . UA7 11,51 


Plomb. 


. . 0,M a,7B 


Antimoine 


. . 0,B8 0,66 


Cnivre. 


. . 0.76 



Ce minéral est an mélange de Ag Te et de An Te*. 

Le tellure blanc présente des prismes dont les angles sont semblables 
t cent du précédent. On en tronte cinq variétés, dont la onance tarie 
dn blanc d'étain au blane d'argent et au janne de laiton. 

Les analyses élémentaires de ces variétés ont donné les résullats qat 
voici) 

>pei.«p.s,aT fPei.si>.i,M TPei.ip.8,t) tJauoe. • janm. 
Tellore. . . 05,59 48,40 S7,S3 44,S4 49,96 

Or 34,89 96,14 37,10 39,51 39,63 

Argent. . . 14,68 10,69 7,47 10,40 3,78 

plomb. . . 3,S4 3,85 8,1S ^^'^^ ^^-^ 

Antimoine.. 3,90 8,43 9,79 8,54 B,S3 

Ce minéral conslilue par conséquent des mélanges en proporlioni 
variables de tellurures et d'autimoniures d'or, d'argent et de plomb. 

TeUure natif. Deux échantillons de ce minéral ont été eiaminéi. 
L'und'euscontenaitdes traces d'or, de fer et de sourre, «t l'autre conte- 
nait 2,785 p. 100 d'or avec des traces de fer et de soufre. 

Le tellure lanuUeux est aussi un minéral mélangé , <]Qi contient bt 
mêmes éléments que les précédents , à l'exception de l'argent. 

On a (roavé de Vacid» tellureux dans des géodes de qoarlz tellurilirsi 
il y formait de petites boules blanc-jaunAtre ou grisitres d'une lei- 
ture fibreuse très-fine. On n'avait pas signalé sa présence auparavant 
dans le règne minéral. 

Cuivre cnis-MBRCUBiTÈitE. — H. Seheidthauer (i) a analysé, sous !i 
direction de H. B. Rote , un cuivre gris mercurifère de Kotterback près 
d'Igloen Hongrie. II est compacte et composé de : 

Antimoine 18,48 se combinant avec 6,915 de soufre. 

Arsenic 5,98 — a,9S9 

Fer. 4,90 — 3,906 

Zinc 1,01 — 0,903 

Cuivre 59,90 — 9.136 

Mercure 7,sa — 1,190 

Soufre a.'î,54 3ï,i89 

Argent et plomb trace. 

Sable et grains de quarz.. 3,75 



(1) F<q». Add.,i,vii, |«i. 
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Les rapports (]ui exisUnt entre lesou^ de» snl&des et le soufre des 
bases ne pennettent pas de grouper les éléments de manière à les réunir 
BOUS ta forme d'une seule combinaison j il est plus probable peut-être 
que ce minéral compacte est (armé d'un mélange de deux ou d'un plus 
grand nombre de sulfosels double». 

b. Minéraux okysés Magnésitb. — M. Dufrinoy (1) a analysé un 
silicate de magnésie de Chenevières près de Champigny, département de 
Seine-et-Oise , qui ressemble tellement à de l'argile que les habitants de 
cette contrée ont fait de yains etforts pour en fabriquer des tuiles. Il 
forme ane couche de S8 centimètres d'épaisseur; il est blanc-grisâtre , 
cassant , happe à la langue et tache comme la craie. L'analyse a fourni : 
napports de roxygine. 

Acide silicique. . . . M,16 38,19 a 

Magnésie 25,66 fl,19 1 = M S* + A q. 

Eau 16,91 17,77 2 

Sable 1,55 

On peut, par conséquent, considérer ce minéral comme de l'écume 
de mer pulvérulente. 

SiLLiiUNiTE. — M. Conttel (2) a (ait une nouvelle analyse de la silli< 
manite (voyez le Rapport 1857, p. 905). Il l'a trouvée composée de : 

Acide silicique S6,7S 

Alumine 08,94 

Oxyde ferrique 0,99 

96,88 
Elle renfermait en outre une trace de zircone. 
DisTBÈNE. — M. BosaUt (5) a analysé le disibène du Saint-Gothard , 
aous la direction de M. H. Pose. Dans ce but il l'a calciné i la chaleur 
ronge-blanc avec du carbonate baryttque , et a parfaitement réussi à le 
décomposer. Il a trouvé : 

RapporU <tel>oxTg«ae. 
Acide silicique. . . 56,67 19,0S 3 

Alumine 65,11 29,*7 » «, „ _ 

Oxyde ferrique. . . 1,19 0,56 ) ' 

100,97 

La formule de ce nùnéral est donc A> S*. Il suffit dej eter un coup 
d'œil sur le précédent pour se convaincre qu'ils partagent la même com- 
position et que la sillimaaite n'est autre chose qu'un isthénc, ce que 

(1) Anoale* dei Ulnei, A' sér., i, 303. 
(3) Ed. Phil. Journ., xxxi, 23!. 
(3) Pogg. Ami., LVii, ISO. 
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l'on orayait défà tupamaot. H. Jrf%D»iM» (1) irait obtenu pour ti 
fornulc du dûttrioe A* 6 , d'^rè* le« anal; «es qui l'sMcrdeut bien neo 
l«a rtwiltaU prteédMtti LedlathèM du Sawt-Gotbard loi atait fourni: 

HappOTtf de l'oiyBèoe. 
Acide «liciqoe. ..... B6,B S0,188 3 

Alumine U.f S0,Sf5 S 

Les réanluts immértqMg WKI iM nrimes , connM l'on v6h. Miit i 
telle tpoqne l'on ne connainail p» etadenwnt la oorap«Rnt)<ni d« l'i^ 
siliciqiie et Ton adnietttîl qu'il conleniil S p. 169 d'oiyg^ne de miArt 
qu'il ne renferme Réellement ; la Aiflèrence de la formule s'tiplii^ pif 
conséquent facilement. 
Cette formule coïncide aoni atec celle de ftndaloustte. 
AND&LOUsn'B. — H. ScOt^Brg a analysé l'andalousit» de FaMm A i 
obtenu: 

MwarU dé l'ox jHtne. 
Aeide silielqm. . . 9f,W It.M) 

Alumine 59,87 25,966 ) 

Oiyde ferri^M; . . i\VT o,Wi i *^*- 

Omis 0^1 «,<W 

Magnésie 0,1» o,lia 

100,SS 
résultat qoi s'accorde bien avec la formule A> S*. 

Harcelinr. — M. Ùamoar (3) a analysé un minéral manganésirèn 
crislallisé de Saint-Marcel en Piémont. Bien qu'on le connOtdcpaia long- 
temps, il n'avait pas de nom, de sorte qu'il l'a appelé marcàiiu- " 
avait éié analysé auparavant par moi et par M. Berthier. M. i)a«i0i>r> 
conclu des rér'ultals oscillants qu'il a obtenus , et qui ne s'accordenl ff 
non plus avec les analyses antiii'ieures, que ce minéral eet un sHtc*" 
manganeax mélangé avec de l'oxyde manganoso- manganique, M^n, ti ^^ 
l'oxyde ferriqae ; cette soppositioft offte asaei de probabiftté. 

CoLLYRiTE. — M, Anthot* (3) B analysé un collyriie, rertfemié dan» 
du schiste aturoioeux , qui est un silicate d'alumine fârtement hydraléi 
il est blanc et se désagrège dans l'eau en décrépitant ; la pesanienrsp^ 
cifique en est t,38S. Quand il est sec il rat tellement compacte que la cu- 
snre en est conchefde, lérreose et d'un graiw trèÉ-fln. ïl eit ê""' 
poeéde : 

(1) K.01^ Tet Akad. Buidl.< p. W. 
(1) Annale* de* Ulnct, A'sér., i, 400. 
(3) Buchnert Repertorlnsi Z, R., xiv, 130. 
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Acide BilUjiqM. . . . %*,i 

Alumine Si,s 

Eaa *i,9 

= A* S> + 9 Aq. Cae chaleur rouge-obscure chasue 6 aL de cette eau . 
mais les 3 autres atoutes m q^Utat la combtnaisan qu'à une forte cal- 
ciuation. Il semble plutAt que cela est cU) à ce que l'iaflneBM de ta 
chaleur plus faible n'a pas élé proIoDgée assex loiig-teinps. 

Stéatite M. Bochftetter (1) a analyié le stéalitt âe finarum en ' 

Nor#ég« et t» trouTé composé de i 

upportt de i'oxfgtne. 

Acide silieique Ii2^ 16,SS 

Magnésie &7,sa l^sa 

Alumine i^a K,8tf 

Oxyde ferrique 4,4S 1^7 

Eau. 16,19 14,S9 

fM,7« 

L'analyse a donné an excès de3,r4 p. 100, qui rend le calcul incer- 
taia. M. ffœhêtetter attribue à oe minéral la formule A ^ -K' ft M Aq. 
qvi , conlrairefflent aux règles de ta science , suppose que la base la plus 
faXtla est combiiiëe avec l'acide le plus fart. Il eût imeai talu tonte- 
lOte lui atfribver la formule M S* + MA -f a Aq. Hai« ri ce minéral 
renferme lé fer à l'état d'oxyde ferreux , cé qui paraK probabifl vu Tex- 
ces que donne l'analyse, cette dernière conduirait à un rapport atomi- 
que bien différent. 

Htdhotalcite. — Le stéatite précédent était recouvert d'un minéral 
lamelleui et blanc qui présentait Faspect de talc feuilleté , mais qui ne 
conteiuit pae d'acide sdiciqiie. Il était composé de : 



Hiagnèsie i&,zn 

Alumine 12,00 1 

Oxyde feriîque. . . 6,90 J ' 

Acide cartwnique. . fe,M 7,62 < 

Eaa sa,» 88,Sf * 

Gangue l,SO 

»»>6a 
(>} Joum. tOt pracl. Cbem., iivii, ItT. 
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H. Hochttetttr déduit de cm réwitata la fannule 5 Hg* C + S Hg* 
AI + M S. Il n'est guère probable cependant que ce minéral ne soit 
qu'une seule combinaison chimique. 

Pléohaetb. — H. Ahich (1) a publié une analyse du pléonasu de li 
même localité : 



51,24 
' 10,50 



n*pportt de roifstne. 

Alumine 6a,84 29,56 ] 

Oiyde ferrique. 6,18 i,86 j 

Oxyde ferreux.. 5,S7 0,88 i 

Magnésie. . . . %i.Vt 9,63 j 
Acide silicïque. 1,85 
»9,M 



Le rapport entre l'oxyde ferreux et l'oxyde ferriqne est le même que 
dans le sulfate noir mentionné plus haut, p. 7t. 

Cbrvsobérxle.-^ h. Amitjta (s) a analysé le chrysobéryle du Brésil 
et de la Sibérie. Voici les résultats de ces analyses : 



11,58 


I8,(ta 


11,4 


66, J7 


78,71 


56,86 


1,01 


s,ia 


0,71 




0,56 


0,407 




0,29 





Br. oiTittne. Sib. OiTSio^ 

Glucins. ; 18,06 

Alumine 78,71 

Oxyde ferreux 6,47 

Oxyde cliromique 

Oxydes cuivrique et plombique. 

100,24 100,71 

qui conduisent à la formule -& Al' ou ■& A*. 

EucLise. — D'après M. SeheppaTà (S) on Iroure l'euclase à Tum- 
bull , dana l'Améri^iue seplentrionale , dans un Blon où il est accompa- 
gné de topaze et de spath fluor. Il se présente en tables minces , Irans- 
parentes et d'un blanc jaunâtre , mélangées avec du mica blanc d'argent, 
ou dans lin spath Quoi' pourpre foncé. 

Xànthophvllite.— M. Meitzmdorff [■() a analysé laianthophyllite, 
sous la direction de M. H. Boit. 11 l'a trouvée composée de : 



(1) K.. Tel. Akad. Handl., ISAl, p. 0. 

(î) Pogg. 4nn.,Mi,H8. 

(S) SiUlm.Aiiicr.Jouni.,iUT,3e6. 

(S) POBB- Ann.,-Lvii, 165. 
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Rapport! de l'oiîBine. 

Adde siliciqae 16,90 8^ 

Alomine «,98 S»,B8 

Chanx i3_M B^ya \ 

Magnésie 19,51 •^^^ 

Oxyde ferreux a,85 0,88 

Soude 0,61 O.IB l 

Perle à la calcination (H). 4,5B 3,M 

100,57 

Si Ton désigne par r les basea à nn atome d'oxygène, l'on peut ob- 
tenir, quoique avec peine , ta formule r' S* + 6 r A* + JS Aq. 

PlEBBE d'AMAZONfl DE L'DrAL ET ALBITEBR MiASK. — M. ^Wcfc (1) 

a fait des analyses comparatiïes de h pierre d'amazone de l'Ural et de 
l'albite de Miask. Il a éié conduit aux résultats suivants ; 

ALbiie. pierre d^unazooe. 

Acide silicique 68,45 68,53 

Alumine 18,74 17,89 

Oxyde ferrique 0,27 0,50 

Ojiyde manganique trace. 0,19 

Cliaux 0,30 0,10 

Magnésie 0,18 0,09 

Scude 11,34 a,8I 

Fotasse 0,63 1S,0S * 

Elles ne dîlfér«it par eoneéqnent que par b quantité de l'alcdi 
qu'elles contiennent. La pierre d'amaione renferme en outre de l'oxyde 
cuivrique. 

Feldspath. — M. L. SwxOnrg a attiré l'attention sur \t minéral 
contenu dans le granité et qa'on considère ordinairement comme du feld- 
spath; il arrive néanmoins très souvent que ce minéral ne soit pas du 
feldspath , et M. S^ariberg croit que la différente composition qu'il pré- 
sente pentétre d'une grande importance, quand elle sera déterminée exac- 
tement , dans l'estimation des différentes formations primitives. 11 a fait 
un grand nombre d'analyses sur des échantillons de localités différentes. 

Le minéral que renferme le granité de Berg en Sndermanie est com- 
pMédesr S*-fSASSoûr=:«, 1 K, S,8 Na et 5,0 Ga. 

Celui de Magsja etTsnroest rS' +3 A S'; dans le premier r =9^8 
K et BjSNa, tandis que^ans le second r^ 10,9 K et 5,6 Ha. 

Celui de Bredsjœ et de Tomlebo est r S* + Q A S^, où r contient en- 
tre 3 et 3p. loo de soude. 

(I) Cwretpondaace privée. 

il 
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Cetei d'OËl^ ot (le Wederog se compose de r Si + S A S>; daiu 
le |>iemiCTr = 0,9K, 8,7Nafi5,5 Ca, et dam le«*eobdr = 7,SK, 
K.l Naet S/iCa. 

Le rapalLivi d'Abborrforaf ta Finlande esl S r S* + I A S*, où r = 
10,3K, 5,0Nact 4,«C>. 

Cette ledicrche da M. Svtmbtrg a ouvert un nMmn ctiaaip d'inves- 
tigalious géologtco-niinéralogiqKeE qui peut acquérir uta impotUnce 
incalculable tant pour la géologie que pour la minéralogie. Ces résultats, 
ainsi que Ceux qui ont été rcipJMrtéa p\\]s haut , Oitt Ëte cotnmnniqoés i 
la réunion des naturalistes Scandinaves à Siockhotm , au mois de juil- 
let 1843. Ib font partie d'un grand travail analytique chimique , qai u 
He â ft«s t^cheréttes géolegifftK* sur lea formations (ttimilifes dt la 
Suède, et qtii s'néotitent aux frais de la Société Stt Hlhies. 

AwoRTaiTE. — M. PoTchMiHtntf a Irotivé l'anorlhîte en grands cris- 
taux bien déQnîs , dans un tuf de SeUjall près de Lamba sur le HusiQell 
en Islande. Il coïncidait parfaitement avec l'anorthlledu Vésuve, tant 
par m eonrfioslltcrti que pur sa forme cristalline; dans celte dernière lo- 
calité il est extrêmement rare. 

Fauiasite. — M. PamouT (i) a décrit sous le nom de fttujoiUe ao 
zéoliihe qui se trouve dans des géodes d'amfgdalîlhé à KaisersIuU. Il 
est cristallisé en cuboclaédres dont la hauteur est à la largeur de la 
base^i : B, incolores, transparents et doués d'un grand éclat, ana- 
logue a celui du diamant. Pesanteur spécifique =1,92$. Il est fragile, la 
cassure en est vitreuse et inégale. Il raie à (leine le vefre. Qiiandonk 
chauffe il donne beaucoup d'eau et devient opaque. Il fond au chalumeau 
M le réduit eii émail Uanc et feidlaux ; avee une petite ^antité de «hde 
U produit une perle transfareute. L'iuaItm a d«ané i 

Rapporta de l'oi^éue. 
Acide silidqne. 49,96 as.&l 10 

Alumine. . . . i6,77 T,8S s 

S:.;::: Î;S Sj^» ._s}s.+»*s.+s.. 

Ëau 23,49 lifit 8 

Lmbaooriïè. — M. t. SiWihtrif a analysé le hbradorite d* Bia»- 
gtftdttt dans la commune de SaiiH-Tmta en Dalécarlie, o4 ii « >n«'*^ 
dans une ro«he de pyrtnène dans laquelle il forme des jraios de k 
froÉHmr d'une noiseKe. Il est cadiposé d« : 



■ (I) Annalet des Mines, V *ir., i, 29S. 
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Bapporu de fcnygtiie. 

Acidi -i cique 33,148 fi3,09C 6 

Alnmiuc 26,820 12,850 l ., — * 

Oxyde lerriqne 6,383 0,3W | ' 

Chaux 9,143 2,!(69 

Magnésie 1,020 0^584 

Potass« 1,788 0,Ï0S l-*.+*5 1 

Soude 4,669 1,187 

Perte à la caldDation. '. 1,7S4 

En désignADl par r les bases alcalines ou est conduit i la formule r S' 
+ S A S. 

Pyrosène. — M. Mochsielter (i)a analysé un pjroxëne depika usa» 
lés Açores; il fomie de beaux cristaux héiiiitro|)es , dont la pesanteur 
spécifique est S,174, bien qu'elle variât dans des échanlillons lÛiTtrenIs. 
Il se compose de : 

Acide ftlliciqoe SO,«ï 

Oxyde ferreux aS.OO 

Chaux i ..... . 31,10 

Magnésie 2,40 

ÀlniDÎne S,99 

Perte à la calciaalion. . . . 0^ 

99,19 

et appartient, par conséquent , ainsi que la bédenbergite , i la variété des 
pyroxénes dans lesquels la magnésie est remplacée presque entièiemenl 
par de l'oiyde ferreux. 

AsBESTE.— M. Biintze (2) a analysé, sons la direction de H. H, Jtote, 
un minéral asbestolde qui se trouve dans la serpentine, aux sources de 
Tchussowajas dans fUral, en morceaux de 4 à B pouces de diamètre, 
formés de Bbres excentriques d'une coulear blanc- verdit re. L'analyse a 
donné : 

nappOrt* At l'oiftiéné. 
Acide tilioîquB, .... S9,9S S0,?7 ' 

Hagnérn Bl,09 13,01 

Oxyde ferre» 8,37 1,88 

AbimiM 0,19 

Perle i la cakinuiaii. . 1,U 



(I) Jonrn. fur pract Chem, xivn , S7S. 
(S) P«8B.Ann.,iji, les. 
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M. Heintze en déduit la rormule f S> 4- 6 M &■, qui est iacorrecte, d'a- 
bord pw'Ce qu'elle suppose que la base la plus faible est saturée par une 
proportion d'acide plus forte que celle qui sature le base la plus puis- 
sante : et ensuite parce que, malgré cela, elle n'est point justifiée par tes 
résultats numériques qui semblent montrer plutAt que ce minéral est on 
mélange. Les résulltts s'accorderaient mieux avec la Tonnule 

dans la supposition qu'on pAt admettre l'existence d'une corabînaison 
semblable. Mais le minéral, selon toute apparence, est un mélange d'un 
bisilicale avec la serpentine dans laquelle il se trouve. 

PïKÀnctLLiTE.— M. L. Svanbtrg n trouvé près de Tunaberg, an 
Sudennanie, un minéral qui offre tous les caractères de la pyrargiltile de 
H. NoTdmihald. Une analyse superficielle a montré qu'il se rapprocha 
aotsi de celte dernière sous le rapport de la composition , avec la dif- 
férence qu'il renferme seulement 11 p. 100 d'eau, tandis (]ue la pyrar- 
gillite en renferme U,S p. 100. 

Micis, — H. Sotalei (1) a analysé, dans le laboratoire de M. H. Bou, 
un mica Uthinifére de Juschakowa, prés de Mursinak, dans l'Ural, qui est 
décrit par H. G. Bott dans son foyagt dam l'Urat etc., p. iST. 11 est 
composé de 

Acide, ûlidque. 4g,Sfl 

AJnmtue. . > 80,80 

Oxyde manganique. . . . ÀflO 

Chaui 0,11 

Potasse. 10,96 

Litbine. 3,77 

Soude 3,28 

Fluor 10,M 

Chlore 1,51 

101,84 

La grande quantité de fluor que donne cette analyse est trèa-remar- 
quable. Le fiuor suffit i lui seul pour saturer toutes les bases alcalines, 
de sorte que l'oxygène de «3 dernières charge le résultat analytique . 
d'un exdi qui cache la perte véritable. L'acide siliciqne, au contraire, 
est précisément en quantité suffisante pour former des bisilicates avec 
l'alumine, de sorte que si l'on désigne par R les radicaux des basa al- 
calines, et par -R l'alumimum et le manganèse, on aora la formula 
R?l + fta« 

(■) PoBg. AQD.,ir, là?, 

■D,gt,,-erihyGOOglC 



CBIHIE HlnBBjUOGIQtJB. 165 

H. MeUxenâorff[i] a analysé, chez le memechimisU.un mica du comté 
de Jetterson, New-ïork, ÉtaU-Unis d'Amérique. Ha de l'apalogie avec 
le mica i un axe, mais il a àfiux aies et forme des tables hexagones 
braues, dont les feuillets sont linyiides. Il fond facilement au chalumeau, 
donne un émail blanc et communique une nuance rongeilre i la flamme 
extérieure. La moyenne des analyses est : 

Acide Bilici(|ue *ififi 

Alumine iS,iS 

(teyde ferriqne 1,77 

Magnésie 38,79 

Pousse 9,ro 

Soude 0,es 

Fluor 5,50 

Perte à la calciDatîon. . . . 0,as 
101,14 

Ces résultats conduisent i la formule K fl + 9 M S 4' 6 A 5, qui of- 
fre assez de probabilité. 

M. Schafjhaull (3) a analysé un mica chr^mifère de SehwarCzeiis'ein, 
àua le Tyrol, qu'il a appelé fuehiiU. ie ferai observer à cette occasion 
qu'on surchargerait la minéralogie d'une trop grande fouie de nnms 
nouveaux si l'on voulait, donner un nom particulier â chaque variété de 
mica qui présente une composition différente. La pesanteur spécifli[He 
de ce mica est S,86. L'analyse a donné i 

Acide ûlicique 47,930 

Alumine S*,4so 

Oxyde [erritiue 1,800 

Oxyde chromique, . . 5,9Sa 

Magnésie 0,71S 

Potasse 10,7t(0 

Soude 0,57U 

Calcium 0,4S0 

Flwr 0,599 

100,7*0 

Ce travail a été exécuté avec préteniion ; ilattaque indirectement les 
traités de chimie qui indiquent des méthodes vicieuses, et il prouve en 
outre que l'auteur n'avait pas acquis la pratique nécessaire pour des re- 
cherches de ce genre. 



(i) POBB- Ana, ui, tSO. 

(1) Abu. d«r Cbcm. iwd Pbarm., XUV, M. 
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II fait néanmoins une ^marque qui mérite d'être n^tJoopée. Pour 
séparer l'oxyde (Jiromirjue de l'alumine au moyen de la polasse, il e^ 
convenable d'évaporer la lessive de potasse jusqu'à ce qu'elle se Qgjc i 
peu près par le rerroidisscmeiit ; alors on obtient t'oxyde diromitjiM 
exempt d'alumine et celle-ci exempte d'oxyde cbromique ; U séparation 
n'est cependiint jamais assez complète pour que l'alumine n'ait pas uqs 
faible coloration. La meilleure méthode pour séparer le chrome est ce- 
pendant la plua audenne, qui consiste i saturer pr ée l'aùde nitrique 
pur la dissotulion &Urée de la masse calcinée, obtenue en chauf&nt le 
mélange du minéral avec du carbonate potassique et un peu de salpêtre; 
i traiter cette dissolution par du nitrate raercumii , pour précipiter du 
cliromnte mercareiii, et à séparer ensuite l'alumine par l'ammoniaqne. 
La combinaison de marcure est décomposée par la calciuation, qui chasse 
tout le mercure. 

RODOCHHOME. — M. FiedUr a rapporté de Sibérie, il y a plusieurs an- 
nées, un minéral vert -foncé chromifère, analogue i la serpentine, et qu'il 
a appelé rodochrome. M. G. Roit (Ij a fait conuattre nue descriptioii 
plut détaillée de ce miDéral. Il se \XQ\yit soit dans des pierres détachées, 
soit dans de la serpentine, enireSyssersk et Kyscbtimsk dans l'Uni. 
est compacte, quelquefois grenu et eu petites paillettes ; il e^t d'an vert 
ïoucé, et ses paillettes minces ont une couleur de deur de pécher ; la «as* 
#ure grenue a un éclat nacré ; a l'éiat compacte il ost peu briltaat et 
translucide sur Ifs bords; il est rayé par le spath calcaire. Pesanteur 
spéetflque = a,448. Quand on (« chauSe fortement il devient blanogri' 
sâtre et donne de l'eau; en lame Irto-mince il fond uir l<« kords et 
forme un émail jaune ; le borax et le eel de phospliore le dissolvent et 
donnent des perles verte? ; le dernier laisse un squelette de silice inso- 
luble. Avec la soude il fond en une masse jaune et opaque. Quand on en 
chaulfe la poudre après l'avoir humectée avec une dissolution de cobalt, 
elle devient bleue. M. Bote le compare à la serpentine, dont il diffère par 
te chrome qu'il contient. La coulenr bleue que produit le coiKilt semble 
cependant indiquer la présence d'une proporiîon d'alumine pins forte 
que celle contenue dans la serpentine ; la fusibilité avec la soude paraît 
s'écarter également de ta réaciion que donne la serpentine. 

UwAROWiTE. — Dans le Rapport i8S3 il a été question d'un minéral 
vert analogue au grenat, qui se trouve à Bissersk, dans le gouvernement 
de Perm en Sibérie, et qui a été appelé utoarotnte. M. A,. Erdmann [3) 
• décrit et analysé ce minéral. Il crislallise en dodécaèdres rhonAoîdauX 
sur du fer chromé. Les cristaux ont un édat vitreux très -prononcé, l'é- 
datdc la cassure est plu; faible. Il est causant, la couleur en est d'un 
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beau tert àé tSkroBH* clair, translucide siir les borda, quelqueroû com- 
paaU, fltahin tt eat ntt. La poudre est d'ua vert encore pli» cUir. Pa- 
swteiir*péetaque=iS,lfl4tf. 

£a bim niscc H»t rédait au cbalumetu m une Motie verl-foncé qoi 
ne fond pas difanUge aii feu le plus uHeoss. Le tel de [rfiosphora le 
diasout lenlemeat M donne une perle d'un vert de chrome qui devient 
opaque et vert^oncé dans la Oamine intérieure ; mais il ne sépare p« de 
sqBdelte de silice. Il se distout antsi dins le borax avec une coul«ir 
verte, la perle devient opaipie sur Le charbon \nr raddilion d'éUin. Avaa 
la souda il imiduit une scorie jaune-yerdàlre presque iuruniblc. L'ana- 
lyse a d'inné : 

Rapports de l'oiyfjèue. 

Acide silicitjue. . . . 56, 9S 19,181 

Alumine 5,68 9,633 

Oxyde terrique. . . . 1,96 0,399 | 9,777 

Oxyde cliroDiique. . . 21, 8J 6,926 

Cbaui 31,65 8,988 

Magnésie l,St 0,S93 

Oxyde euivrjque. . . trace 

99,88 

En hwantab«tracti(»idesflub8titutionj on obtient la formule C S + CrS; 
ce minéral est, par conséquent, uti grenat à base de chaux dans lequel 
l'aluDÛae est remplacée par de l'oxyde chromique. 

H. Komoaen {l) a aqalyté le mène minéral et a trouvé : 

Acide siliciquc. . . . 37,17 

Alumine S,88 

Oxyde bromique. . . 33,34 

Oxyde rerreui. . . . 'i,i4 

Chaux 5U,3t 

Magnésie 1,10 

Eau(?) 1,01 

100,42 

M. KotMmeit n'a point découvert la véritable eompositio» atomique 
de ce minéral, et a déduit de ses résullats une formule presipie mons- 
Irueuse, que je ne citerai pas ici. 

Pyropb. — M. Apjobn (t) a signalé dans le pyrope 3 p. 100 d'ytlria. 
Voici comment il sépare celle dernière ; il décou^tosc le minéral par ta 

(1) Vtrhaiull. dcr K.. Rusa. Minerai. GcsclkcliaH, a. d. J., 1643. 
(1} l'Iill. Uae., XII, 504. 
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catcînation avec d« cirlMMiate potassique et en sépare Is silice de la ma- 
nière oïdiDaire. Il traite ta dissolution acide par l'ammoniaque, reprend 
te précipité parThydrale potassique, dissout la partie insoluble dans une 
petite quantité d'acide ehlorliydrique, ajoute de l'acide taijiriqne, préci- 
pite le fer par l'hydrogène sulfuré, filtre et évapore la dissolution à sic- 
cité, puis chauffe au rouge i le résidu est l'yttria. La leiTe blanche se 
dissout facilement dans les acides après la calcination ; la potaise ne la 
dissout pas, elle produit un sel double à peu près insoluble avec le sul- 
fate potassique et donne nn précipité avec le cyanure ferroso-potassiqoe. 
Gadolinite. — M. Scheerer(l) a analysé la gadolinite de Uitterœii ; 
il l'a trouvée composée de : 

Acide silicique. . . . 35,59 

Giucine 10,18 

ïttria «,96 

Oxyde lanthanique. , «,95 

Oxyde ferreux 13,13 

Chaux 0,35 

La mélbude qui consiste k employer l'hydrate potassique poar séparer 
l'yttria de la giucine n'étant pas rigoureuse, il opère comme suit : il dis- 
sout le minéral daus l'eau régale et évapore presque à siccité ; il sépare 
' l'adde sihciquc, ajoute de l'a m maniaque jusqu'il ce que la liqueur de- 
vienne jaune-foncé ( mjis pas rougeatre), puis de l'acétate auuuooique 
en quantité convenable, et précipite Tyttria avec la petite quantité de 
chaux qui l'accompagne, au moyen de l'oxalate potassique, sous forme 

defcë-l-Y G. 

11 traite ensuite la dissolution filtrée par un excès convenable de car- 
bonate ammonique, de manière à dissoudre non-seulement la glnciue, 
mais aussi une petite partie de l'oxyde ferriqne , et précipite le fer de la 
liqueur llllrée par le sulfhydrate ammonique, sursature la dissoluiioD, 
après l'avoir filtrée , avec de l'acide chlorhydriquc, et précipite la giu- 
cine par l'ammoniaque caustique. Il faut, après cette opération, que la 
giucine se dissolve sans résidu dans la potasse caustique. 

Obthite. — La gadolinite est accompagnée à Hittei'mn d'un orlhiie 
dont la pesanteur spécifique est S,50; ce dernier est composé de i 

Acide silicique. . . . 53,77 

Alumine. ....... 14,53 

Oxyde ferreux I*,rft 

Oxyde manganeux. . 1,12 

Oxyde céreux 17,70 

(1) PoM. Anu., i,vt, «79. 
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Oxyde lanthanique. . 9^ 

Yltria 0,3B 

Cbauï H,i» 

Uignésie 0,S0 

Potasse 0,76 

Eau 3,S1 

— 98,28 

Cet orihile De présente pas le phénomène lumineux accoutumé, cir- 
constance (jue M. Seheerer croit pouvoir attribuer â ia présence de la 
potasse. Cependant les orihites de Fahlun ne présentent pas non plus 
ce phénomène et ne renferment point de potassa. 

UicROLiTE. — Dans le Rapport 1S3S, p. 208, Ed. S., il a été ques- 
tion d'un minéral qui accompagne en très-petite quantité le tantalite de 
Chesteilleld dans l'Amérique septentrionale, et auquel on a donné te 
nom de mierolite. Ce minéral a fait l'objet de deux recherches (1) qui 
n'eo donnent pas, à ce qu'il paraît, une analyse exacte; mais elles sem- 
blent prouver qu'il n'est autre chose que de l'yttrotantalile jaune. 

BoRACiTE ET TOPizE. — H. Hankd (3) a publié des expériences 
très -inlÉressan tes sur les phénomènes électriques et l'inégale dulribu- 
tion de poinrité que présentent la boracite et la topaze sous l'influence 
lie la chaltur. Je dois néanmoins renvoyer pour les détails au mémoire 
ui iginal, soit parceque l'explication de cette expérience nécessite des figu- 
res, soit parce qu'elles sont plutAt du ressort de l'électricité que de celui 
de la minéralogie. 

HoDiLLB. — Dans le Rapport 1839, p. 500, Éd. S-, j'ai cité des ex- 
périences qui avaient été laites sur de la houille de Fiinfkirchen en Hon- 
grie, qui signalaient une différence entre cette houille et la houille ordi- 
naire, et que H. Bvchner l'atné avait fait des observations daus le même 
sens sur des houilles de liavière. 

Plus tard M. Buchiier [3) a publié un nouveau travail surb houille de 
Hurnau dans la HAute-Bavière, qui prouve que cette houille possède, à 
un beaucoup plus haut degré que celle de Fiinfkirchen , la propriété 
de se dissoudre dans une lessive concentrée de potasse à l'aide de 11 
chaleur, et de donner avec la potasse une combinaison soluble dans l'eau 
d'une couleur presque noire, en ne laissant un résida insoluble que de 
18 p. 100 ; tandis que la houille de Fiinrkirchen laisse un téstdu insolu- 
ble de 43 à 4S p. 100, et donne une dissolution qui est jaune-foncé. Cette 

(1) SUUmami'iAitieric.Jouni., xuv,p. IS et 118. 
(1) PDSB. Ann., lv, ST et 3B, p. SU. 
(S) Buclmcr'tRepert.iK. R., xxviu, SU. 
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pro))riéIé, que les houille* orditiiirei ne pHtagent point, tend i prouver 
une métamorphose moins avancée de la masse primitive. 

PiEHRES HÉTËOHiQUES. — M' Shepori (1) a etiayé de montrer par 
quelques eicpéricnces que le chlorure ferreas qu'on a cru Ironver dans 
tes masses de fer météorique de l' Amérique, at qui produit une déli- 
(juescence lente à la surrace, d'où il résulte que le fer météorique se 
trouve humecté par une dissolution de chlorure ferrique , n'est pas dA i 
du chlore qui se trouvait primitivement dans les météores, mais qu'il est 
une conséquence de l'aUération que subissent ces derniers i la surface 
de la terre ou dam son intérieur, edus l'inDuence du sel marin. Il a ob- 
servé que de la fonte de fer qui avait été exposée pendant long-temps 
dans le terre présenlail la même propriété. 

DÊPÛT DANS DBS SOURCES VOLCANIQUES. — M. HothlUtllT fS) a 

examiné un tuf qui s'était formé par le dépôt successif d'une source 
volcanique i l'Ile de Flores , l'une des Açores. Il était composé de : 

Acide siiicique 67,6 

Oxyde ferrique ai,0 

Alumine 10,a 

Ciiaux 1,0 

99,8 
= P > S*. L'eau n'a pas été déterminée. 

F£n uwoNBox. — AI. flermaim (S) a analysé un ter liraoïieux de 
Hiscbne-Novogorod qui se compose de : 

Osyde ferrique. . . . 50,S7 

Acide phospborique. . 3,93 

Acide créniiiue. . . . i,03 

Oxyde manganique. . i,SS 

Eau 15,81 

Sable S0,2S 

11 a voulu étublir, d'après cette composition, Toxistencc d'un bydriile 
ftrriquc ?ell' ; toutefois, avant de l'admettre déSuitivement, on doit se 
procurer uoe isemblaMe combinaison à l'état isolé. 

Fer limoneux D'IvA^. — Le fer limoneux d'ivau , auquel oa atiri- 
buaic une origine météorique (Rapport 13^3, p. 1^) , a été analysé pw 

(1) Sllllminii'e Amer. Journ., luv, 159, 

(2) Jouni. liir pr. Cbem. , \%v, se5. 
13) Ibid., wvn, 53. 
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M. jR«âbli^/i«r(l); abstraction faite de la moitié de son poids de sable 
ordinaire, il l'a trouvé composé de : 

itapporiB de l'oxygtue. 
Oxyde ferrique- ■ . 43,28 12,9 5 

Oxyde manganii|ue. sa^TT 9,9 a 

Alumine 10, so *,S i 

Eau 14,66 15,0 s 

= A*A*] -i- ^ JHn*Âq + F*A(]. Celte combioaisou est intéressante p^r 
l'absence d'acide phosphorique et la grande proporlian d'acide ouog^ 
nique qu'elle conlient. 

HiNÉBAux iRTfFiciELS. PoDzzoLANES. — On sait qu'on exploite à 
Puzzuoli un minéral le rceux appelé puzzuolana, dont on se sert pour 
faire un mortier qui , mélangé avec de l'hydrate calcique , durcit sous 
l'eau. M. ficat (2) a remarqué que ce minéral est simplenient une ar- 
gile pure qui a été privée , par des influences volcaniques , de la ma- 
jeure partie de l'eau avec laquelle rlle forrnait une combiiiaîsun chi- 
mique, et que toute espèce d'argile peut être traiisFoimée eti pouzzolane, 
et d'autant mieux qu'elle est plus pure , quand on l'expose pendast 
quelques minutes à une dialeur rouge - obscur , de manière à en chasser 
les 8 ou 9 dixièmes de l'eau qu'elle reuTerine. La pouzzolane arlificielle, 
préparée de celte manière et mélangée en proportion coiivcnable avec 
de la chaux grasse, lournit un mortier dont la solidité est deux fois plus 
considérable que celle d'un mortier fait avM la meilleure pouzzolane 
native. 

Quand on fait bouillir la pouzzolane native ou ja pouzzolane artifi- 
cielle ayec de l'acide chlorhydrique , ce dernier u'cn sépare point dé si- 
lice; mais il Voa arrose avec de l'acide dilorhydiique bQuillant dt4 
mortier durci et réduit en poudre, qui a été peiidaDt trois mois sous 
l'eau, il se gélatinise au bout Je quelques minutes. Par couséquent l'iUr 
flueuce de Li diaui donne lieu à un silicate double de ctuux et d'alu- 
mine, un zéoUilie natif, qui donne de la solidité au tnoriier. 

Scorie cristallisée d'un four k chaux- — M- Jtànsch (&) a dé- 
crit et analysé une scorie cristallisée qui se forme souvent en (elle 
quantité qu'elle devient embarrassante, dans un four i cbaux de Tann- 
dorlf , près de Cuimbach, dans lequel on cuit de la cliaux de lias avec 
de la tourbe. Cette scorie cristallise en prismes vert-Foncé , groupés en 
étoiles. Lapcsaiiteur spécifique en est a,S96 à 5.111, selon la quantité 
de fer qu'ils contiennent ; ils sont composés de : 

(I) Ann. derCbem. and l'harm., \u, 308. 
(1) Journ. Rr pr. Chem., xivi, 418. 
(3) Jouru. fUr pr. Chem,, xsv, 110. 
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«•pporu de roxTDcM. 

Acide silicique 46,0 33^9 

Gham S2,S 6,&0 

Magnésie 7,S 3,08' 

Oxydes ferreux et msoganeux. . 8,0 1,83 

Alumine 14,0 6,1» 

•8^0 
Elle a, comme l'on voit, une combinaison analogue i, un pf mène i 
base d'alumine. H. Beitiêeh la désigne par le nom de fornaeitt et la 
représente par la formule : 

M l 
C S» + F S + A S. 

Antimomube PLOHBtQuE CRiSTiijjsÉ. — H. XeTtlm (1) a décrit 
xm produit crbtailisé de haut-fourneau qui s'était déposé dans un four- 
neau à plomb, à UuldnerbQlte, en lorme de cristaux aciculaires et flexi- 
bles, d'une couleur gris de plomb, et dont la pesanteur spécifique était 
9,91. It l'a trouvé composé de : 

Plomb 90,10 

Antimoine. . . «,48 

Cuivre 1,30 

Zinc i,4â 

Argent .... 0,34 
99,74 
Il renfermait en outre des traces d'arseoic, de soufre et de nickel. 

AvENTURiNE. — Anciennement on fabriquait à Murano, à Venise, un 
verre fondu brunitre contenant des paillettes jaunes et brillantes qoi , 
vues au microscope, présentaient de petites paillettes métalliques min- 
ces, régulières, à S et à 6 cAlés, et parfaitement opaques. La manière de 
le préparer, autant que j'en puis juger , n'a jamais été connue généra- 
lement. M. WahUr (3) a analysé ce fiai et l'a trouvé composé de : 
Acide silicique et trace d'oxyde stannique. . 6S,3 

Acide phosphoriquei 1,S 

Oxyde cuiviique 3,0 

Oxyde ferrique 6,5 

Cbaux 8j0 

Magnésie 4,S 

Soude 8,3 

Potasse 3,1 

99,0 
(1) PogBcndDrff's Annaleu, lv, 118. 
(3) GMUugiuht Gel. AoKlgc, 10 november IsAs. p. 17W. 
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Il contient aoasi des traces d'alumine et d'acide sulfuriquo. Quand on 
réduit i l'élat métallique le cuivre d'une dissolution d'un sel cuivriqne 
au moyen d'acide sultureus on d'acide phosiphoreui , il forme précisé- 
ment aussi des octaèdres brillants qui présentent au microscope des 
faces i S el à 6 cAtés.; de sorte que H. iFahler pense que les cristaux 
contenus dans l'aTentuiine sont du tuivre (peut-être mélangé avec un 
peu d'étain) qui s'est formé , pendant que te verre est en fusion , sous 
i'inBuence de quelque cause réductive. 

OnxKB MER.— M. T'imffion (1) a indiqué une méthode sûre pour 
préparer la matière colorante bleue du lapis-lazzuli dont il a été ques- 
tion dans le Rapport précédent, p. U9, à l'occasion des cipériences de 
M. Slmer. Voici en quoi elle consiste : 

On fond 107S parties de carbonate sodiqùe cristallisé, dans son eau 
de cristallisât ion ; on l'agite, et on ajoute S parties d'orpiment. As, ré- 
duit en poudre fine. Quand ce dernier est presque entièrement dis- 
sous , on ajoute de l'alumine, précipitée de l'alun par du carbonate so- 
dique et lavée une fois, et dont on prend une quantité telle que la masse 
humide conlieoue 7 parties d'alumine stclie; on continue à agiter et 
l'on ajoute encore 100 parties d'argile blanche pure et (enlisée , mélan- 
gée intimement avec aai parties de fleurs de soufre. On introduit en- 
suite le mélange dans un creuset couvert qu'on expose d'abord à une 
douce chaleur pour chasser l'eau ; puis on le porte à la chaleur rouge, 
toutefois en ayant soin que la masse n'entre pas en fusion j il faut seu- 
lement qu'elle forme une pâte. Après le refroidissement , on chauffe de 
nouveau le produit (la chaleur n'est pas indiquée} pour chasser autant 
que possible l'excès de soufre. Cela posé, on réduit la masse en poudre 
fine, on la délaie dans de l'eau et l'on l'ecucille tur un filtre la poudre 
qui reste en suspension. Si l'opération a été bien conduite , la plus 
grande partie du produit peut être enlevée de cette manière. D us )e 
cas contraire, il se forn^ des parties dures, incolores ou brunes, qui 
restent au fond du vase et qu'il ne faut pas recueillir. On laisse égout- 
ter la liqneur du filtre sans laver la poudre, qui a une belle couleur 
verte tirant quelquefois sur le bleu. On l'introduit de là dans une cap- 
sule qu'on couvre, et où on la chauffe pendant deux heures presqn'au 
rouge obscur, eu la remuant de temps en temps ; après cela elle. a une 
belle couleur bleue. 

(1) Journ. far pr. Chem., xivi, Hi. 
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Phénomènes CHiMico-rtiTSiOLOGiQDes eh .gékékIiI.. — Influence 

DE ti COULEUR DE LA LUHlkl>E SUR U^ PLANTBS. — Un gnod DOm- 

bre de cultivateurs ont Tait des expériences sur l'influence qu'éprouvent 
des plantes qn'on entoure de verres colorés , de manière à ne laisser 
arriver à la fois i|u'iine seule espèce des différents rayons dn èpécire 
solaire. On admet généralement que le verre blanc n'exerce aucune 
aciloji particulière. Les résultats de ces expériences (1) ont montré ^ut 
les plantes prospèrent mieux sous des verres bleus et violets, qu'elles 
prospèrent moins bien sous des verres jaunes et verts, et iju'elles ite 
' croissent pas dn tont sous des verres rouges. On sait que les planlel 
qu'on eit])0EC derrière le verre ordinaire Redirigent vers la lumière; 
eh bien! suus des verres jaunes et verts elles ne s'inclinent point, et 
sous des verres rougei elles s'inclinent dans la direction opposée à cefe 
d'oA Tient la lumière. SI ceà donnéeB^ se confirment , elles sont d'un 
fiant Intérêt et méritent d'étie étudiées par les physiologistes qui s'oc- 
cupent de ta végétation. Elles semblent prouver pour le présent qued 
moitié du spectre dont le violet fait partie , qui comprend par consé- 
quent les rayons dits cliimiques , produit sur les végétaux l'action de 
la lumière qui leur est indispensable , tandis que l'auire moilié, où les 
rayons calorïtIqueB dominent, n'exerce quand elle est seule qu'une in* 
Ouence nulle ou nuisible. 

lits fliClBES DES PLiNTES ÀBSOUBENTELLES DE L'BIJHINE? — 0" 

sait que M. hartxg a essayé de démontrer par des expériences que I» 
plantes n'absorbent point d'humine par leurs racines , et de plus qus 
M, Liihig a établi que l'action des engrais dans la teire ne consiste 
point à ce que ces matières soient absorbées par les racines et assimi- 
lées à la plante, mais qu'elle tendait à convertir les matières nonnitro- 
génées en acide carlonique , et les matières nitrogénées en aïïivion*^' 
gw , qui sont les seules mat[ères que les plantes puissent assimiler. 
M. Th. de Saustvre (2) a soumis les expériences de M. Harlig <' '' 

(I) Joum. de Chîm. méd., viu,6AS. 

(S) Ann. der Chem, uiirt Pharm,, xlh, M5. 
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proposition théoritpie de M, Liebig à un nmiTcl eX.imeii. I) n été con- 
duit, quint an premier, à conclure que les réaalials qu'il avril ubtems 
étaient dus 1 ce qne les plantes aur K'srpKlIeB il opérait avaient éti ex- 
posées d'une manière préjadiciable pour «Iles à l'action de l'aeide M- 
niique, qui avait noirci et détruit les aptngiolM absoibanle* des ra- 
gIdcs. Pour rtfnter l'opinion de M. Litbig, il Ht croître de jennes 
^ant* de Ptiaseolua vulgaris et db Pol^gonmn persica dans une disso- 
lution très-étendne d'aàde homiqoe, prépatéean faisant bouillir l'aude 
dans du blcarbonaie poiassiqu*. On ne peut pas nier qne les racines 
n'aknt absorbé use petite quantité d'acide hsmiqne dMV eea expénen- 
ees, et il trouva que la dissolution avait pâli. Toulrfols , on peut amii 
reprocher a ces expérience» que les plantes ae irouvaient uisri dans un 
Mat qui n'est pas naturel; car leurs racines plongeaient dans une li- 
queur qui contenait un grand excès de carbonate potassique , bien que 
Jet piaules ne aemblassent naltiment en souffi-ir. Du reste, la question 
Ae savoir al une absorption a eu lieu est une tout autre question que 
e^e qui consiste à savoir ai cette abwrption a ceatrlbué à nourrir kt 
^nte. Ceci n'a point échappé i M. de Smuturê , et il a montré que 
l'extrait de bob de Campéche , par exemple , niélé avec un peu d'alnn, 
cflt aussi absorbé par ces plantes; mais la piaule de (ève nionrtU quand 
la HKHtié de la tige se fat colorée en rouge, tandis que le Polygonum , 
qni absorbait aussi la matière colorante, eontiitua à prospérer, mais 
flBB8secoIor«r; il décomposait le principe Colorant par l'assimilaiioii. 
La conlebr brune de l'humine disrarahsait aussi co^léteaneot dans les 
plantes. ■ 

H. 6* Sauiturt a aussi examisé Tinfluence du charbon , qai avait été 
bCBUMup vantée (Bapport IMl, p- W) i mais, loin de conHrmer le bon 
eBËI qu'il avait produit , il a trouvé que les plantes croissaient beau- 
coop mieux dans de la tene privée de tout engrais que dans la même 
terra mâangée avec du poussier de cbarbon dont on avait extrait l'alcali 
préslablunent par des lAsges. M, Lundttrœm est arrivé exaclemeut 
m même résultat TaBDée dernière : il a fait des expériences, soit âfim 
I* jardin de l'Académis d'agriculture de Stoettholm, soit dans des ser- 
res, et n'a pas réussi à produire les heureux elFets que M. Lueai a ob- 
ttùât dus sa serre. 

M. Ifiefmann (l) a répété les expériences de M. de Sauimrt et a 
été conduit à peu près aux mêmes résultats. 11 mélangea nn compost 
de isidln avac un volume ^al d'eau distillée exemple d'ammoniaque, 
«t lataa goutter l'eau au bout de vingt-quatre heures. 100 parties de 
Mtte Uqneiir, après l'évaporation à siccité, laissèrent un i-ésidu solide 

(1) Ueber «lie uaorganbchtn Betlaudtbelle der POanien, von Jfiegiaam und 
Galitorff, BraaoKtiwelg, ISA!. 
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de 0,147 parties. Il prit eosiute deui vases de ■téme grandeur et de 
tutm forme, datw lesquels il mit le même TOlume de cette liqueur, et 
plaça dans l'on d'etn une plante de Hentfaa nndolata et une plante de 
Polygonum peraicaria, manies l'une et l'antre de toutes leare racines en 
partait état ; il entoura enfin le vase à la hauteur de l'eau atec du pa- 
pier opaque pour owttre les raciiies-è l'abri de li lumière. On reoipûta 
au foret à mesure l'eau absorbée. L'autre vase fut placé k cAté du pre- 
mier pour déterminer l'inDoeoce de l'air sur la diuolutioti. Un mois 
plus tard on retira les plantes, qui avaient erû considérablement. La 
liqueur dans laquelle les racines avaient plongé était claire et presque 
incolore. 100 parties de cette liqueur laissèrent un réiidu de 0,i^S par- 
tie, tandis que la liqueur de l'autre vase, qui avait conservé sa couleur, 
laissa sur 100 parties un résidu de 0,1&6 partie. H. fFiegmann conclut 
de ce résultat que ces expériences sont plutôt favorables i l'opinion de 
M. Liebig qu'à celle qui envisage l'extrait d'humus connue la matière 
nutritive. Pour que ces expériences eossent pu être parfaitement déci- 
sives, il eût fallu en faire une troisième avec de l'eau pnre et comparer 
la croissance des plantes peBdant un même espace de temps. Il est in- 
contestable ici iju'il y a eu abaorptiou des élémenta de la dissolution et 
que les parties dissoutes ont suln une modification causée par les ra- 
cines , puisqn'elles ont été décolorées. Maintenant qu'en a acquis la 
certitude qne les plantes peuvent vivre longtemps d'air et d'eau seu- 
lement , il s'agirait de s'assurer si une faible absorption de matières 
organiques peut contribuer â rendre le développement de la plante pliB 
abondant que quand ces matières manquent. 

M. Liebig (1) a soumis les expériences de M. de Sau$iur» à utt nou- 
vel exaoten et a trouvé que, lorsqu'on compare le déveli^ement des 
plantes, dans les expériences mentionnées, avec la faible quantité d'fau- 
mine absorbée , même dans l'expérience où la plus forte proportion 
d'huinine a été absorbée , on obtient le rapport de aoo à 4,K , M en 
outre que , si l'en compare la quantité de caAonate potassique que les 
plantes «nt absorbée avec l'humine absorbée , on reconnaît que cette 
dernière semble plutôt être une matière que les spongioles séparent pu 
l'absorption. 

Quant aux doutes qui régnent sur l'efficacité ducbavbon, TA. LM^ 
rappelle l'attention sur les résultats obtenus au jardin botanique de 
-RatisboniH. 

Absorption de sels par les racines des plantes. — 1ll./^0g«t(Si 
a fait quelques reclierches pour savoir à quel point les végétanz ab- 
sorbent des sels qui leur sont nuisibles , quand ceux ci sont en dissolu- 

(1) Ann. der Chem. und pharm., xui , 291. 
(î) Joum: riir pr. I^licm., nv, 209. 
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tion dans l'eau. On sait, eo eiFet, que les plantes jouisMut de la pro- 
priété d'absorber certaines natiëres en beaucoup plus grande propor- 
tion que d'antrea , et pour ainsi dire de ne point absorber dn toat cer- 
taines âuties matières d'une dissolution contenant des subtUncei 
différentes. Quand da plantes absorbaient nne proportion considéra- 
ble 4e seU nuisibles , on attribuait eette absorption à ce qne le sel lue 
en premier lieu l*argane absorbant qui termine les fibrilles , et qu'en- 
Buite il y [lénélre par tes pores morts. 

M. f^oget, se fondant sur ses expériences croit qne les choses ne se 
passent pas ainsi, et qne tes plantes effectuent cette absorption quand 
les racines sont parfaitement inaltérées On peut cepradant répondre à 
cela que les racines peuvent être inaltérées, bien queTorgane absoi^Mut 
ait perdu la vie, 

Yoici du reste les résultats de ses eipériences. 

Les plantes absorbent les sels cuivriques mieux que toat autre sel, 
elles en meurent, et contiennent ensuite de l'oxyde cuivreux ou des 
combinaisons de ce dernier, 

£lles absorbent le ctilorure magnésique, le sulfate magnësique, le 
nitre, l'iodure potassique, le sulfate mauganenx,le sidfate zincrqne , le 
nitrate niccolique, te nilrate cobaltique, l'acélale plombique , l'oxalate 
et le tartrate chromico- potassique et le bichromate potawique, et en 



Elles absorbent ^lemeM le< sels ai^eniiqnes et mercuriqiies, et meu- 
rent , tandis que le métal est réduit à l'élat métallique daus le tissu de 
la plante. Le chlorure mercurique les fait périr sans en être décomposé ; 
quelques plantes néanmoins le convertissent en chlorure mercnreus. 
Ces expériences conftrment les résultats qu'on connaissait. 

H. Lovyet (i) a fait des expériences dans le même but, mais il a pro- 
cédé d'une autre manière. Il a observé que lorsqu'on arrose la terre dans 
laquelle croissent des plantes, avec des dissolutions métalliques, ces 
dernières sont absorbées par les plantes , qui en périssent , et qu'on 
retrouve le poison dans la plante. Il a trouvé, au contraire , que les sels 
insolubles qu'on mélange avec la terre autour d'une plante , n'exercent 
aucanc influence. C'est l'inage en Belgique de mélanger ensemble de 
l'acide arsenieux avec de la farine, de l'eau et de la graisse, et d'en faire 
une pâte qu'on partage en boulettes, pour les disséminer dans des trous 
qu'on pratique dans des champs de blé , dans le but de tuer les vers et 
autres animaux nuisibles , qui détruisent la semence et les jeunes pons- 
SGS, Cet usage lui a donné l'idée d'examiner l'inQuence de l'acide arse- 
nieux mélangé à la terre , et il a trouvé que quand on le mélange i l'état 

(1) Uémoire «ur PaburiiUoD des poisong nétallique» par kg plantes , par p. 
Lotiyei. Bruxelio. 
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[ui]v^]pnt encofUiucquaftfiLé, ()arcu(nple,40gi'raiDMd>n8uiifarT^ 
lit û,i inétfk's àe cdié, le lilé ne poiMse pas. Quiiul on en mat moins il 
poussa I ■)»■$ I4 jeifne |>l>uitA n'élève piu , meurt et m reofennf potnt 
4'»ff#Ùfi B|){MKCul>U ptr la raitiioda da Harsh. Quaad od De~ mélange 
pi^ptè lwr«i|H'upa(ria-'aiM«4iuiUilêd'wd>aneiiiaiii,la blépoasee 
MTDw k l'Mdinairp , tf l'on ne pMit poiat découvrir d'araeme ni du» 
Ittige^uidwfilecr^iii. 

Soufre dans les plantes. — M. Cogtl (l) a aisiyi de sener des 
(raines de lepidiuin sativum (cresaon de jardio) dana du ven^ piU bien 
lavé , e^ de les arroeer avec de l'eau diUiUée. Lps graiiwa ont poowé et 
|e» p|au{e« oftt édé couvertes d'une dache da verre. Cette piaute raufenoe 
une forte proportion d'éléments aulbirés et de sulfates. H. yoiffl s'est 
proposé de comparer la quantité de soufre contenue dans la (^ioe avec 
ta quantité de soufre contenue dani la plante développée. 

Daus ^OO^ains du graines il a trouvé 0,129 gr. da soufre, et iOO gr. 
4f graines lui ont fourni SOU gr. de cresson desséché rsofermant S,OB 
gr. de soufre , c'est-à-dire quinze lois plus que dans la graine. Il a- fait 
observer qu'il ue sait pas à quoi attribuer la présence du soufre , car le 
icrre ne rrnfcrmaJl ni soufre, ai sulfates. L'expérience a réussi également 
liien dans d*i luaiz pilé grossièrement. On conmetM'ait sans aueua 
doute ine grave erreur si l'on voulut eu conclure une formation nan- 
velle de soufre. 11 faut probablement chercher rorigine de ce sonfre 
dans la Buoière dwt les quantités relative» de son'i'c ont été délennî- 

t'eseû de ereseoD a été soumis à la diatiUatîoH tèekt, et l'on a fait 
passer les gax dans une liquuir obtenue «n versant de l'acélate plombj- 
que dans une lessive de potasse , (usqu'à oe qn'il ne ae forme ploi 
de précipité ( ced est probablement une erreur ik phipie , au lieu de , 
jusqu'à ce que le précipité cfsse de se rediiaoudre). Le précipité brun, 
prodtiit par le gaz, a été lavé et traité par de l'acide nitrique três-ëtesda 
et bouillant , qui a laissé un résidu de sulfure plombique, d'après le poids 
duquel on a calculé |a qiianlilé de soufre. 

On n'a fait aucfine Ireclierche |>our comparer la quanliU d^ loufre qai 
a PU rester dans le résidn soui forme de sulfure poleasique et de aulfnK 
calcique 1 or, ii est éjvident qu'une différenc* dans la quantité de soufre 
contenue dans les deux résidus peut tspliquer cette anomalie. 

ExpénlENCES SDR LES ÉLÉHEHTS INOItaiNlQnSS OBS PLANEES. — 

I4 Société des sciences de Gœilingue avait proposé la question sni- 
vanie: 

^cs plante: cou lien ne ni -elles des éléments inorganiques (c'est-à-dire 
ceux qu'on rmrouve dans les cendres ) , même dans le cas où on ne leur 

(I) Jouru. fQr pr. Chrm,, skv, Î3I. 
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Ml offtr n II 1 l'eKêriMir, i^l ces élémenu lost ils iiidi^peiisaUe* pour 
le dévdo|)|ipiiienld<!S |>Unt€sP . 

HM. /VirgmauH el PolHorg{i) oui répondu a celle qucslion paruu 
mémoire ijui a été couroiiaé. lU ont fait croître difïérenlcs (lUiiles dsni 
deux terrains différents. Oes |>l3ntcs sont vicia saliva , bordeum vul- 
gare, avena salira, polygoiiuin ragqiyruiD, iiicoliaua labacuiD et tri- 
folium praleiue. 

t>'ua de cet lerrains élait du Rable cjuarzeus de Kœnigsliittcr, près de 
Brunswick , où les expériences se faisaient , <]u'ou cliauffa d'abord au 
rouge pour détruire les parties orgaiii<]ucs qu'il pouvait contenir , qu'on 
fli digérer pendant seize heures avec de l'eau régale , iju'on lava ensuite 
|>Our eiilevet' l'acide et ce qui avait pu se dissoudre , et qu'on lit séclier. 

L'autre terrain élaiC un mélange de ce sable avec les matières sui- 
vantes , pesées toutes séparément avant de les mélanjjer : 

Sable 861,26 

Sul rate potassique 0,34 

Chlorme sodique 0,13 

Sulfate calcitjiic [anbydre) 1,35 

Craie lévigée 10,00 

Carbonate magnésiquC' 9,00 

Oxyde manganique 2,80 

OxydefeiTÎque 10,00 

Alumine , précipité de l'alun. . 19,00 

Phosipbate calcique 1S,60 

Uuniale potassique 3,41 

— sodique 3,ss 

— ammonique 10,âft 

— calcique ' 3,07 

— magnésique 1,97 

— alntninique *,64 

— ferrique 5,32 

Humine , insoluble dans l'eau 80,00 

1000,00 

On arrosait les plantes avec de l'eau distillée, exempte d'ammonlaq<:c, 
et on les garantissait des influences étrangères en les recouvrant. 

Dans le sable elles ont germé et poussé,mais elles sont restées chétivea, 
quelques-unes ont fleuri , d'autres n'ont fleuri qu'imparfaite m eut, mais 

(0 Upbcr die unMS»DtMkeD BHMoâlbeile der Fll«iiien. MémolTe eourooné ï 
GœlUngiie, par A. F. WieBmann eil.. l'oliiorfT. 
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elles n'ont pas porté de fruit», pas menwB celles quii Beloa H.fioMiim- 
gauU. ixuvenl porter trait dins un terrain priïé de matières DitrogéDécs. 
Dans le terrain mélangé elles ont cru richeroeot, elles ont fleuri et 
(wrté un fruit mûr et prdpre i *tre Berné. 

On calcina ensuite un poids de graines égal à celai qui avait fié semé, 
et l'on détermina ta composition des cendres, (jnand les plantes eurent 
atteint la On de leur période de végétation , on les dépouilla de ce qui 
pouvait rester attaché aui racines , on les sécha , on les réduisit en cen- 
dres, on pesa les cendres et on les analysa. Ces analyses ont été faites 
par H. Polslorffel paraissent assez soignées. 

Lesrésultats principaux sont que, la cendre des plantes qui avaient 
cm dans le sal)le , pesait en général deux fois plus que la cendre de 
la graine employée et queiquetciis davantage , tandis que celles qui 
avaient cru dans le mélange contenaient i à S grammes et au delà de 
matières inorganiques de plus qu'un poids de graines égal à celui qai 
avait été semé. 

La partie organique des dernières surpassait de deux fois et demie 
celle des premières , et les plantes de tabac qui avaient cru dans le mé- 
lange, contenaient jusqu'à cinq fois plus de matière organique , que 
celles du sable. 

Pour se rendre compte de l'origine d'une proportion de cendre deux 
fois plus considérable dans les plautes qui avaient cru dans le sable , ils 
soumirent le sable à une analyse , après l'avoir bien lavé à l'aide de 
rébullilion; il contenait : 

Acide siliciquc. . . . S7,W0 

Potasse s 0,330 

. Chaux 0,484 

Magnésie 0,009 

Alumine 0,876 

Oxyde ferrique. . . . O^ltf 

99,904 

Ils ont exposé ce même sahlc pendant nn mois dans de l'eau dans la- 
quelle ils faisaicHl passer continuellement de l'acide carbonique , la dis- 
soluLiiin qui en est ré^tiliée a été évaporée à sicciié et le résidu a été ana- 
lysé. Celte deriùf rc opération n prouvé que la liqueur avait extrait de la 
silice, de la potasse, de la filiaux et de la magnésie; l'on conçoit doniï 
facilement , qu'ici te sable , ainsi que dans la ti'rrc ordinaire les grains 
de sable fddspathique de la masse inorganique, pourvoient les plan'.es 
d'alcalis et d'oxydes terreux. 
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M. ff^icgmann t prouvé d'une maQière évidente l'iitasactiiude de l'o- 
piuioii qui admet ([ue ces éléments, se forment de. toutes pièces dans les 
végétaux, par l'expérience suivante r il sema du cressoDdans une masse 
de fil de platine Irés-mincc, et coupé en trës-peiits morceaux, contenue 
dans un creuset de pUtine, et il l'arrosa avec de l'eau distillée. Le cres- 
son crut parfaitement liien , mais la cendre des plantes avait exactement 
le même poids qu'un poids de graines égal à celui qui avait été semé. 

La conséquence de tout ceci est que ces matières inorganiques sont 
nécessaires à l'organisai ion des plantes , et qu'à d^ot de ces matières 
elles périssent, bien qu'il soit possible que la totalité ou une partie de ces 
matières qui se trouvent dans les cendres ne soit pas indispensable pour 
le développement des plantes ; et il est probable , en outre , que la po- 
rasse, la sonde, la chaux, la magné^e, l'alumine et t'oxyde ferrique se 
remplacent et se Eubstitiient les uns aux autres , comme dans les miné- 
raux , quand le terrain contient plus de l'un que de l'autre. 

Ces belles expériences qui sont à la fois Irès-instmctives, t'auraient 
été encore bien davan'agc , si l'on eût fait tin essai de plus dans le but 
de comparer tes résultats précédents avec celui qu'on aurait obtenu, 
en ne mélangeant une partie du sable qu'avec de l'humine et de l'bumate 
ammoniqiie , car l'on voit évidemment que les plantes dépérissaient dans 
le sable pnr, principalement parce qu'elles n'avaient pour toute nour- 
riture que de l'air et de l'eau ; celle circonstance tend à rendre moins 
rigoureuse la conséiiucnce qu'on a déduite des expériences précédentes. 

HciMirs SANS LES PLANTES VIVANTES. — M. HermaïM (1) croit 
penvoir résoudre la question de savoir si les plantes vivantes absorbent 
de l'fanmus, qui leur sert de nourriture , en se tondant sur la découverte 
qu'il prétend avoir faite, que les extraits d'apothèmes officinaux se com- 
posent d'acide bumique, d'acide crénique, d'acide apocrénique, d'ex- 
trait d'humus, etc., etc., et il demande d'où les plantes pourraient tirer 
ces matières, si elles ne les prenaient pas dans la lerie. Ou peut répon- 
dre à cela, 1" que tous les apothèmes bruns , quelle que soit l'anatogia 
qu'ils peuvent avoir avec les éléments de l'humus , ne sont pas de l'hu- 
mns ni ne partagent la même composition , et 'if> qu'on ne les trouv<^ pas 
dans la plante même , ni dans la matière que l'eau en extrait , mais 
qu'ils sont des produits de métamorphoses de la plan'e morte, tout comme 
l'hDinus que renferme ta terre. Cette ot)servation nu peut par consé- 
quent servir en aucune Façon de réponse à la question de savoir, si t'hu- 
mine sert de nourriture aux plantes vivantes. 

PaÉNOMÈnss CHiMico- ORGANIQUES EN GÉNÉBAL. — J'ai mentionné 
dans le Bapport précédent les comparaisons qu'a faites M. fi'opi», 

(1) Jonro. ffir pr. Chem., xxvui, 53. 
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Mitr« les comblnftlsont des actdea avec les trois corps, l'eM , roi}de 
Ahylique et l'oiyde méthylHjire , lui joaetit le rôle Ht bases, n- 
litirement aox volumes spédOtincs, aux pesanteurs Hpécinfraes et ant 
points d'ébullition de ces mêmes coHiMnalsoiK , au moyen (lesquelles on 
pent calculer les unes quand les autres sont connuM. It a publié [1] do- 
pais lors un plus grand nombre de comparaisons de ce genre , dont Im 
résulMa ne colncidenl pas complètement arec la loi phyriqoe , muât a'an 
r^iprocltent asseï pour qu'on soit en droit d'espérer qu'ils confirmeront 
pleinement la loi physique , quand loua les ouabres , sur lesquels re- 
poseni ces comparu isons , auront atteint le degré d'exactiiude dont ils 
sont susceptibles 11 est évident qite quand une loi de ce ganre est vraie 
pour quelques cas , elle doit aussi être vraie d'une manière génirale ; en 
eOel il Ua appliquée et avec assez de succès, aux combinaisons qni ré- 
sultent de la substitution d équivalents d'hydrogène par le même nom- 
bre d'équivalents de chlore , dans des combinaisons formées de car- 
bouc , d'hydrogène et d'oxygèue. Quant à la foule d'exemplrs qu'il cite 
i cet égard , je dois renvoyer à l'original. 

Opinions sur la manière Iiont se combinent les éléments.— 
M. Graham (t) a pubIjË ses idées sur la manière dont les éléments fonda- 
■nenlaux se combinent mire eux et a étudié plus particulièrement sous 
ce point de vue les composés organiques. Il suppose qi:e dans chaque 
substance si m p'e et solide, dans un métal, par exemple, les Homes 
sont combinés d'après certains types qui correspondent à des lypei 
selon lesquels les éléments simples se combinent pour rorner des eor^ 
conpOséa; <le telle manière qae qnand un métal se ronibine avec an W- 
tre corps simple , les atomes de ce dernier se substituent i certaine slo- 
met du métal d'après le type propre à ce métal. Celte opération est ia« 
véritable douille décompwition , d'afirès l'etpression de H. Gtaham. 
M. Graham, pour éire coBstqueiit, doit done envisager la cohéaiM, 
ou la force qui retient les atomes de mène nature, comme une fore* 
identique avec la force de combinaison , l'affinité , qui unit Us atomes 
d'éléments différents. 

Lee opinions de M. Graham é)\mnent complètement toute Mée dit 
radicuDX composés ; it a communiqué, en eonséquenee, son idée sar les 
compositions erg.iniqites, qu'il représente par une annotation panieutlére, 
dai» iMiuelle il piacu le symbole du corps on des corps éleetro-pmilHt, 
aotB une ligne au dessus de laquelle il place les corps éleclro-nègalifa ; 
ainsi 11 écrit ; 



[1] Ami. lier Clicm. uii<I l'Iiarn,. 
(S) Aiin. de Ctilm. et de l'Iiyi., 11 
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Oxyde éthyliqne. 

Amidnre de chlorure niernuroux. 



Chloride élajrlique. ' 

Oiluride paraélaytiquc (Rapport 18J0, i*. 



U eii«t de celte maiMère de conaidém- et d'e![|niiner les com])D-'i- 
tiotis d«i conriti Baisons comme de la tenue des livr»; il existe des mé- 
thodes simples (|ui offrent au premier coup d'œil les résidlnls d'une ma- 
nière claire et compréhensible pour tout le monde , mais chacun peut 
avoir pour U tenue des livres uiie méthode particulière, qui peut être 
compliquée et si embrouillée qu'on a beaucoup de peitie à s'en rendre 
compte. 

M. Sehitl (l) i [ait observer qu'il existe un ceilsin rapport entre le* 
radicaux, qui donne lieu à des ëihers; de telle façon que si l'on re- 
présente C H* par R on obtient la série suivante : 

' Métbyte = R ft 
Éthyle. . = R» * 
Amyle. . = R' O 
Célyle. . =R»«tt 

Le point d'cbnilitiou augmente de IS" pour chaque multiple de II qui 
y est contenu. Cette circonstance dépend par conséqucm de la hii phy- 
sique signalée par M. Kopp, et dont il a été question dans le Rapport 
précédent , p. 2»3. 

CLASSIFlCiTiON CHIMIQUI! DES CORPS OROlNIQUES. — M. Gcr- 

hardl (2) a publié une recherche sur la chssilîcatiou des substances or- 
ganiques, qui , toutefois, n'est autre chose que des considérations théo- 
riques sur les mélamorphoses des substances organiques, pour lesquelles 
je renvoie au mémoire original où l'on trouvera les détails. Ccl nuieur 
a adopté une méthode très-commode ponr laîre des théories, dont le pr in-. 

(t) Ana. tler Cliem. uad Tbarm., xliii, 101. 
(j) Journ. IQr pr. Cliem., xxvn, 139. 
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clpal aTant*gfl consiste à déclarer comme erronés tons les ùiits connus 
qui ne s'accordent pas a*ec la ibéorie r|u'il avance ; il termine son mé- 
moire par l'énumération des erreurs nouTcllement découverles dans nos 
Opinions, erreurs dont la preuve iittaillible est qu'elles ne s'accordent 
pas avec sa théorie, qui n'admet pas de nombres d'atomes impairs dans 
les formules. Il déclare ainsi que : 

Le poids atomique du carbone est inexact, il est = ISO , et en coosé- 
queoce le poids atomique de l'acide carbonique est deux fuis plus élevé 
que celui qui a été admis jusqu'ici. 

Le poids atomique de t'eau est faux : il est = saS et non tia,5. 

Le poids atomique de l'oxygène est faux, relativement à celui de l'eau. 
Il est = 200. 

Les poids atomiques du sélénium et du soufre sont inexacts pour la 
même raison. Ils sont deui fois plus élevés qu'on ne l'avait admis. 

Il faut doubler un grand nombre de poids atomiques des métaux. 

la théorie ékelro-tMmique ne t'accorde pat avec ht èquitaieiUi 
ckimi§uet, et la théorie det typei de M, DuMis ut actuelttmeRt la 
teute admietible, 

AaoEs ORtiiNiQDEs, icms ACÉTIQUE. — H. Vemlle (1) a déterminé 
l'indice de réfraction de l'acide acétique. 

Pour H A ( pes. sp. = i,06$) il est = 1^785 ■ 
it*X =1,5781 

Quand ou .iJDiJtc de l'eau de manière que la pesanteur spécique (oil 
1,0788 il est = 1,5713 

l,0«a = 1,5670 

L'indice de réfraction est par conséquent le plus grand pour l'acide qui 
a la plus grande densité et il décroit dans un rapport plus rapide quand 
on diminue la densité en ajoutant de l'eau, qu'en ajoutant tt A. 

Acide oilobacétiqde. — M. Melsens (2) a signalé qu'on peut recon- 
vertir l'acide cbloracélique [ncichloiide oxalique) on acide acéllque, en 
remplaçant le chlore par le même nombre d'équivalents d'hydrogène. 
Dans ce but on agite l'acide avec un amalgame de potassium , conte- 
nant -, p. 100 de potassium. Si l'acide est en excès, il ne se dégage point 
d'hydrogène, mais le mélange s'échauffe (urtement. Si, au contraire, c'est 
le potassium qui est en cxc^s, il se dégage de l'hydrogène quand l'acide 
est décomposé , et l'on obtient une dissolution de potasse, de chlorure 
potassique et d'acé'ate potassique, dont on peut extraire l'acétate polas- 
tiijue en saturant la liqueur par de l'acide carbonique, évaporant i siccilé 



(1) Ano. de Ch. et de Fhyi., v, lAl. 
(3j Journ. lût pr. Çhem.. iivi, 57. 
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et reprenant par de l'alcool anhydre. M. Mtlunt a combiné l'acide , de 
l'acétate lepioduit, avec de t'oxyde argenlique, et a constaté en effet la 
prodoclion d'acide acéiiqne. Celte opération ne réusait pas avec le po- 
tassium seul , ni avec l'alliage d'antimoine et de potassium ni avec la 
zinc. On n'a pas essayé l'action de l'amalgame de zinc. 

AciDBSULFAcÈTiQUE. — Dans le Rapport 18<1, p. 97, j'aî mentionné 
un acide sullnrique copule avec les éléments de l'acide acétiijoe, décou- 
Tcrt par M. MeUem. Ce chimiste {!) vient de faire connaître la manière 
dont on se procure cet acide : ces expériences ont été tuiles dans le labo- 
ratoire de M. Dumat et à son instigation. 

On fait simplement absorber des vapeurs d'acide sulfurique anhydre 
à de l'acide acétique crislaliisable. La réaction est tranijuille et ne donne 
lieu qu'à un faible dégagement de gaz. On étend ensuite l'acide avec de 
l'eau, on le sature par du carbonate barytiiine ou plombique-, l'acide 
suiruriqne libre et en excès, qui a été absorbé, se précipite avec la base, 
et la dissolution du sel saturé peut s'obicnir à l'état cristallisé. 

M, Mtltent a trouvé le sel barjtique composé de ; 

Trouve. Alomei. calculé. 

Carbone. . . . 8,36 3 8,751 

Hydrogène ... . 0,84 a 0,7'ii 

Soufre 12,22 1 11,694 

Oxygène. . . . 22,76 4 ^,242 

Baryic 83,62 1 33,608 

L'analyse du sel plombique a aussi conduit à la même formule pour 
lacide, de sorte que ce dernier est un acide copule composé de C'H'O+S , 
dans lequel la copule a la même composiiion que l'oxyde formyliqne. 
Le sel barytique contient 3 at. d'eau de cristallisation sur 2 at. de sel , 
mais le sel plombique n'en renferme que t at. M. Dumat représente la 
composition de cet acide par la formule C H' C S + S, dans lequel 
1 équivalent d'eau est remplacé par 1" al. d'acide sulfureux. 

ActDB TARTRiQUE. — M. Dumas (a) nous a encore fait connaître une 
nouvelle idée sur la constitution de l'acide tartrique. Auparavant il l'en- 
visageait comme un hydracide, ainsi qu'il a été dit dans le Rapport l^ss, 
p. 234, éd. s,; maintenant cet acide est de \'acide oxal-acéligtte, c'est- 
à-dire qu'il est formé, à l'élat anhydre, de 2 at. d'acide oxalique, copules 
avec I at. d'acide acétique, desquels se sont séparés 1 at. d'oxygène, de 
l'acide oxalique, et 2 at. d'hyilrogéne, de l'acide acétique, de manière à 
former C H' O^ + C* O'. 

()) Ann. de Ch. el <1e Phyi., v , 391. 
CI} Ibld., 553. 
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Pour arriver à ee résnlisl, H oomimnce par des considérations gé- 
néralM. 

L'oxygène, selon lui. diminue la Tolslilité (les corps, et ils sont d'au- 
tant moins volatils qu'ils renferment plus d'oxygène. Les snbstances t6- 
gélales volatiles ne renferment jamais plus de S, au plus 7 «t. d'oxygène; 
um plus grande proportion d'oxygène détruit la volatilité. 

Il expose ensuite succinctement mes opinions relslivemcnt an nonriire 
d'atomes d'oxygène conienns dans un seul atome d'un oxyde (1); U Ironr* 
qu'elles ne sont motivées [lar itucnn fait, bien qa'il ne les conteste pasf 
et, après avoir ainsi établi quelle est mon opinion, il développe la 
sienne , qui consiste A admettre l'existence de semblables oxydes , mais 
qu'il en existe aussi d'suires qui contiennent plus d'oxygène et que le 
développenent de leur composiiion ofitira les premières bases à'aat 
nouvelle chimie et de, nouvelles lois. Or ce développe raeni, que M. D»^ 
mat, en 1843, met en son nom en opposition à mes opinions, renferme 
exactement les mêmes idées que j'ai avancées dans le Rapport 1S39 
(p. 554, dans une noie. Éd. s,), sur la composition la plus probable des 
oxydes qui contiennent plus de 7 at. d'oxygène et que. dans le même 
Rapport, p. SOS, J'ai considérées comme pouvant être applicables à la 
composition de la plilorizine. Depuis lors, j'ai développé dans tous mes 
ouvrages la même idée sur la combinaison de deux oxydes , analogue 
aux combinaisons que forme l'acide sutfurique avec des corps organiques 
composés qui sont des acides que nous avons appelés acidei copulét, 
en 18.11 , sur la proposition de M. Gerhardt. Cette idée entre actuelle- 
ment dans la pensée do M, Ihunat , et il appelle ces acides des aeidtt 
coitjuguét. Je n'ai point rapporté tout celapourm'attribuer une priorité 
relativement â cette idée , qui a pu naître simultanément chez plusieurs 
chimistes, en vertn des progrès de la science, et qni saule aux yenx de 
chiicuu ; matj p"ur donner un exemple de la manière dont se conduit 
M. Dumas avec ceux qu'il considère comme ses antagonistes à l'égard 
d'une opinion scientifique, et qu'il vainc d'une manière apparente aux 
yeux des personne;* qui sont moins au courant de la science. 

Revenons cependant èJ'acide lurlriquo L'acide tai'tiique erlslallisé est 

C H' 0^ ■(- C 0' + 4H. Quand on nculralise l'acide par une base, par 
la poia-sc , par exemple , Q at. d'eau sont écliangés contre S at, de base 
et 2 at. d'eau restent dans la combinaison sous forme d'eau , de telle 

façon que la formule empirique de 1 at. de sel est SK + C H* O" et la 

formule raiionnelle 2 K + C H' O" + 2 tt, c'est-à-Jire la formule qui 
exprimait ordinairement tout simplement 2 at. de lartrale potassique 
neutre. Ce n'est que lorsque l'un des deux atocnes do base, qui sont com- 

(t) K. Vet. Akad. llanUI.. I8î8, p. BJ. 
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binés affc l'ncide, «st de l'ox^'^e j)nlïiiioiiique7 (jiie ees S nt. d'em f^en* 
veut être éloignés , el qu'on p«iit obtenir im sel anhydre. M. IHimat 
attribiM cette circonstance à ce tpn l'oxyde aiitimoniffiie , bien qu'il soit 
une base pins faible, renferme 9 at. d'oxygène, et {|a'il présente, coiw 
jointement avec l'atome de potasse , * st. d'oxygène dans la base , d'od 
il résulte qu'il peut chasser les 4 at. d'eau ; si , an contraire, l'on essaie 
de combiner l'acide avec 4at. dépotasse, it se détruit par la dessiccalion, 
801» l'inflnence des propriétés basiques pulssaMes de ta potasse, et les 
S st. d'ean se décomposent e( reproduisent l'acide otMlii]iie et l'acide 
acétique qui se combinent avec la polisse. 

Ce n'est au fond que cette dernière circonstance, qu'il a signalée, qui 
a quelque importance dans toute cette tliéorie, quoiqu'elle ne soit pis 
use preuve décisivo de sa nouvelle liée. Si cette opinion était exacte H 
faudrait que la même chose arrivât dans Us combinaisons où 5-b est 

remplicc par j'e, Àr, Al, mais il n'en est point ainsi, l'acide taririqne 
n« perd point l'eau que sup|iose la llréone de AI. Dumas. Quand , au 
contraire , l'acide est enliérfmcnt saturé par des ba?es telles que la po- 
tasse, la soude, la cltav, l'oxyde plombique, on ne [leut concevoir d'au- 
tre raison pour expliquer la présence de l'eau , qui n'est pas déplacée, - 
que celle ((d'elle n'existe pas en réalité, et qœ l'hydrogène et l'oxygène, 
qui devraient la former par leur réunion , constituent des élénienls pro- 
pres à l'acide qui les relient jusqu'à ce que l'on détruise la force <\iA 
réunit tous les éléments. M. Dumat a ati^si examiné , CJilre autres com- 
binaisons, les combinaisons mèthyiiques et éihyliqnes do l'aeide tartrique, 
et il n'a point été étonné de retrouver dans oes deux combinaisons et 
méiue dnns les sels potassique», celle même eau qui, du reste, ne fait point 
partie des condiinaisons éthyliqueset mélliylique^. Cette propriélé qui a 
été observée à l'égard des sels doubles de l'oxyde anlimouique, est donc, 
sans aucun doute, une parliculariié du tarirate antimonique; et to lar- 
trate antimonique seul, qui n'eit pas combiné à un autre tartrate, éprouve 
la même décomposiiîon à idO', d'après mes expériences (i). 

Quant i l'acide que j'ai prépiiré , A l'occasion de ces expcriences , au 
ntoyen du lartrate an ti mon ico- potassique , qui n'est pas de l'acide tar- 
trique et qui paraît être un produit de mciamoi-pbnse de ce dernier, 
M. Dumas n'a pas cru nécesî^aii'e d'y faire airenlion, parce qu'il ne s'ac- 
cordait pas avec sa tliéorie. Peut-être me suU-je arrêté trop long temps 
A un développement tliéurique qui n'acqucrr» probablement jamais une 
ap{»obation pins générale, el je vais maiuteuant rendre coni|ite des faits 
contenus dans le mémoire. 

MM. Dumas e\ Piria citent un grand nombre d'analyses niiuvellcsde 

U) K. \'eL Akad, Handt., ISIB, p. 106. 
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Urtrates, qui, uns contredit, étaient inutiles ponc la i^tipm, parce 
qu'ôH en eonnaiwait la composition. 

Tartbates. —Le $el potoêtique nenire contient 5,8 p. 100 ou 1 at. 
d'eau sur 9 at. de sel. On le considérait généralement comme étant an- 
hydre. L'eau en esi cliassée an-dessous de iso*. 

Le sel $oiig,tie renferme 1S,S p. 100 ou S at. d'eau. Le sel acide en 
renferme 9,S p. 100 ^ 5 atomes. 

Le tel amviOHique coutitnt 1 at d'eao de cristallisation. Le sel adde 
en renfeime aussi 1 al. qui y remplace le second atome de base. 

Le tel de teignttle contient 93 p. 100 ou 7 at d'eau. AuparaTant on 
en aiait indiqué SO p. 100 ou 10 at-; ce sel a été analysé en outre simul- 
tanément par M. Miltcherlich (1) et par M. Sckaffçotieh (s), qui y mil 
trouvé tous deux 8 at. d'eau. 11 y a ici deux résultats contre un. U. Du- 
mat a pourtant obtenu, au moyen de l'analyse par cumbustion, des ré 
suttats qui coïncident et qui sont 17,1 de carbone, 4,S d'hydrogène el 
33 p. 100 d'eau par la dessiccation. Lequel des deux araison.'M. £cfiaj^- 
golsch a signalé que le bkI de seignette ne perd à 100* que 1S,S7 p. 100 
d'eau, ce (jui correspond à 6 atomes. 

Le tel ammonico-polattique contient 1 at. d'eau de cristallisation. 

L'oiyde ammonique s'écliappe à une douce chaleur sous forme d'eau 
et d'ammoniaque et il reste du tartrate potassique acide. M Mitscherlieh 
(i l'endroit indiqué) prétend cjne ce sel double renferme 8 at. d'eau, et 
H. Sutnat, que ce sel, chauffé à 140', prrd 1 at. d'ammoniaqna 
= 13,4 p. 100. 

Le tel cuivrigue contient 5 al. d'eau de cristallisation. 

TAItTRATES DOUBLES AVEC L'oxYDE ANTIHONIQUE. — LeS ttlt dOU- 

hitt avec l'oxyde antimonique et la potasse, la soude et l'aminoniatiue ren- 
ferment, d'après les expériences réitérées de MM. Dumas et Ptria, 
seulement 1 al. d'eau, qui persbtei 100*. On admettait auparavant 
a at. d'eau. 

Le itl double avec la baryte parait renfermer S at. d'eau sur S it. de 
sel ; à 100* il en perd S,3 p. 100 ou 4 at. Il subit une demi- métamor- 
phose dans cette opération , de telle façon qu'il ne perd que 1 at. d'eau 
de plus quand on le chauffe de nouveau jusqu't ce que la méiamorpho» 
soit complète. 

Les selt argentiqw etphmbique sont anhydres. 

M. Buehner jeune (5} a examiné quelques sels doubles de l'aciOe lar- 
trique. 

Le tartrale antimonico -ammonique fournit de beaux cristaux bien 



(1) P(^. AnD.,LTii,a8». 

(!) ibid.,aa&. 

Il) Buchner*t Repert., Z, R., x; 
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définis, dont M. KoieU (1) » donné la description ; selon lui, ils sont par- 
faitement isomorphes avec les cristaux du sel double, avec la potasse, 
et en conséiiaeDce ils doivent avoir la même composiiion. 

Le sel ne commence à cristalliser que lorsque 11 dissolution a acquis 
la consistance d'une gelée. Quand il y a quelqaes cristaux de tonnés et 
qn'on les retire de la dissolution , une partie du sel se précipite i l'état 
pulvérulent et la dissolution redevient fluide. Exposé à l'air, il devient 
opaque comme de la porcelaine; et à 100° il perdS,41 p. 100 d'eau. A 
une température supérienre, il perd de l'ammoniaque. Une mi[)si exacte 
de ce sel a donné : 





Trouvé, l 


.lomei. 


. CalcuK. 


Acide lartrique. . . 


. -10,54 


2 


*),« 


Oxyde aiitîm unique. . 


■ 46,60 


1 


46,56 


Oxyde aromoinque. . 


. 7,63 


1 


7,92 


Eau 


. 3,41 


S 


3,« 



Cette analyse diffère de celle de MM. Dumas et Piria par 1 at. d'eau, 
de sorte que les uns ou les autres ont commis uns erreur. Si ce sont 
ces derniers qui ont commb l'erreur, le sel potassique est aussi entaché 
d'erreur. Miinlenant que je viens du citer les résultats de plusieurs clii- 
mistes , qui différent de M. Vumat et de M. Piria, il serait convenable 
qu'on soumit ce stjjet à un nouvel examen, pour qu'on arrivât à connaître 
ceux auxquels on doit accorder le plus de confiance. 

Le Êel todique est une masse saline coiiluse. 

Le Bel litltique formé une gelée transparente , qui dépose à la longue 
des cristaux prismatiques. 

Les tartrates douilles avec l'oxyde ammooique, l'oxyde chromique, 
l'oxyde ferrique et l'alumine sont amorphes! 

BlTABTRiTE POTASSIQUE ET ACIDE ARSENIQUE. — M, PclOU^e (2) S 

produit une combinaison inattendue d'acide arsenique et de bitartrale 
potassique, dans laiioelle l'acide arsenique remplace l'oxyde aniimonique 
dans les sels doubles mentionnés ci -dessus. On dissout i p. d'acide arse- 
nique dans {( à 6 p. d'eau et l'on ajoute un peu moins d'un poids ato- 
mique de iiitartrate potassique, puis l'on porte le mélange A t'ébullilion. 
La combinaison en question se précipite par le refroidissement sous 
fonne d'une poudre cristalline. Il vaut encore mieux ajouter de l'alcool 
qui précipite le sel, laver ce dernier avec de l'alcool et le faire sécher â 
l'air libi-e. Il forme également à cet éiat une poudre qui est le plus sou- 
vmt cristalline et 1res soluble dans l'eau ; elle se décompose toutefois 
dans cette dernière et ne tarde pas à déposer du bitarIraCe potassique. 

[i) Cel. Anz. d«r K. bayerschea Akad. <ler Wiuentcharien, IBS^, u' 109 et 

(2) Ann. de Ch cl de PbîS., vr, 63. 
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QuanO le rg) eoMieiit un e%cà» d'wide meDi<|u« , cetlf fUnnipe^Ma 
n'a iKis lieu. Il csl composé do K T +ïis T + 5 It , à 100" il perd ces 
8 ai. d>aii ; mars il ne peid plus d'cuu à une température supérieun:, 
jusqu'à ce qu*i) se décompose complétemeDt : il ne prëseale donc pas \i 
métamorphose des sels d'oxyde antimonique. 

Tabtbate iHCENTrQue avec l'àumoniaqde et le chlore. — 
H. Erdmann (1) a irouvé que lorsqu'un bit passer du gaz auimomacsec 
Eur du tai-trale argemique cliauIK a 70«, ils se décumposeni muiudle- 
mcuC avec une grande énergie, ou obtient un sublimé de carbonate am- 
moniquc et la mas» uoiicit. L'eau extrait du laitrate ammonique du 
résidu et laisse une poudre noire , composée de 92,S d'argent et de7,S 
de charbon. Ces nombres ne correspondent pas à un rapport délenniac 
et le résidu pourrait contenir un mélange d'oïyde argenleui et de Ag C 

Le tartrate argenlique absorbe le chiure gazeux sec à la lempéralan 
ordinaire, s'échauITe roriement et donne lieu i des produits emp;- 
reumatiques. (Il nt à tegreiter qu'on s'ait p» répété ceUe eipé- 
rl£nce eu faisaut airiver un courant de chlore trés-lent et daus un in» 
placé dma un mcUnife froid.) — Quand , au con^aire, ou opère dtnt 
l'eau , il se forme du chlorure argenlique , de l'acids carbonique et U 
reste de l'acide larlrique non altéré. 

UvATES. — M. Fretmiut (2) a fait une recherche déulllée sur lo 
'_ uvates. 

Le tel potastique cristdiise , par une évaporalion lente, en grands 
cristaux <)ura, transparents , a quatre pans . mais qui ne sont pH l'i^" 
définis i ils ne s'altèrent pas à l'air, à lOd" ils s'effieiirisseotet perdMl 
toute l'eau qu'ils contiennent, c'est à-dire 15,68 p. 100 ou S alonae»- U 
supporte i cet élat une teulpérature de MO* sani s'altérer. Une partis 
ije ce sa] se dissout à 2tf> dans 0,97 p. d'eau , duu l'alcool il est à pM 
près insoluble. Le ttl acUi cristallise d'une dissolution aatorée par I'^' 
bulliiiun, en peiiles labiés quadrangul aires , pourvu que le refroidi»*' 
ment s'opère lentement ; dans 1< ras contraire , il se dépose sous kittu 
d'une poudre cristalline. Il se dissout à 100° dans 14,5 p. d'eau ; i Sï'i 
il exige is» p. d'eau, et â l9o, 180 p. ; il est insoluble dans VticoiA. U 
ne consent que l'atome d'eau qui fait fonction de base. 

Le Bel $o4iqut cristallise aisément en prismes rhomboldaui i V>*^J* 
pans , transparenU et anhydres II exige 2,65 p. d'eau A fiB° poiir » ^' 
soudre. L'alcool ne le dissout pas. Le tel acide crislallise d'une dissolu' 
tion saturée et bouillante eu petits cristaux transparents , dont les 
faces verticales sont f triées et les autres brillantes. Ils renferment 5 al- 
d'eau ou 1*,I3 p 100; à 100», ils perdent VI P- 100 d'eau et m 
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fervent que l'atome d'eau qui joue le rôle de base. Il se dissout dans 
ltj5 p. d'eau à 19», et est insoluble dans l'alcnoi. 

H. Fre$enius n'a pas pu obtenir le sel double avec la potasse ; mais 
U. Miteckerlieh (i) indique que lorsqu'oH emploie un excès de sel polas- 
eique il u forme un sel double, qui conlieul un atome de chacnnc tîes 
deui bases, mab qui ne possède pas la méine forme cristalline que le sel 
de seigneUe. 

Le tel ammonique cristallise en prismes réguliers i 4 pans , mais la 
majeure partie de la dissolution forme des efflorescences^il perd de l'atn- 
moRiaque à l'air ^ il esl bien soluble dans l'eau, moins soluble dans 
l'alcool , et est anbydrc. Le sel acide se précipite eu poudre cristalline , 
mais une dissolution saturée et bouillante le dépose en petites aiguilles 
ou en paillettes à * côtés inaltérables à 100°. Il se dissout dans 100 p. 
d'eau à S0°. Ce sel ne contient que l'atome d'eau qui fait fonction de 
base. Il forme avec le sel sodique un sel double qu'on obtient m satu- 
rant le sel acide avec de l'ammoniaque caustique et évaporant la disso- 
lution dans un dessiccatcursurdelachaoxvive. Il produit de grandes ta- 
bles quadrangulaires dures, incolores et transparentes, qui s'efUeu rissent 
à l'air et perdent de l'eau et de Cimimoniaque. Ce sel contient un atome 
des deui bases. M, lUiUcherlich a observé qu'on peut obtenir ce set 
combiné avec 8 at. d'eau, et que dans cet état il est isomorphe avec le 
sel de seignette et avec le tarirale ammonico-sodique. 

11 parait qu'il ne donne pas lieu i uu sel double avec la potasse. 

Le iel barylique se dépose peu à peu quand on mélange de l'acétate 
barytiqufl avec de l'acide uvique et forme une masse composée de petites 
aiguilles brillantes. Elles coniiennent K al. d'eau sur 2 at. de sel, ainsi 
que te tartrate d'après H. i>um(u. Ce sel est presque insoluble dans l'eau 
froide et dans l'acide a<^étique ; il exige &0UO p. d'eau froide pour se 
dissoudre. Quand on précipite le sel par l'ébullition, il produit une 
poudre faiblement cristalline et anhydre. U se dissout en plus grande 
proportion dans l'acide uvique que dans l'eau , le sel qui se dépose de 
«ette dissolution est neutre. Il ne forme pas de sels doubles avec la po- 
tasse ni avec la soude. 

Le >el itr<mtiqve est une poudre blanche cristallioe et bi-itlanie qui 
est presque insoluble dans l'eau froide et peu soluble dans l'eau bouil- 
lante, dans l'acide uvique et dans l'acide acétique. Il contient 85,66 
p. 100 d'eau ou 4 at. et ne donne pas lieu i des sels doubles avec la po- 
tasse ni avec la soude. 

Le tel caleigue se précipite en poudre blancEie et brillante, ou sous 
forme d'aiguilles délices, d'une dissolution irès-éleiidue. Il renferme 
. â^.Sp. 100 d'eau de cristallisât ion ou 4 at, 11 ne produit pas de sel acide 
ni de seU doubles aveu la potasse ou la soude. 

(1) Po88- Aiin.,Lï. âBS, 
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Le itt awgnètigve s'obtient quand on dissout du carbonate magné- 
sique dans une dissolution bomllanie d'acide uviijue qu'on laisse refroi- 
dir lentement, il cristallise en petits prismes rhomboîdaux droits et ré- 
, gulien. Il se dépose ii l'état pulvérulent par un refroidissement subit ou 
par une évaporalionprolongée. Dans l'air secils'tiffleurit; à 100' il perd 
27,24 p. 100 d'eau de cristallisation ou * at., mais il contient en outre 
un cinquième atome d'eau qu'il ne perd qu'à SOO*, sans que le sel éprouTe 
d'autre altération, La quantité totale d'eau qu'il renferme est M,33 
p. 100. Il se dissout dans ISO p. d'eau à 19° et dans une moins grande 
quantité d'eau bouillante. Insoluble dans l'alcool dans une dissolution 
d'acide uvique il se dissout facilement , mais l'évaporation reproduit le 
sel neutre et des cristaux séparés d'acide libre. Quand on sature les seb 
addesà base alcaline par du carbonate magnésique, ou n'obtient, parte 
refroidissement, que le sel maguéeiquei mais si l'on continue i évapo- 
rer la dissolution, tes sels restent combinés et il se forme finalement un 
sirop qui se prend en masse anwrpbe par le refroidissement : ce composé 
est le set double, dont l'eau , avec le concours de t'ébutlition , ne peut 
extraire qu'une très-faible portion d'uvate alcalin. 

Le sei manganeux se dépose par l'évaporation d'une dissolution d'a- 
cide uïique mélangée avec de l'acétate manganeux en petits cristaux 
îaune-blanchAtre inaltérables à l'air et à lOU* , peu solubles dans 
l'eau froide et un peu plus solubles dans l'eau bouillante. Ils contiemiMit 
8,1p. 100= lat. d'eau. 

Le tel ferreuse s'obtient par double décomposition ; U forme un préci- 
pité d'un blanc pur qui se colore peu à peu, sous l'influence de l'a'u', en 
jaune , veiC et enfin en brun. 11 est peu soluble dans l'eau, I}ien soluble 
dans les acides et les alcalb, et même dans l'acide acétique et dans l'am- 
moniaque. Les acides ne le précipitent pas de la dissolution alcaline ni 
les alcalis de la dissolution dans les acides. 

Le tel ferriqm se prépare en dissolvant de Tliydrate ferrique dans 
l'acide uvique et filtrant pour séparer le sel basique qui se forme eu même 
temps. Par l'évaporation, il se réduit en une masse brune amorphe qui 
se laisse pulvériser facilement et qui se dissout aiséjnent dans l'eau. La 
dissolution est brune et n'est pas précipitée par les alcalis. Avec le sel 
potassique il produit un sel douille qui, par l'évaporation, fournit une 
masse brun-noirâtre, grenue, cristalline et déliquescente. Pendant la 
préparation de ce sel il se forme simultanément avec lui un sel basique 
qui se dépose soua forme d'une poudre jaune-clair et pesante. Il se dis- 
sout facilement dans Pacide uvique et dans la potasse, et donne une 
dissolution bruu-vcrdâice qui dépose un précipité brun-verdâtre quand 
ou lediauffu. 

Le ttl cohaltiqui s'obtient co.nme le set manganeux et se dépose en 
fuimc de cruittes crisUillincs d'un loijge lâU', Elles sont peu solubles 
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dus l'eao froide et dam l'ean bouillante quand ou n'ajoute pas de l't- 
cide urique. La potasse caustique les dissout et prend une belle couleur 
violette ; l'ébullidon n'altère pas cette âisstdution, mais quand tm ajouM 
de l'ean il se dépose un précipité bleu-sale , et la Uqnenr se décolore 
complètement. * 

Le mI tticcoligue préparé de la même manière cristallise en faisceaux 
d'aiguilles vertes à quatre cOtés, qui s'effleurissent lentement i l'iir et ra- 
pidement à lOQo. L'eau les dissout à peine si l'on n'ajoote pas de l'acide 
ufique. Dans la potasie caustique elles se dissolvent avec une couleur 
verte. Elles contiennent 80,3 p. 100 ou S at. d'eau. 

Ces deux sels se comportent avec les ovates alcalins comme l'uvate ma- 
gnèsique. 

Le $el zincique est un précipité blanc, gélatineux et visqueux, qui ne 
sèche que difficilement 

LeM/piomMfiM, qnisedépose d'une dissolution acide, fonne do 
pethes aiguilles cristallines. Quand on le prépare en versant de l'acide 
nvique dans de l'acétate plombiqne , il se précipite i l'état d'une poudre 
cristalline. Il est soluble dans la potasse et dans rammmoniattue. 

Le tet cuiwique se prépare de la même manière que le sel manga- 
neux ; il cristallise en petites aiguilles qoadrangulaires bleu-clair et peu 
solubies dans l'eau. Il contient 14,S p. 100 on 9 at. d'eau. Il produit* 
avec la potasse, un sel double soluble, dont la dissolution eit bleue et qui 
dépose le sel, par l'évaporation, en croûtes bleues qui sont très peu sa- 
lâtes dans l'eau th>ide et dans l'eau bouillante , propriété qu'elles par- 
tagent avec le sel potassico-magnésique. 

Le cel mereurtHX se précipite sous forme d'une poudre blanche pé- 
tante, qui devient rapidement d'un gris bran sOns l'influence du soleil. 

Le tel chTomique , obtenu en dissolvant de l'hydrate chromique dans 
Pacide uvique forme nne dissolution acide et violette qui fournit par l'é- 
vaporation une masse violette, cristalline , soluble dans l'eau. L'alcool 
précipite de sa dissolution un sel basique violet qui noircit par la dessic- 
cation, et qui ne se redissout pas dans l'eau si l'on ne rajoute pas de 
l'acide uvique. 11 forme avec la potasse un sel double, bien soluble, qui 
donne par l'évaporation une masse amorphe vert-violacé presque notre, 
très-vluble dans l'eau. La dissolution devient verte quand on ajoute de 
la potasse et est entièrement précipitée par l'addition d'hydrate èalcique. 

M. Frettniui a observé en outre que l'acide uvique produit avec la 
potasse et l'acide borique, avec la soude et l'acide borique , des combi- 
naisons qui sont parfaitement semblables aux combinaisons correspon- 
dantes d'acide tartrtque ; le biuvale potassique et le borax produisent 
aussi une combinaison analogue à celle de l'acide tartrique. D'un autre 
cOté il a trouvé que le biuvate ammonique et l'acide arsénieux ne don- 
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nCrit fias tt^iJ k tttu èomUirii^oi) en protKilrtlons dâl/Ae^, mitogUt i cette' 
âa ftcMe (artffque cnrreipofidante. 

Achi* Chfmçue, — Bf . Butfuu (i), dans tort rtiimoire snr TaciiHe U(- 
tiVftii, i iboA etpoeé Mtt nouvelle théorie «tir là GOAsfltutloif de Tacidï 
dtrique. Cet acide se compose, seloD loi, détroit acides qui satOrein tlul- 
«mttH.ét bas« et qof fermeM Mnenble 1 «t. e\m k^QH tribAiHAe. 

Acide oulitjue. ... G* O* 

Acide acétii}ue. ... O H* O^ 



Aenlfl «uNK<fit|ae. 



i C» H* 0» 



f S C + 10 H -t- 11 O 

' Galts maBHfa âe nprésAitec la métanorptiew i^'éfitmieoi ks ci- 
IMm i 40O", <!» eai pour MM «n piifiMC, Mt eistto ffoe j'ai aienaléef^ 
t f A^mltfieiSBAéKiiatâfA.DunMU n'a psiil teni cMn^ de est» 



Acs)E raoGtDT^B. — Dana I«b deux âeiDiera BapporC» îi a éXtqaéa- 
tiem de la traMtormation da l'aeide aUariqiM et de l'adda naaif iriqM 
eh acide sncckiiiiue sons l'tnâoefice de l'atide aitriqM. H. HonaU» W 
t BMNitré que Cl même acide m fonH aussi par la réaction da Vtài* 
Bitri(|He cencenirâ sur la cire Uanehe. La réaeiieii «et Irës'forw a» fn* 
■rier imiaat, aaie il faul pluaieun jeuts et le eoneaurs de la cholear 
pour l'achever. La cire se convertit d'ahord en use huil* qti a w m at a 1 
la Burtace de l'acide et q«i us se fige paa par U refrùdissaaaeat, nais qiù 
se détruit et se dissout peu à peu quand ob rajoute de l'acide nitrique i 
meiure qu'elle se déiruit. Oncootiuuel'ébuUitton jusqu'à ce qu'il nesa 
dégage plus d'oxyde nitreui -, alors tout est dissous, et si l'on concentre 
la ligueur l'acide SHCciuique cristallise en grande abondance. On égoatts 
l'eau-mèie acide qui contient encore de l'acide succinique dissous, et 
l'on soumet les cristaux à des cristallisations réitérées, d'abord dans l'a- 
cide nitrique, plus dans l'eau. 

Le spermaceti donne lieu au mtme acide, ainsi qu'on le lerra plus bM 
i l'occasion des niËtaiDorphoBea de cette substance. 

Minière os otsTiNQUKB l'acidx be^zoïqui db l'aodb cantM' 
QUE. — II est gënéralemeDi très-dilBcile de distiuguer l'acide bsDzoïf' 
de l'acide ciunainique sans en (aire l'analyse éléuiektaire. MU. Erdmeaui 

^) Aim. de Çb. et de Pbys., v, ISO. 

(1) K. va., akad. Haiidl,, 183B, p. 06 et las sulrantes, et Bapp, 1U9, p. "*l 
&d)kS. 
(3) Ann. derCliem. und l'harn., xuir, Jae. 
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et Mareltand (*)' indifiuent la Manière stttvaifte, tftA Hà ttis-iHmfie. Orf 
lAélange l'acide en question avec mie dissofmiim ifacidie dtrorohfaë prt' 
paré par la méthode de M. FTitzche ( ou même avec uu mélange d« Mt^ 
chfODiaie potassîqtie et d'acide snlhriqne), et on Icf sotntteti: la (Kïlilh- 
tten. t'ande eimramicpie produtt de l'ésmiMe d'amamies iBï*rW 40! 
pfeBsa avec l'eau , tancfis qire Facide bénzoîfpïe n'en fo\nmît pm tnct. 

Acide yalêsique. — M. LouU-Ltieien Bonaparte (S) prépare Va^ 
cidé ^itérique su moyen de la rachue dé Valértaiie de la malrière sm- 
Tanté. Qn pile so livres de fa niehie eou^ en petits amreamC, et (W 
leB dislWe avec MO Ktres d'eaU dé pluie (feaa qu'on emploie ne doit 
pas renferner de carbonate t«rreuX ], Jusqu'à c« qu'on ait lAlefKl QIÏ 
produit pesant 500 livres, ou bien tâot que le produit qui distille ren- 
ferme de l'acide libre. L'huile qui passe avec l'eau ne contient qu'une 
tréB-ftible quantité d'aide, ce dernier étt ]yresq^ie en entier dissoud 
dans l'eaB. On sépare l'huile et on l'agire avec du lait de chaux, qui eR . 
extrait Taeide. On emploie ensuite ce lait dé chauï penr saturer l'eaa 
quia passé a la distillaliou ; Ton ra^ute de HiydrSte calriqne- jusqu'à cw 
(fu'eife soit coroptélement saturée, on filtre et Ton évapore. Pendant 
l'éf aporatiou il se dépose du carbonate calciqne qui Se forme aux dépens 
de l'air avec l'eicés de chaux ; on le sépare soigne osement, et quand là 
dissolution est assez concentrée pour former une pellicule, on la veHe 
dans un flacon, on ajoute un petit excès d'acide nitrique exempt d'acide^ 
njtreui, on bouche le flacon et on te secoue Tortement. L'acide Talérique- 
se sépare sous forme d'une huile qni 8urnaE;e sur la dissotntion du stX 
calcique, qui retiendrait en dlssohitian do valérats calciqne acide ai l'on 
n'ajoutait pas un excès d'acide nitrique. On distille l'ac'tde à une douce 
dialeur dans une oormie tubutée, où l'on introduit un thermomètre , et 
ton change de récipient quand le point d'ébullltion devient constant; 
dès lors ce qui passe à la distillation est de t'acide valérique pur. D'a- 
près M. Bonaparte, l'acide bout à 176* et ne se solidifie pas à — 15*, 
ainsi <pït l'a indiqué M. Damai i regard de l'acide artificiel [Rappwt 
ÎS*t, p. m)- n a observé que les dissolutions aqueuses des Talératea 
amqarileson ajoute de l'acide vatèrique on un acide [rftis fort en quan- 
tité intérieure à celle qu'il faudrait pour saturer la base, donnait Heu, 
qnant^OD agite, à un sel acide qui se sépare sous forme d'une batte. 

H a donné la description de quelques valérates. 

Le gtl barytiqui que M. Ttommsdor/f a obtenu en prismes inaltéra- 
bles à l'air n'a pU être obtenu à l'état cristallisé par M. Bonaparte. La 
dissolution prenait par l'évaporalion une con-sistance sirupeuse qui se ré- 
duisait ensuite en uue masse analogue à de la gelée, coorormément ans 

(1) Joarn. fQr pr. Cbem., xxvi, 4S7. 
(S) JourD.de Ch<iii.iirid.,vm,676. 

13. 
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doDDéM de H. JMisiM. Sramù i la dùtiUitiDO %èdw, il liiau da 

carbonate barytiqof) et produit une huile voIalUe qui peut être da la 

nlérona. 

Le i«t eadiii(ue H lorme lentemeot quand ondianKit t'oxyde cadoù- 
qna dut* uae diuolulioD de l'acide dans l'eau. Par l'éTtpontioii il ciii- 
ttllise en tc^illett qui reMeoiUent i celles de l'acide borique et quiioot 
ulubles dans l'eau et dans l'alcool. 

Le je/Hrdntfu«rourDit par la deuiccation an Ternis tranapareat . Quand 
OD en Axpme la diaaolulioo aqueuee aux rayona du eoleil, il se réduit à 
l'état de sel nraueux, et, ai l'acide eat en grand eicès, on obtient un corpi 
oUagineux violacé qui eat le bivatérate uraneux, et qui se réunit an fond 
du vaie tandU qui des bulles de gai se dégagent, 

Le tei argentiqut est peu solubte dans l'eau froide , nuis il se dissout 
bien dans l'eau bouillante, et surtout quand ou ajoute up peu d'aàde va- 
lérique ; il cristallise par le r^roidissement en écailles analogues à cellM 
de l'acide boriqoe, et qui noircissent avec une surprenante facilité sou* 
l'influence d'une lumière même très-faible. 

Dans le Rapport précédent, p. X31, j'ai mentionné la découTérIe da 
U. Gerhardt , que l'Indigo donne lieu i de l'acide Talérifjue quand on 
le fond avec de l'bydraie potassique. H. fi^inkler (i), qui a fait quelquo 
e^qiéricnces sur ce sujel, a trouvé que l'acide qui se furme dans celle opé- 
ratiop possède une grande analof;ie avec l'acide valérique quant à l'o- 
deur, nuis qu'il en diffère par tes propriétés. Il a observé que le Ifcopo- 
dium traité de la même manière par l'hydrate potassique produit exac- 
tement le même acide, qu'on peut isoler en diatillant un mélange ds la 
dissolution du sel potusique avec de l'acide sulfurique. Les acides qnll 
a produits de cette manière avec le lycopodium et avec l'indigo ont tout 
deux une odeur qui a beaucoup d'analogie avec celle de l'acide Tslériqaa, 
mais ils ont en outre une odeur accessoire que l'acide valérique ne pré- 
sente {ns. Il a comparé des valèrates barytiigue et argeoiique (d>tenosan 
noyen de l'acide véritable avec ceux formés par ces deux acidea; ils 
étaient identiques, bien que t'acide de ces derniers ne soit pas de t'scida 
valérique. Le vaiérate barylique a une saveur donceitre bien prononcée 
etl'odenrde l'acide; le'nitrateargentique le précipite immédiatement. 
Les sels barytiques des deux autres acides ont une saveur salée et as* 
iringente; le nitrate argentique n'en trouble pas les dissolutions, mais 
il dépose après quelques instants de l'argent métalliquK ; cette précip- 
tation d'argent réduit est instantanée quand la liqueur est chaude. 

Acide val£hiqub des racines d'athim&mta, oreosej.ini^i'- " 
U. fVinlder a trouvé au contraire que les racines d'athamanta orfoseli- 
num renferment une matière dont les •propriétés et l'extraction saront 

(1) Bachncfs Reperl. E. R,, xxvm , 70. 
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indiquées plus tard, el qui produit avec l'acide sulfurique, et surtout 
quand on le traite par l'bydrale potassique, comme il a élé dit plus haut, 
ane grande abondance d'acide valérique véritable. 

Acide an(^lic[QDb. — M. Buchntr jeune (i) a rencontré dans la racine 
d'angelica archangelicaun nouvel acide, qu'il a appelé acide angèlicigut^ 
qui se rapproche par ses propriétés de l'acide valérique. On extrait la 
racine avec de l'alcool, on distille l'alcool jusqu'à ce que le résidu se sé- 
pare en deuxcouches, dont la couche supérieure est épaisse et résineuse, 
et dont la couche inférieure contient des matières solubles dans l'eau. 
La portion supérieure est le baume d'angélique, qutaété préfiaré ily a 
long-temps par MM. Suckholz et Branie»; on ta sépare, on la lave, 
on la mélange avec une dissolution de potasse caustique, et l'on distille- 
le mélange, qui produit une huile volatile. La lessive de potasse contient 
l'acide angélicique et d'autres matières qui y sont dissoutes et dont noua 
verrons plus bas la manière de les séparer, à l'occasion de l'angéliciBe. Si 
l'on aature l'alcali par un petit excès d'acide sulfurique et qu'on distille le 
mélange, on obtient l'acide avec l'eau sous forme de gouttes oléagineuses 
et à l'état de dissolution dans l'eau. On sature cette deinière avec du 
carbonate potassique ; on évapore à sic^ité et l'on distille le résidu sur 
de l'acide ptiosphorique concentré qui fournit l'acide angélicique pur- 

Cel acide est nu liquide oléagineux incolore, qui cristallise é quelques 
degrés au-dessus de 0» en grands prismes striés, isolés ou parianPd'un 
centre commun, et qui reprennent l'étal huileux quand ta température 
s'élève. Il a une forte odeur d'acide valérique et d'acide acétique. La saveur 
en est mordicanie et fortement acide ; il est un peu soluble dans l'eau ; 
les sels qu'il forme avec les alcalis et les terres alcalines sont très-solu- 
blés, et produisent avec le nitrate argentique et le nitrate plnrabique des 
précipités blancs uu peu solubles dans l'eau. Le sel argent! |ue ne tarde 
pasà noircir et se convertit eu argent méiallique. Les sels cuivriques don- 
nent un précipité bleu-pAle, soluble dans une plus grande quantité d'eau ; 
le nitrate m ercureux produit un précipité blanc qui devient gris au bout 
de quelques instanis. l^ chlorure mcrcurique ne donne pas de pi-écipité. 
Les sels ferriques produisent un précipité ro^e de chair, qui ne se dis- 
sout pas par les lavages; le précipité que donne l'acide valérique dans 
Gcltecirconstance a au contraire une couleur plus foncée et se redissout 
par les lavages. 

Quand on dbtillc la racine d'aDgélique avec de l'eau, on obiieni une 
huile volatile qui conient un peu de l'acide, mats l'eau qui passe avec 
elle n'est pas acide. La meilleure méthode de préparer cet acide ne se- 
rait -elle pas de distiller la racine avec de l'eau acidulée avec de l'acide 
sulfurique ? car l'acide seraitséparé des bues nec lesquelles il est «om- 

' (1) Bucbnar's Beptrt., wn, 303, 
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Jtipé danp U r»C3JW et distîlleraU libraBeol. Si, d'un agU» cilé, cet m^ 
était un pruduit ije métamorphose du baume d'angéliqae par 1^ potaut 
caustique, i) cxt évidei)^ qu'on ue pourrait pas j'obteiùr de cette ma- 
nière ; ceci reste encore à examiner. 

^CIDB PABTICULIEP PE RUTA eUTEQLENS. — M. SÛOIflut (1) a 

.analysé la lige tratche de la rue, et a trouvé qu'elle coatie^t un awje 
particulier et cris talli sable , qui, dans la plante, p^ratt être combiné 
avec de la chaux et former uo sel soluble dans l'eau. Pour te prépareron 
hache la plante au momeni de ta floraison , on en exprime le suc , puis 
nii reprend le gileau , on le pi)e avec une nouvelle quantité 4'eau et op 
l'exprime de nouveau. OnfaitbnuiMir le liquide ponrtnaépa^rer le i)ép4t 
fuise forme ;on filtre, on précipiieparracétateplombique, et l'on décom- 
pose le précipité par l'hydrogène sulfuré, ou mieux encore par de l'acide 
sulfurique étendu. L'acide cristallise ensuite dans le liquide évaporé 
convenablement. Cet acide n'est pas volatil, il se décompose soua l'in- 
fluence de la chaleur, répand l'odeur de la rue et laisse un résidu de 
charbon léger difficile à brûler. Quand oq mélange le sel caduque de cet 
«cide avec du chlorure ferrique , la dissolution prend une coulwr vert- 
foncé , mais il ne se forme pas de précipité. 

Acide kisoviqoe- — On sait {)ue MM- Pdletiar et Cave^ou ont 
extrait du kin^i nova un acide particulier, iiu'i,'^ ont appelé acide Jiino- 
viijQc, et que M. fFinltler a extrait de la même écorçe un principe ainer 
qu'il a désigné par kinovabitler. M. JFMler (2) a trouve iiouvellemeat 
(jue ce principe »mer est un corps acide , qui se eomJ)ine avec les alcalis 
pour former des sels solubles doués d'une saveur fort amère , et avec 
les terres et les oxydes métalliques, avec lesquels il forme des sels pea 
solubles. Le sel argentique contient 78,17 d'acide et 31,89 d'oxyde ar- 
gentique ; d'où il résulte que le poids de l'atome eat019S,a. 

jUM. ffœhter (3) ei S<^ntdtrmann ont repris c^ sujet et ou.t trouvé 
que le principe amer de kiua nova et l'acide Jliinoviii^ue sont Je méipe 
corps. Voici la méthode qu'ib ont employée pour Je préparer : on eiIr^it 
l'écorcc avec du lait de chaux et l'on p|écipite l'acide de la dissolution 
filtrée par l'acide chlorhydrique. On dissout ensuite l'acide dans l'aniDio- 
niaque, on traite la dissolution par du charbon animal, pour la décolo- 
rer, on précipilede nouveau parl'acidechlorhydriq.ue,etronré[)éte cette 
opération jusqu'à ce qu'on ait obtenu un acide à peuprës incolore; on le 
dissout ensuite dans l'alcool, on l'en reprécipit,e par l'eau et l'on répète 
j^qigsiç^tte opération jusqu'à ce qu'il soit parfaitenient incolor;e. Quand 
4 es.t sec il se présente en. morceau^ aualogiit's â de la gominc, qui £e 
fissent facilement réi^uîre en unp jioudre ))l4uçhp, douée d'une 9a.vËar 

^] ireh. éetfpWa.,*KihUé. 

(1) Pbarm. cenir. Natt, 1813, p. ess. 

(S) GœU. gel. Anzelgen, 35 Tebr. lBi3, p. US. , 
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9B)^ 1rte-inte^$e. II est preuyie iosoi^e ,4aa« l'^au. Â y^'iÙe (j'fine 
àftifOe clialeur il se dissout ^acilepi^iit djins î'^cqul ef.ça .est précipité p^ 
l'eau ea grands flocons blues. Quaqd i^ cba$Ae par l'évajwrftiio^ 
^ Uili^de dam leqj^el ^ est diasousj i^ re»^ ^s forw^^ ^'ujie ijfa^f 
J^|aqch« fenj^illiâe , dam ^Vle)J« ÇO ■» #c<fuyre pas trj^ ;^ crj^all.ir 
#ftiofi »^ niioyep d^n]icr,oâC9pc. U e^i tp^^i iu^ablp dmsl'a/ii^ectiiDfr 
^ydriqii^ t]u^ dans l'eau. U ne witijea^ en [^C ,(^'e^ de ^istîjli^lj,(^ 
.^f^ l'alpiiLç fS^i [ait [ooclipi^ de ba^e. 
^',acîjdie libre est Qom^së de : 

TraQTé. aUuDeai. cakalC. 

GariKMW 67,78 Sg «7,71 

Hydrogène B,9B fiO 8^79 

Cteysène «S,M âo W>M) 

. L^ lel oùyriijKi^ reoferqie : 

Tiaoti- Alowec çaluM- 

Çîitwe m^ 5» 63,13 

Hycb-pgèoe 7,S7 a» r,m 

<hygi«e. ...... 49,3|r » 1»,^ 

Oxyde cuivrique. . . 10,77 * (.0,6? 

La formule de Tacide eet par conséquent tf + G" H^ O, et dans le 
sel cuivri(]Ue l'atonie d'caude l'acide hydraté est remplacé pari at d'oxyde 
Guivrique. Le poids atomique est 4lJ4,5S. 

Od obtient le sel cuivrique sous forme de précipité, quand on vene 
la dissolution alcoolique de l'acide dans une dissolution alcoolique dV 
cétaie cuirrique; le précipité esl bleu-clair et anhydre après avoir été 
Bêché à lOOf. 

Lorsqu'on mélange une dissolution alcoolique d'acétate ploœbiqne avec 
la dissolution alcoolique de l'adde , il se forme au premier moment on 
précipité blanc pulvérulent, et ensuite on obtient une masse gélatineuse, 
4111 CM UD «el doul>te tfimpixiÉ de Pb Â ,4- 3 C^b + ,€■■ W^ Q'). 

Ijë* »e^ qu'il (orme avec les alcalis et lep ter^'es a,lc3lii^es sont bien so- 
]uble? dans l'ean et dans l'filcool , ils 9J11 une réaction jilcaline faible , 
«ne saveur amère lt:és-proDoncée et sgn.t aniorphes. L'acide, est précipité 
(de }a dissolution i^e ces sels p^r Ipi^s les acides 1^ mené par l'acide car- 
fwniqae. 

MM . PtlWer et Oirettfw q;^ or^ c^nsidéi;* ,çpt jœi^e com,oie tme .çs- 
péce d'acide grAS,.ooi pr^ncip^len^eiit exapiiné Iç ?el /n^né.sique> ^ui 
produit à la surface , pendant l'évaporalion , une pellicule d'iiji aspect 
gra8;c'eplceMeçir<;ili^latice.qu> lesa.i;)Wi^ii't?pi!<>^^t>Vemept|i l'opinioa 
qu'ils ont émise à cet égard , car il paraît qu'ils n'ont pas essayé d'exa- 
miner la saveur de l'acide ni celle des sels. 
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AciDB QtlIRIQUB ; MÉTAMORPHOSE PAR LA CHALEUR. — M. W<^- 

Itr (1) a examiné les inodiflcations qu'éprouve l'acide quinii]ue quand 
on le distille à une douce chaleur. I^ produit de la distillation est formé 
d'une partie eolide et d'une partie liquide qui renferment de l'acide ben- 
zoîque , de l'acide spiréique, de l'acide carbotiqoe de M. fiimge et nn 
corps neutre et crietalliBé. Ce dernier criaullise en prisme» hexagonei 
incolores, b-ès-solublee dans l'eau , dans l'alcool et dans l'ëllier. Il ré- 
duit facilement les corps qui retiennent l'oxygène avec une faible afll- 
nité, tels que les sels ferriqnes, te nitrate argeniique, le chromate potas- 
sique. Quand on mélange la dissolution de ce corps avec du chlorure 
ferrii)ue, elle pruid sur-le-champ une couleur rouge noirlire et dépose 
peu de tempe après de magnifiques aiguilles vertes , douées de l'éclat 
métallique et dont l'éclat et les couleurs rappellent les ailes des canlba- 
rides. On peut obtenir des crisiaux d'une ligne de long et même d'un 
pouce , bien qu'on opère sur de petiles quantités. Ils sont presque inso- 
lubles dans l'eau, mais ik se dissolvent dans l'alcool, lui communi- 
quent une couleur rouge eteucrisisUisentde nouveau en prismes verts. 

Sous l'influence d'une douce chaleur ce corps se convertit en qm- 
none (ïlapp. ISM, p. f 86 , Éd. S.) qui sublime, et en un corps solu- 
ble dans l'eau qui forme le résidu. 

Quand on mélange la dissolution du corps vert avec des matière* 
désoxydanles , telles que l'acide sulfureui ou le chlorure stanneux, et 
qu'on évapore le mélange , on obtient de nouveau le corps prJmitil en 
prismes hexagones incolores. 

On peut obtenir soit le corps vert, soit le corps incolore, au moyeii 
de la quiuone, en ajoutant à la dissolution de cette dernière de l'acide 
sulfureux ou du chlorure sUnneux. Suivant la quantité de ces réactifs 
qu'on ajoute, il se forme l'un ou l'autre ou un mélange des deux. La 
préparation au moyen de la quiuone est la plus avantageuse. La quinone 
les produit aussi quand on ta traite par du sulfate ferreux cristallisé on 
par un peu d'acide cblorhydriqne et de zinc, mais la rcaction est plus 
lenle. La meilleure manière est de mélanger la quinone avec de l'eau 
dans laquelle on fait passer un courant d'acide sulfureux jrieqn'i ce que 
ta réduction soit achevée, et d'évaporer la liqueur pour ta faire cris- 
talliser; on-obtient ainsi les cristaux incolores, et l'acide sulFurique reste 
dans l'eau-mère sans les altérer. Si l'on mélange ensuite une dissolution 
aqueuse de ces cristaux avec une dissolution de quinone , les cristaux 
verts se forment instantanément. L'alloxantine se réduit aussi à l'état 
d'alloiane aux dépens de la quinone , qui passe elle-même h l'étal du 
corps vert. 

Quand on fait passser un courant d'hydrogène sulfuié dans une disso- 

- (1) Correspondance privée. 
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Intion de quinone , la liqueur devienc d'abord rouge , pnb elle se trou- 
ble , et enfla il s'ea sépare uo corps floconneux toncé en abondance , 
([ui s€ rédnit par la dessiccation en une masse légère d'un vert foncé, 
dont l'odeur rappelle le mercaptan , qui se dissout dans l'acool , lui cooï- 
munique une couleur roDge-jaunAtre toncée , et qui reste après l'éTapo- 
ration de cette dissolution sous forme d'une masse amorphe brillante et 
d'Un vert noiritre. Ce composé renferme 19 p. 100 de soufre. I^ li- 
qaenrqui a déposé cet oxysulfure organique produit par l'évapora- 
tion UD autre sulfure, qui eet Incolore, cristal lisabl e , mais peu 
stable. Le chlorure ferrique produit dans la dissolution de ce dernier un 
précipité brun-clair, qui ressemble à de l'osyde ferrique , qui se dissout 
dans l'alcool, le colore en jaune-rougeitre, et qui peut être obtenu à 
l'état cristallisé, è ce qu'il parait. Ce corps est pi-obablemeoC aussi un 
oxysulfure. 

Un courant d'hydrogène tellure qui IraTcrse une dissolution de qui- 
none précipite du tellure et réduit la quinone à l'état du corps cristal' 
Usé et incolore. 

Le rapport entre l'oxygène et te carbone ne varie pas dans ces diffé- 
rentes modifl cations que subit la quinone; elles résultent simplement 
d'une addition ou d'une soustraction d'hydrogène , ainsi que l'indiquent 
les formules suivantes : 

Quinone = C" H'» O 

Cristaux verts = G»' ll«» O» 

Cristaux incolores. ... = C" H'* 0'* 
, Oxysulfure vert-olive. . =C'»H"S'0(?) 

Quand on décompose la quinone par l'hydrogène sulfuré dans une 
dissolution bouillante, il se forme un précipité pulvérulent janne-pile, 
fusible, très-soluble dans l'alcool et l'édier, et qui paraît renfermer 
et* H'^S^O*. La liqueur contient en outre un autre produit de méta- 
morphose qui n'a pas été examiné. 

Les cristaux verts, C'^ H» O, sous t'influence de la chaleur, se scin- 
dent en quinone, G'*H">0, eten C* H'* O, qui est le corps crisUl- 
lieé blanc. 

La quinone se dissent dans l'acide cblorhydrîque et donne une disso- 
lution incolore qui dépose par l'éTapuralion des cristaux d'an corps 
renfermant du chlore, qui gont'tri's-ftisibles, qui subliment comme l'k- 
cide bcnzoîque , qui se dissolvent dans l'ean, l'alcool ell'éther; l'odeur 
en est faible et la saveur douceiire el mordicanle. 

Faute d'acide quînique M. W<^ler a. été obligé de discontinuer 
l'étude de ces corps. 

AaoE opiANiQUE. — MM. Wahter (1) et IMhig ont découvert on non- 

(I) Aon. dcr Clmi). nod Pbamt., xuv, IM. 
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Tel acide vtgtifl , ijui ett UD produit de mÉUmiorphose de la ofrcMiiu, 
et ^'iU ont ifip*4^ ^cMt ppiai-ique. 

Pour le préparer ou dissout de la oarcotiae dauf de l'acide sulfuriqu», 
êteitdu, on ajoute 4e riiyf^oiLifde uji^fniiiue réduit en ^ifdre Uit- 
.1^ fi l'os porf« à l'ébullitiçp. }1 y a ^égageipeat tf'acida car^pniqiji^ 
^t }fi fjùsolutiou devient j^une. On C<wtiQ^ à f^e bguilUr t^nf qij'if fp 
^dégage .de J'4ci<ile lurboDÎ^e, t)p ^^Ue CAsuile V U^uej^ ^wJ^afU^ i (IVÎ 
parle refroidiste^euF se preod eu aiasis^icofotios^ d'iggjuillesif^una 
déjiées. On fait égoulJber ces ajifuilles, o^ 1^? lave i^^e couple de (ois, avitc 
de l'eau ^oide, on les,9]vime f^ftefMUpt, pilfs on lea redixsou(.4w 
r^fVf^Ua^le et |'.oq ajoi^t^ i|u ^bart\«n juii^i^poi^ ^s 4é9>loref-jfif 
^U^e e|t l'on «b^i^t les crisU^ix pat |e rç^roidissç^nt. 

Ce^ aci^e furme de? pr^sipes déliés, jgLi^lor^, d'un fif^l ^ï^i^, 
mais dont la rorme ne peut pas être déterminée. Ilaunesaveuf aniËre^t 
^ctde, il rougit le tovrnesot. Quand on le chau^ sans dé|faa$er la, te^i^' 
^ture du pojnt de fusion , il fond, se rêduil en un Vqu^de buileuK, j^t 
cristallise en se solidifiBnl. SI on le cbanlTe davantage il se fige en miisfie 
,9)^orpI|e par Je refroidissement. Quand on le cbauife à l'air, il répand 
la Diéipe odeur âromaiiqu,e que la iiarcoline , il s'enHamme facileo^t^t 
ft brûle a,vec iiue flamme claire et /^ijiginense. Il paraît qu'il ij'esl|;ij}S 
volaiil , mais il passe cependant i la distillation , parce ,^u'il j;rimpe ]t 
long du verre, fl est très peu solnble dins l'eau froide, mais l'eau bouil- 
lante le dissout en si grande projjortion que la dissolution se prend ea 
masse cristalline par le refroidissement, comme cela arrive avec l'acide 
benzoique. II est soltible dans l'alcool, il ne renferme pas de nitrogëpe, 
il chassn t'aciile carbonique de ses Lombinaisons et forme des selssolu- 
bles avec toutes les bases, tes sels plomblquc et argentique crislaHUent 
en prismes brillants et aplatis ou en feotllets. 

Nouvel kcibe du sucre. — M. Malagutt (1) a trouvé que quand 
on ehauffe du sucre de fécule dans une dissoliKion d'àcélatc cuivrique 
à une température comprise entre 80° et iOO», de manière que l'oxyde 
csivreuK se précipite, il y a en in«me temps dégagement d'acide carbi>- 
niqne el formation d'un acide nouveau au moyen des éléments du su- 
cre. Pour obtenir cet acide on mélange la liqueur avec de l'alcool et l'on 
fH^cipite parl'scélate [ilomiiique i h combinaison qui se sépare contient 
4 at. de re nouvel acide et S st. d'oxyde plombique. La formule da 
4' acide anhydre parait fitt=e C ft< 0', composition qui diffère de eelle 
de l'acide gluciqite de M. Uulder ( fiapp. 18il , p. Sir). 

Huiles GgAiîSES.— IH. Dnmat<'i)a essayé de montrer qae le radical 
du plus grand nombre des acides gras , de l'acide acétique et de l'acide 



(1) L'Inititut, n'»50,p. H», 
(I) Comptes-rendus, \fil, 3> i^.. 
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, est formé de muliiples eniieis de C H*. Pour Je prouver il 
^oute l'atome d'eau qui fait fonction de base. Je ne citerai pas lesircize 
exemples ffa'd a développés, parce que, quand l'eau basique est rempla- 
cée par une autre bâte , l'acide continue d'exîater ; mais aUu^ Us rmA- 
tiplei ne ft'aeeoRdciiit plus poiiraucnii ae, parce que 1 équivalent d'hy- 
drogène manque; de cette manière il prouve cna^^urence soileincnt 
que sa eoncluBion est. exacte , mais la scieitce ne se contente pns de 
ttaéoi'ies illusoires. 

Bases végétales : quinine et cimchokine. — M. GerhTit (1) a 
fait une i^vision de la composition de quelques bases organiques sali- 
fiables- 

il a trouvé que le sel douMe qui se forme quand on mélange une dis- 
solution un peu acide de chlorhydrate quiuiifue avec du chlorure plati- 
sùque est Qoconneux et jaune-pâte au premiw moment , et qu'il devient 
grenu et orange qoand on agite. Cette circonstance avait déjà été si- 
gnalée par M. Lwbig (Rapp. Ig59, ji. 309, Ed. S.), qui coDsidérail ces 
deux précipité» comme deux corps ditTéienls qin se mélangent par l'agt- 
lation , bien qu'en ajoutant de l'adde cMorhydrique ils' se rédmientep 
un eeul, «ni est le précipité jaune-orange. 

Cesel douMe, d'après M. fitrhardl , renferme de l'eau combinée , 
(fu'ii ne perd pas à 100°, mais qui est duesée è l^O» et qui équivaut è 
a,4 p. 100 ou 2 at. Quatre analyses du sel s^ché à 100° lui ont fourni 
9S,04, .36,49, S«,3B ei %,9i de platine, et deux analyses par coiidHistion 
ont donné Sl,5t de carbone et 3,9Sà4,00 p. IQO d'hydivgène. M- Ger- 
harit déduit de ces résalltts Ja formule 

C« H« K» 0* -H 3 H ei + Pt -G!' + 2 ». 
Si Vofi considère celte formule de plus prés, on trouve que la qui- 
■WV représentée par C** H" N* 0' {qui est la formule établie par 
fil. Segnattlf, Rapp. lS39,p. 5S5, t4. S.), sature 2 équivalents d'acide 
.ct^orhydr^ue ^ ce qui signiBe qu'elle présente 2 éijuivaleut» de dilorure 
pounooique qu^ ne se combinent qu'avec 1 at. de chlorure platinique. 
Ce rapport n'est rertainement point ua rf pjiçrt ordinaire et prouve , 
pelon moi , que l'idée de M. Liebig sur la compnsitiou de la quinine se 
fapprocli.n davantage de la véritt , d'après laquelle Ja quinine esi Cf" 
H" K? Q*, ou Q<i H'» Qi -)- ^ S». Le ^1 double que forme la do^- 
nipe leUe .up jour décisif sur cette .qi^stipu ; ce sel est coi^posé de 

CM H'* O -+- N tf* Gl + PI G4«i 
eeci prouve que 2 ai. de chlorhydrate quinique se combinent avec 1 ai. 
de chlorare platinique , landis que le sel einchoniqiie renferme un nom- 
bre égal d'atomes. 

(1) Journ. tûr pr. Cbem., ixvMi, 95. 
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PRÉFAtiiTioiiDBLiQiitninE.— H. Caltarl [i) s attiré l'attention sur 
la solubilité de la quinine dan* l'eau de diaux ou dans te lait de ctiaui, 
qui e*t le réactif doDt on M sert ordiaairement |>onr prédpiter le» bats 
de leurcorobloaiionaveeracidechlorliydriqQe étendu, arec lequel on 1e« 
extrait de l'écorce de qirioa. Il propose , pour éviter cet InconTénieDt , 
de satnrer presque complètement l'acide chlorbydriqne par du carbo- 
nate sodique, de chasser l'adde carbonique, el de précipiter pwU 
soude catiBlique , qui dissout à peine une trace de quinine. On retire 
de cette manière tine pins grande quantité de quinine dont la valeur 
est bien plus considérable que la dépense qu'occasionne ce réactif. 

La quinine se dissout en quantité notable, non-seulement dans l'eau , 
de chaux ou dans le lait de chaux , mais aussi dans une dissolution de 
chlorure calcique , propriétés que la cinchoniae lie partage point du tout, 
Il recoinmande, eu conséquence, pour découvrir une talsiHcationde sul- 
fate de quinine par du suIFate cinctionique, cjui se présentequelquefois, i 
ee qu'il paraît , de dissoudre une petite quantité de sel dans l'eau et de 
le mélanger avec plusieurs lois son volume d'eau de chaux. La quinine 
pure en est précipitée, mais elle se redissoul ensuite ; tandis que, s'il y i 
de la cinchonine , le précipité ne disparaît pas , ni même quand on ra- 
joute une nouvelle quantité d'eau de chaux. Au lieu dVau de chaux on 
peut aussi employer de l'ammoniaque caustique ou du carbonate ammo- 
nique étendus. 

Sels quiniqdbs. — H. L, L. BoMpartt (a) a décrit quelques tels 
quiniques et cinchoniques. 

Le formîate qMinique fournit aisément des cristaux, qui ressemMoiE 
au sulfate et qui sont bien solubles dans l'eau. 

Le valérate quinique s'obtient très- facilement quaud on salure la 
dissolution alcoolique de la base par une dissolution aqueuse de l'acidt 
et qu'on fait cristalliser par l'évaporation spontanée. Il cristallise en oc- 
taèdres à base rectangulaire , dont deux cAiés sont beaucoup plus graudi 
que tes deux autres. Quand il cristallise par le refroidissement il foumil 
des cristaux plus confus. Il a la même odeur que l'acide valérique. fl 
n'est pas trés-soluble dans l'eau, mai» il est bien soluble dans ralceol 
et peu solubte dans l'éther, dans lequel il gonfle considérablement- 
Lorsqu'on évapore la dissolution dans l'eau à l'aide de l'ébullition, il se 
sépare en gouttes huileuses bmnes, qui se dissolvent ensuite très-dif- 
fidiement dans l'eau. M. Bonaparte a fait des essais sur les propriétés 
médicinales de ce sel et en lait un grand éloge. 

Le laclate guinigue cristallise par l'évaporatinn spontanée en ai- 
guilles plates et soyeuses qui ressemblent au sulfate, mais qui loul 
beaucoup plus solubles que ce dernier. On prétend que c'est celui des 

<1) Journ. de Cblm, et de Pharm., n, 3SS. 

(3) Journ. de Cblm. méd., vu, ODS. 
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«els quii^qoes qni «it le phu efficace contre les ûéim iatermittantes. 

Le nitropicrate fwînique, préparé par double décomposition, se 
précipite sous forme d'une pondre jaane , presque insoluble dans l'eau , 
bien que cette dernière se colore en jaune. La saveur en est moins 
amère que celle dea éléments qu'il rentenne. Il est Ms-soluUe dans 
l'alcocd et. en est précipité par l'eau. La dissolution alcoolique ne 
produit pas de cristaux par l'évaporation ^Mutanée. Quand on le fait 
bouillir dans de l'eau il tond et surnage à la surface eu gouttes builen- 
ses brunes. Il n'a aucune action médidnale. 

Le mlfate'ferrico guiniqu» cristallise, d'après les eipémncea de 
H. ^iU{l), seulement au bout de plusieurs mois, d'une dissolution qui 
contient les deus sels ; le sel double renferme 1 aL de chacun des sels 
simples. Il présente des octaèdres incolores doués d'une saveur ainère 
trèfr-prononcée. On n'a pas pa obtenir im sel correspondant avec l'alu- 
mine ni d'antres sela du même genre formés de ces bases inorganiques 
et de sutrale cinchonique ou brucique. 

Sels cinchoniqdes. — Le formiate cinchonique , d'après M. Bona— 
porte, eat un sel trës-soluble ; il ne cristalline que dans une dissolution 
sirupeuse , qui se prend en masse , formée d'aiguilles soyeuses. 

Le nitropicrate cint^nique ressemble sous tous les rapports au sel 
qninique. 

QDINOI.IIIB. — M. Gerharit (a) a étudié la réaction rie l'hydrate po- 
tassique sur plusieurs bases végétales sous l'influence d'une température 
élevée , et a trouvé qu'elles donnent naissance à une base oléagineuse et 
volatile , qui passe à la distillation avec l'eau. Il a désigné cette base par 
le nom de qumolèint, que je crois convenable de changer contre celui 
de quinoline , parce qu'oléine est le mot par lequel on désigne ordi- 
nairement l'élalne , et que Vé qu'il contieut non-seulement est superflu , 
mais donne lieu â une conFusion. 

La quinoline appartient à la même classe de combinaisons ammoni- 
ques copulëes que l'aniline , l'odoiine , etc. La cinchoiiine la fournit en 
plus grande abondance et à l'éUt de pureté le plus parfait; la quinine 
•n donne moins, et elle est moins pure; et la strychnine en produit en- 
core moins , et elle est encore moins pure. 

Ou la prépare de la manière suivante : on fond dans une cornue tu- 
bulée de l'hydrate potassique â un tel degré d'hydraiation qu'il fonde 
au dessous de lixi° ; on introduit ensuite de la cinchonine pulvérisée, 
on bouche la tubulure et l'on élève la tempéiaiure. La cinchonine bru- 
mt, se boursoufle un peu et dégage des vapeurs Acres qui su conden- 
sent avec l'eau dans l'atloiige. L'eau diminue ensuite peu a peu, 



(1) Ana. der Chem. ood Pbann., uHi p. tll' 
il} Joun.ftTpr. Cbcn.,nvm, 74. 
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mm «n« ne^sparatt p«s eoMpléHmeot. Le rt«tihr tmie i h «ttrlM 
du la pobtsM. il M mt pas 3j(»a(«r trop de etncfratiM a ht fois, mw&i 
vaM en ajouter sonvent de peiitee portiom. 

L'all(»ige recoeHNi une eau laiteuse an tOnd de laqcwfte Se rtimh bM 
hxile incolOTfl à peine jaunâtre. Qinad oA emploM la cprintn' M ta 
«rychnim ceUe h«i)« est brime , «t il iMt la'amnHttrfl à m» nonelle 
dûlilMliM af«c de l'eau. La fonnatioii de cetH haSt Ae wt point 
d'MÉDMiriaqu* en liberté. 

La quinoline a un aspect hnilwx et «ne odeur qat rapipeNe ta Kn d« 
Saint'IgnBce, <|ui en fait tacileneirt déeomrtr II préaeaeo, ié<m qoand 
Mt eatenqnmtiW tr(>4ninime. La saveur en eat AordWante et smèré. 
A Pëtat isolé elle iM se hisse pas distiller, ftiaia elle passe atec M 
vapmrs d'eau. Elle est pins pesante que Peas et fy ^ssout faiblenrtiM. 
Quancl on l'agite Avec de l'eao, la partie non dissoute se mélange -nte 
f«au «t donne lien à une Hqnetir laheuse. Elle eW soloble datts l'alcoot, 
dans l'étber et dans les huiles volatiles , et donne des dissolutions' qat 
ont une réaction alcaline sur le tournesol, Elle se combine avec les 
aeide» et forme des sels inodores et amers ; elle paraft être une baM 
très-faible, i en juger de ce qu'elle ne précipite pas le sulfate ffcrriqae, 
le soirate cuivrique ni l'acétate plombique; elle produit au Mmraire 
un précipité blauc dans le nitrate argentique et dans les chlorures merca- 
rique , aurique et platiniqne. Le rhlorhydrate quitioliqne dMme SiH« 
des précipités avec ces sels, mais ces précipités sont de» sek douMM. 

La composition de cette base a été déterminée au moyeA de t'asalfs* 
du sel double qu'elle forme avec le chlomre plainriqiie. Ce aet eoatienl r 

Trouvé, ttomc*. Calculé. 

Carbone Sa,90 19 sa,93 

Hydrogène 8,14 23 5,18 

Nitrogèite i,4a a i,OS 

Chlore (perte}. . . . S1,S7 C Sl.U 

Platine 38,08 1 ' 38,t(4 

= C<< H't + W »• -ei + Pt Gi», 

La formule de la quiuoline est par conséquent C^Hx + V-V.etit 
poids atomique est 1725,(1. H. Gerkardt calcule inutilement 3 st. an 
lieu d'un seul atome, mais nous avons déjà vu, p. 184, que c'est un nuge 
qu'il a adopté. La cinchonine donne naissance à la quinoline en perdant 
1 at. de carbone, 4 at. d'hydrogène et 1 at. d'oxygène; 1 at. dVauest 
probablement décomposé pour donner lieu à l'acide carbonique qai se 
forme, et S at. d'eau s'échappent à l'état de vapeur. 

Le tulfate guinoligut donne de beaux cristaux fibreux, incolores, 
très solubles duns l'eau et dait< t*alco4rt. 

Le nitrate et le chlorhydrate cristaBtsefiF tm a^^el dSKéM 
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La qDinoRM {>rodaii( Aeui sekdoubks avec le chlorure mereurit/ue. 
QuaDd OD ritéiaiige i^ dissolution de chlorure iiiercii^)[[Ae avec une 
dtssolulion de el)lorh}drate ^îAolique, on obtiaM aa prtefpité blauc , 
qui est l'un dts deux aels , et la dissoluUoB renferme VnaUè gel qui cris- 
tallise par l'étaporatioD de cette dernière en pattletlea satinées. Le pn- 
cipité ne prAsoMfi pas trace de cristallisation ; tons deux obÏ une saveur 
très-amère. 

Le eMontre platinigue donne aussi lieu à un sel double qui se pré- 
cipite en flocons jaunes quand la disÉoTutiou est froide et pas trop 
étendue. Ce sel est peu soluliFe dans Teau froide et dans l'alcool , mais 
il se dissont bien dans l'eau bouillante et s'en dépose i l'état cristallin 
par le refroidissement. Quand la dissolution est très-étendue, il né se 
rame pas de précipité , mais elle dépose au Lout de M heures de belles 
aignilles jaunes. Ce sel a tourni dans quatre expériences 27,83, 27,691 
97,80 et 28,0S p. 100 de platine. 

Lorsqu'on a de la qainoliae impure , on peut utiliser ce «et pour 
Its pUififier. On sature la base avec de l'acide chlorhydrique , on préci- 
pite par le ehloruro platinique, on dissout le piécipité dans l'eau bouil- 
laDlfl , oa filtre pour séparer les matières étrangères , et l'on (A>(i«m le 
Bel double pur et cristallisé, qu'on n'a qu'à décomposer par l'hydregèDe 
Miruré. 

STKYCHniiiE. — M. Gerharit (1) a aossi fait <]uelque9 espérîebcé» sut* 
h composHian de la slrjehniDe. 

L'analyse élémentaire, par la combustion, de grands prismes de strych- 
nine très-pure, a donné le résultat suivant -. 

Trouve. AfoDtei. Calcule, 

Carbone ;if,fi6 Ai 73,tJ6 

Hydrogène. ... 6,8» « 6^9 

Nitrogène 8,01 * 8,04 

Oxygène «,90 ■* 9,31 

Poida atomique =E «90,0 => C'* H» N' O -t- îï S>. 

Cette fbnnole diffère de celle admise par M. liébig (Rapp. ieS9, 
p. 402, Éd. S.) en ce qu'elle contient 1 équivalent d'hydrogène de plu* 
<jae dette dernière. - 

Le sel double avec le chlorure platinique a donné i une analyse 17,8ff 
de platine, et par la combustion : 



(1) Joum. IBr pr. Cbem^ ixvm, 7î. 
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TraOT«. itOBM. Gaktilli. 

Cirixine 47,45 44 «.W 

Bfûngèm. . . . 4,M SO 4,S0 

Nitroginc — 4 «,04 

Oxygëue — 4 »,77 

ChloM — 6 1»,4» 

Platine 17,M 1 17,16 

= C** H" N» O* + W fl» -Gl + Pt -Gl». M. LiéHg, dans deux analy- 
Hs de ce set doobte , arait obtenu 17,7 p. 100 de platine, résultat qui 
donne nne grande probabilité d'exactitude à la formule de M. Gerhardt. 
' Quand on traite la strychnine par l'hydrate potassique, comme il ) 
été dit à l'égard de la qninoHne , elle devient ronge sous rinDuence de 
ta potasse avant que la quinoline ait commencé à se former. Si l'on 
Interrompt l'opéraiion à ceUe époque, qu'on dissolve la masse dans 
l'eau bouillanle , et qu'on filtre pour séparer la strychnine non dé- 
composée, on obtient une liqueur dans laquelle les acides prédpiteot 
des flocons rouge-jaunâtre insolubles dans l'eau , dans l'alcool Iroid 
et dans l'éther, et qui semblent être un acide particulier. Quand on les 
dissout dans l'alcool bouillant, ils se déposent de nouveau par le refroi- 
dissement. Cette dissolution devient rouge à l'air, et tes flocons qui 
s'en déposent sont d'un ronge foncé. La quinine et la cindionine nu 
donnent pas lieu à la formaiion de ce corps. 

Lorsqu'on arrose la strychnine avec un excès d'acide nitrique et qu'on 
abandonne te mélange à lui-même pendant vingt-quatre heures, il prend 
une couleur vert-pistache et l'eau en précipite une poudre jaune de sou- 
fre. Ce corps se dissout en petite quantité dans l'eau et lui communi- 
que une couleur jaune. Quand on le chauffe an fond d'un tube à réac- 
tion, il se décompose insiantanéraent, mais sans bruit ni production de 
lumière. Il contient évidemment les éléments de l'adde nitrique. 

Brucine. — La brucine traitée de la même manière devient ron$e- 
toucé et produit un corps jaune-rougeAtre qui jouit des mêmes proprié- 
tés que le précédent. 

Codéine. — Kous avons vu dans ce qui précède que M. Gerhardl 
n'admet pas de nombres impairs dans les formules qui représenteni la 
composition des corps. En conséquence il envisage la formule da 
cette base, G" H" R» tf, que M. Jiegnault a établie, comme 
étant inexacte, et it a soumis la base à une nouvelle analyse, qui ne lui 
a fourni que 67,77 à G7,67 p. 100 de carbone et"7,59 à 7,83 p. 100 
d'hydrogène, d'où il déduit la formule C" H*«N' O'i or, celle-ci sup- 
pose 6S,1 de carbone et 7,3 d'hydrogène. En atlendant, si l'on calcule 
les analyses de M. Jlegtmult d'après le nombre 7S,0 pour le poids ato- 
mique du carbone , ainsi que Vu lait M . Gtrhardt dans toutes les analyus 
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précédentea, on obiient 73,95 et 73.S p, 100 de carbone. Il fant donc 
qu'sne troisième personne décide lequel des deux a raison. La base de 
l'opinion théorique de M. Gerhardt ne contribue pas à donner ane plus 
grande probabilité à ses résultats. C'est assez curieux qu'il n'ait point 
cherclié i confirmer l'exactitude de sa formule en analysant le sel doU' 
ble de codéine et de chlorore platinique. La codéine ne produit pas de 
quinoline. 

PiFÉRiNB. — M. Gtrhardt a aussi analysé la pipérine et a confirmé la 
formule admise auparavant par M. Regnault et MM. Farrentrapp et 
ffill (Rapp. précédent, p. 260). La pipérine ne produit pas de quino- 
line avec l'hydrate potassique , mais elle donne lieu à d'autres produits. 

SoLANiNB. — M. T.'L. ^inft/er (1) a comparé la solanine de pommes 
de terre avec celle de la tige de la douce-amère. On sait que celle des 
premières s'obtient quelquefois à l'état cristallisé, ce qui n'a pas lieu 
arec la solanine de la douce-amère. Il a trouvé que la solanine de pom- 
mes de terre est beaucoup moins soluble dans l'alcool , que celte disso- 
Inlion a une saveur peu amère et que ta dissolution dans l'acide ctilor- 
hydrique n'est pas précipitée par l'acide tannique, par le chtonire 
mercurique ni par le chlorure platinique. Il attribue cette différence 
d'avec celle de la douce-amère à une petite quantité d'une cire végé- 
tale qui tonne une combinaison chimique avec ta solanine de pommes de 
terre. 

Nicotine. — M. Ortigota (3) a examiné la composition de la nicotine, 
sous la direction de M. Liebig. Il extrait les feuilles de tabac avec de l'eau 
acidulée avec de l'acide aultiiriqiie , il évapore à consistance sirupeuse , 
mélange le résidu avec \ de son volume d'une forte lessive de potasse, et 
distille, en rajoutant de temps en temps de l'eau pour remplacer celle 
qui passe à la distillation. Le produit delà distillation est une dissolution 
de nicotine et d'ammoniaque dans de l'eau, sur laquelle surnage de la 
nicotine en gouttes huileuses brunes. On le sature avec de l'acide sul- 
turique, ou mieux encore avec de l'acide oxalique ; on évapore à siccité, 
et l'on extrait le résidu avec de l'alcool qui dissout le sel nicotique et 
laisse le sel ammonique insoluble. On évapore ensuite la dissolution 
jus<[u'â consistauce sirupeuse , on l'introduit dans un flacon , on la mé- 
lange avec de la potasse caustique , puis on ajoute de l'éther qui dissout 
la nicotine. On reprend la masse plusieurs fois de suite par l'éther, el, 
quand celui-ci ne dissout plus rien, on sépare l'éther parla distillation. 
Le premier produit de la dlslillalion est de l'élher pur, puis vient un 
mélange d'élher et d'eau , et enfin une huile incolore qu'on recueille 
séparément et qui devient jaunâtre vers la fin de l'opération. Cette 

(1) nucliner'i BcpGrI.,Z. It,,xxv], SSfi. 
(î) Ann. der Chem. und PhBrm.,Ku, Jlfl. 
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hiiilQ îitcolofie e«t lu nicatine , maiB elle est touillée pir de l'ataoal et de 
l'éther, qu'on ne peut pis téparer par de nouvelles dUtilUtiom sur <iU 
la pola»ee sans la décomposer noUblemoiit- Mi nicotiue obtenue «ion 
est incolore et oléaKiucusei l'odear en est forte et rappelle le tabaci 
distillée à iOO°, elle UUse un ré»da brun et l'ésineiix, soluble dans 
l'alcool. Elle piadiiU une dissolution limpide avecla moitié de son poids 
d'eau , mais une plus grande quaiiliie d'eau donne une liqueur trouble- 
Glfe se dissout en toutes proportions dans l'alco^d et dans l'éther. 

Pour en déterminer la composition, il l'a combinée avec de l'acide 
dilorhydrique , précipité la dissolution par du chlorure platinîtine et 
analysé le précipité après l'avoir bien lavé et séché. Voici le r^ultat en 
nipposast C = 79,13 ; 

TrouT& Atones. calcnW. 

Ga^bo^e 31,012 10 a0,396 

Hydrogène. . . . SMf 18 5,11S 
Nitrogène. . . . 4,740 a 4,91^ 

Chlore 56,993 6 56,se7 

Platine, , . . . . 54,110 1 54,243 

= O» H" + W »* ei + Pt GlK 
La nicotine à l'état anhydre se compose donc de : 

Alomet. calculé. 

Caiborie 10 73,068 

Hydrogène 16 9,7)1 

Niirogène a 17,221 

Poida atoiniqua 7= iaaS.Oâ = C'o W° ■+ U fi*. Elle ap|iartient pi/f 
OAnuquent à la classe des ba^ es qui ne conliennent pas d' oxygène, c'est- 
à-dire àc«lla de l'aniline, de la quiuoline, etc. 

Le iti ioviUi ^'fille lotme avec le cfcforure platiniÇMe est un préci- 
pité jaune oriatallin . un peu soluLle dans l'eao ; de sorte que , quaftd la 
diasoliition eut irës-ét&ndue , il ue furuie pas de précipité, ma» a* 
dépose p«u a peu en grands prismes oUUques à 4 pans, 11 e»t inaolubla 
dans l'alcool «t dans l'éUiier. 

Le d^soliitiou de la nicotine produit avec le chlorure mercvriqw 
nn pt'écipilé Uanc, cristallin, insoluble dans l'eau et dans l'étber, et 
trés-peu soluble duns l'alcool. 11 fond à une température inCèiteure i, 
100", d«vient jaune et s'altère. Cette coiubînaîiion a éié analysée, la for- 
mule en est C» H" N' + Hg Cl. 

Cette aiMlyse de la nicotine a été pleinement conlirmée par M. Var- 
iai (I). Voici la mélhodo qu'il a suivie pour la préparer. Oii extrait les 
feuilles de tubac avec de l'eau acidulée par de l'acide sulfurique ou par 

(1) Journ. fiir pr, Chcm., nxvi, dû. 
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de l'acide cMorhjihique. Ou concentre la liqueur obtenue par l'éva- 
poration à la moilM de ion volume, et on la distille ivec de l'hydrate 
calcique. Le produit Ao la cIlMillation contient la nicotine qu'où extrait 
par l'éther. On s^iare ensuite la [)lu$ grande partie de l'éther par la 
disiillation , ou expose le résidu pendant deux semaines i un endroit 
chaud et on te chauffe enfin à 140°, température à laquelle il se dégage 
de l'ammoniaque et quelques matiëres étrangères moin» volatiles. Oa 
mélange la liqueur ainsi coucentrâe avec de l'hydrate calcique et on la 
soumet i la distillation, à 190°, au bain d'huile, dan; un courant lent 
de gai hydrogène pur. La nicotine qui passe dans cette opération est 
encore un peu colorée . et on l'obtient parTaiteiuent incolore par uoa 
nouvelle disiillation dans l'hydrogène. La nicotine pure , préparée de 
celte manière , est un liquide incolore assez fluide , dont l'odeur rap- 
pelle le laltac et dont la saveur est brillante. £lle ne se fige pas à — 10» 
et bout i 290° environ, mais elle eubit une décomposition partielle cl 
laisse un résidu de cbarbou. Ou éprouve quelques dlRicultés 1 oblenir 
les sets de la nicotine à l'élat cristallisé, parce qu'ils sont en graude 
partie déliquescents, mais elle Forme plusieurs sels doubles avec des. 
oxydes Diélalliques qui cristallisent facilement. Tous ces stls sont solu- 
blea dans l'éther. 

Le chlorhydrate liiicolique cristallise en longs Bis quand un expose la 
nicotine anhydre dans une atmosphère de gaz chlor hydrique. 11 sublime 
à une température inférieure à celle du point d'ébullition de la nico- 
tiuci il est déliquescent, très-soluble dans l'eau et dans l'alcool, et insor 
luhie dans l'éther. 

CUN1I4E. — M. Oriîgota (1) a aussi analysé la couiitc. La conine qu'il 
a employée dans ses expériences provenait de la lubrique de H. Merk, à 
Darmsiadt; il l'a mélangée avec des morceaux d'bydrate potassique 
récenmeut loodu, qui absorbait l'eau, et qui séparait la ceuine sous 
forme d'ime couche huileuse. Elle a élé analysée à l'élat. isolé et sous 
forme de sel double avec le chlorure platinique. L'analyse de oe dernier 
a donné : 

Trouvé. Alomcs. Oleuté. 

Carbone 38,70 16 38,iU4 

Hydrogène. . . . B,00 M »,iO» 

Hitrogène 4,69 a 4,265 

Chlore (perte). . SS,2^ 6 ftl,979 

Platine S9,65 1 a9,70S 

= (C« BM + H H» €1) + Pt «I» ; il résulie de là que ta conine anhy- 
dre se compose de : 

(\) Ann. der Chem. uad Pharm., lui, tlS. 

là. 
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AïoiMi. calcoM. 

Carbone l« 78,1^ 

Hydrsgëne Sa 13,649 

niirogéoe 3 11,314 

Poids «tomique : 1578,65 = C" H*« + N K*. 

Qaand on exaroine ces nombres de pins près , on voit que l'analyse a 
donna 0,109 d'tiydrogène de moins que le calcul ; et dans les analyses 
de conine, 1 l'état isolé, qu'a faites M. Orligoin , il n'a obtenu qoe 
11,98 à 13,17 p. 100 d'hydrogène. Il a donc admis dans ses calculs 
un nombre Irop élevé pour l'hydrogène , car on n'obtient pas ordinaire- 
ment trop peu d'hydrogène dans ces sortes d'analyses. En supposant 
dans la tomiule un équivalent d'hydrogène de moins, elle prend une 
forme plus probable, savoir: C<*H**+ N S'; le poids atomique devient 
1M6,1S, ce qui correspond à 11,9S p. 100 d'hydrogène dans la ni- 
cotine. 

Cette base appartient à la même classe que les précédentes et ren- 
ferme de l'ammoniaque copulée avec un carbure d'hydrogène , mais elle 
ne contient pas d'oxygène. 

Quand elle est anhydre e!le distille sans s'altérer ; à l'état hydraté 
elle subit une décomposition partielle et laisse un résidu résineux. Elle 
bout i 313°. 

La conine est une base puissante (jui précipite les sels stanneux , fer- 
reux et mercureux ; II paratt même qu'elle dégage l'ammoniaque de ses 
sels. Avec le sulfate cuivrique elle donne un précipité qui est peu solu- 
ble dans l'eau , mais qui se dissout bien dans l'alcool et dans l'éther. 
Avec le chlorure mercurique elle produit on précipité blanc , insoluble 
dans l'eau, l'alcool et l'éther, et qui, au-dessous de 100", jaunit else dé- 
compose. La conine réduit les sets argentiques. 

Le sel plalinique double est irès-soluble dans l'eau et insoluble dans 
l'atcool et ddus l'éther. On l'obtient en précipitant une dissolution al- 
coolique de chlorhydrate conique par du chlorure platinique. Ce sel est 
d'une belle couleur jaune. 

Quand on mélange une petite quantité d'une dissolution de sulfate 
aluminique avec une dir^solution aqueuse de conhe , on obtient par 
l'évaporation de petits cristaux octaédriques , qui sont le sel double 
avec l'alumine. 

La si^GIIlNAn[^'B est de la chéléhvthrine. — M. Schiel (i) a exa- 
miné la sanguinarine (Happ. 1SS9, p. 318, Éd. S.]. Il la pré[iarede la 
manière suivante : il épuise avec de l'éther la racine pulvérisée de saii- 
guinaria canadensis , et fait passer, dans la dissolution claire, un cou- 
rant de gaz acide chlorhydrique qui précipite le chlorhydrate saiiguina- 

(0 Ann, der Chem, und Pharm-, xuit, 13S. 
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rique. Il recueille leprécipi té surunBltre, le sèche, le dissout dans 
l'eau, précipite la dissolution par un excès d'ammoniaque , lave et sèrhe 
le nouveau précipité , le redissout dans l'élher, et Iraile la dissolution 
par du charbon aaimal jusqu'à ce qu'elle suit décolorée. Le gaz acide 
chlorhydrique précipite ensuite de ia dissolution filtrée , le chlorhydrate 
sanguinarique, d'un rouge- écarla te magnillque. On le redissout dans 
l'eau, d'où l'ammoniaque précipite la sanguinarine sous forme d'une pou- 
dre blanche , légèrement rougeâtre , qui devient jaune et cohérente par 
la dessiccation. Cette méthode d'extraction est la même que celle qui a 
été employée auparavant par M. Prob»t pour se procurer la cbëlérythrine 
( Rapp. mo, p. 184], et la base partage à un tel point toutes les pro- 
priétés de cette dernière que M. Aftûi les considère comme identiques. 
On peut aussi l'extraire avec de l'eau acidulée par de l'acide sulfuri- 
que , la précipiter de cette dissolution par l'ammoniaque et la soumettre 
emuile au même traitement par l'élher et l'acide chlorhydrique. 

Cette base est une poudre insipide jaune , qui provoque de violenta 
éternuments, et qui devient rouge quand l'air ambiant renterme des 
vapeurs acides , niéme eu faible quantité. Quand on la chauffe elle brûle 
et ne laisse pas de résidu. Elle est insoluble dans l'eau et bien soluble 
dans l'alcool et dans l'étber. La dissolution alcoolique a une saveur 
amére très -prononcée et une réaction alcahne. Les sels qu'elle forme 
avec les acides sont rouges , ils ont une saveur amère et sont bien solu- 
bles dans l'eau. Le chlorure platinique et l'acide tannique produisent àei 
précipités oranges dans la dissolution de cette base. Le chlorhydrate , 
qui se précipite de l'étber où il est insoluble , est une poudre cristalline, 
qui s'agglutine par la dessiccation et qui forme une masse rouge soluble 
dans l'eau et dans l'alcool. M. SckUl a essayé d'analyser cette base, mais 
il a trouvé que le sel platinique double conduit à des résultats varia- 
bles pour le platine, de sorte qu'il n'attribue pas grande conSaitce à 
ses analyses , qui s'accordent à la rigueur avec la formule C>' H" O* + 

CiKcnoviTiNE. — M. Maiizini (1) a découvert dans l'écorce du cin- 
cbooa ovaia ou cliina de Jaeu une nouvelle base végétale, qu'il a appe- 
Jée cinchovatine. On l'extrait de la même manière que la quinine et la 
cinchonine ; elle est insoluble dans l'eau , mais elle se dbsout dans l'al- 
cool ; la dissolution alcoolique la fournit en grands prismes, longs inco- 
lores, iDodores et doués d'une saveur amère qu'on ne sent qu'au bout 
de quelques instants. Elle a une réaction alcaliue. Elle se laisse fondre 
entre inù" et Iffu" sans perdre de son poids , mais elle brunit et se so- 
UdiBe ensuite en masse amorphe. Une chaleur pins élevée la décompose 
sans qu'elle se volatilise. L'étber en dissout moins que l'alcool. 

L'analyse tiémentùre a conduit aux résultats suivants : 

(1) Aon. de Cb. et de Pbja. 
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TrouTe. ittooRl; CalcuM. 
CarboDe. . . 69,77 M 69,80 
Hydrogène. . 6,96 M 6,85 
Nitragèue- . 7fiT 4 7,ie 
Oxygène. . . 1S,&0 8 ifl,»l 

PoiJ» alomique : 49«,58 = C« H*» S« O* -(- S- B'. 

H. Manzini a annoncé qae ce poids atomique a été confirmé par tes 
analyses du sel double avec le chloruie plalJnique, du chlorhydrate el 
de riodtiydrate , mais il n'a point corarauniqué les détails de ces ana- 
lyses. 

Les sels sont solublea et cristallisent facilement , surtout par le rcttvt- 
dissement des dissolutions saturées par l'ébullition. La cinchovatine est 
soluble dans l'ammOniaqne et cristallise par l'évaporatiou de cette disso- 
lution. Quand un la précipite par un excôs d'ammoniaque caustique el 
qu'on la laisse en contact avec cette dernière pendant quelques jours , 
elle se convertit en une masse blanche formée de cristaux nacrés. 

PKaÉiR]r<E. — Un a introduit dernièi-ement dan« le commerce de 
drogueries une base végétale qui Tieot du Brésil et qui a reçu le nom de 
péréirine. M. Blanc à Kio-Janeiro l'a préparée le premier, i ce qu'il pa- 
raît; puis elleaétéeiaminée successirement par M. dot Sattloi, et en^- 
rope par H. Goos(l) et M. j>ereflf (a). On la relire de l'écorca d'un arbre 
trés-cummun dans le Brésil, qui semble être une espèce inconnue jusqu'à 
présent du genre cerbera, et que l'on appelle dans le pays pignacibo, 
pao iienie et pao pereira ; ce dernier nom a conduit t la dénomination 
de la base végétale. 

On l'extrait de l'écorce è peu près de la mime manière qu'ofl extrait 
les bases contenues dans le quina ; quand on reprend le précipité par 
l'éther, elle se dissout, et celte dissolution éihérée la livre après l'évapo- 
ration sous Torme d'une masse brun-clair qui ne présente pas trace de 
cristallisation. Si on la dissout dans l'acide chtorhydrique étendu, qn'i» 
la précipite par rammoniarjue et qu'on lave et sèche le précipité, elle 
se présente comme une masse jaune-Manchitre pulvérulente , douée 
d'une saveur amére, et qu'on ne peut obtenir ni i l'état incolore ni 1 
Télat cristallisé. 

Quand on U chauflé, elle fond , devient rouge de »iiig , répand une 
odeur analogue i celle de la quinine fondue, se boursonfle , et laisse on 
diarbon poreux qui lirait facilement. Elle ne dégage pas d'eau par li 
fusion. L'eati n'eu diswut qu'une très-faible quantité el acquiert nne si' 
veur amère. L'aie nol el l'éther la dissolvent el la laissent après l'évapora- 
don sous fbrine d'un veruii Elle exerce une réaction slonliiie bien pnH 

(1) FbanB. ceMr. BUri, U», p. ai». Buchuer'i Kcpcrt., xxvi. 32. 
(S) Anaali medld-clilrur^d di Rçma, vol. i, tavL, ui. 
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noncée sur le toumesnl rougi. Elle se combine avec, hs atidcs éteiKlus et 
forme des sel$ neutres , en général , soluliles dans l'eau et dans l'.iU'ool , 
mais qu'on ne peut pas ubicnir à t'état ciislallisé. 

L'acide enltnriqiie cnncentré la dissout et |)rend une liellc couleur 
violelte qal passe peu i peu au bmn. Quand on ajoute dé l'eau à cette 
dissolution, elle devient Tert-oUve, et une plus grande quantité d'eati la 
rend d'un vert d'herbe. L'acide nitrique la dissout attssi et se colore en 
rouge de sang, qui passe bieuldl au bnin-grisitre : mtis une addition 
d'eau décolore cette dissolution. 

Les oxala tes alcalins produisent on précipite blenc-JAdnltre et pxA\é- 
raient dans les dissolutions des sels de pérélne; l'acide oxalique libre , 
au contraire, ne produit pas de précipité. L'acide tannique donne un 
précipité jaane-sale soluble dans l'alcool H dans l'adde libre. 

J'ai trouvé que te chlorhydrate péréirique produit avec le t^ornM 
^tinique un précipité Jaune, on peu soluble dans l'eau. QuahA tm le 
décomposo par l'hjdrogéne sulfuré , on obtient une dissolution jàUne et 
aside, p«t- b pésence d'acide chlorbydrique libre , Q'bù rammoiilnquë 
précipite la peréirine jaune également colorée en jaune , cointné l'était 
Mlle qui avait servi A la préparer. 

Ooelts la pértirine comme remède fébrifuge. 

Hil^RSS tteifTiLBS INBlFFÉIlEt^TEd. — ÉLÉMENTS MlTttOGÏAât 

DU itËeim \ÉaÉ-ÉkL.—- mm. Dumat el dhtmrg ont analysé t'albnUiné 
végétale, la gAtattoe végétale et la légumlne. Le but de ces analyses était 
de coafpuar la cotnposiiion de ces substances avec les éléments albunii' 
Beat du tégitè attima), de sorte qtie nous en parlerons plus tard quand 
tous eu seroQS à la diinue animale. 

fiWHE ; ptHiAMSiiVKm B«i.i LUMIÈRE FAK i.esoCkB. — M. fAHzke {i) 
a fait quelques expériences sur la propriété des différentes espèces de 
fucres dt tourner le plan de polarisation d'un cAté différent , pour cher- 
éher â eli tirer une application pour la pratique. Il n'a publié jusqu'à 
présent i^e le commencement de ses observations , mais il en a promis 
la suite. Le* espèces de sucres qu'il a «xannnées à cet égard sent les sui- 
tantes : 

Ltiucte de fruit, llcomprend sous ce nom un sucre incristalltsable qui 
le trouve dans les truitsdoux, tels que dans les raisindj oè il est raélangd- 
Ivec du sucre de raisin : les raisins ont une saveur d'autant j^iTs douce 
qu'ils renterinent plus de sucre de fruit et moins du sucre de raisin. 
Il constitue aussi la partie incristalli sable du miel ; il se foruie jusqu'à 
un certain point par l'influence des acides sur le sucre dé cmiH , CI aussi 
par la [crmeutation de ce dernier (Happ. 10,2, p. 373). 
Le tucre de tirop est la modilication du sucre qui résulte de la fu- 
it) Jiturn. fur pr. Chem,, xxv, %%. 
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Bion de ce dernier quand on maintient le sucre à eetle température ou 
à quelques drgrés au-dessus , ju^u'i ce que h dissolution du sirop dans 
l'eau ait perdit la propriété de cristalliser. Celte variété s'obtient auB^ 
au moyen du sucre de canne quand on expose une dissolution à une 
ébuUition proloDgée; il tourne peu à peu le plan de polarisation de 
plus en plus vers )a gauche , et arrive à 0° : à cette époque la nétamor- 
phose est accomplie et ne peut être mise en évidunce par aucune autre 
expérience chimique. 

Le tacre de tait. 

Le tucre Jeraùin, qui est le sucre ordinaire cristallisant en grains 
dans le miel, dans le jus de raisin et dans l'urine diabétique, et que les 
acides engendrent par leur réaction sur l'amidon , etc., etc. 

Dans le tableau qui suit, l'on a désigné par 0° la position qu'ont les 
prismes dans l'instrument de polarisation de M. Siot , quand ils ne 
laissent point passer de lumière. Lorsqu'un lenr imprime ensuite un 
mouvement de rotation , et qu'on observe la succession des couleurs, on 
?oit si le corps qui laisse passer la lumière, polarise .igaiictie ou âdroit«. 
« l'on a une dissolution de deus corps diifêrents, qui polarisent en 
sens contraire et avec la même intensité , de manière que le résultat 
soit 0>, on pourra cependant distinguer ce cas, parce qu'alors la lumière 
passe à 0' â travei-s la dissolution. On ne peut donc pas être induit en 
erreur à cet égard. Yoici le résultat des observations de M. fentzhe : 
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Les substances suivantes ne procluifient pas trace de polarùatioo cir- 
culaire : 

Le Bucre de manne , la glyc^rrhizine , la glycérine , le sucre de géla- 
tine , la gonime arabique , la gomme' obtenue par la [ermenialion , l'a- 
midoa en dissolution dans l'eau ou dans la potasse , le caramel , l'acide 
glucique , le glueate calcique , l'acide apoglucique , l'apoglucate calci- 
que, l'alcool, l'acide acétique, le ael marin. 

Il termine par l'observation assez juste que toutes les espèces de su- 
cres peuvent se convertir à la fin en sucre de raisin, mais que ce der- 
nier ne peut élre converti en aucune autre espèce de sucre. 

M. Sovbeiran (i) a fait des expériences analogues aux précédentes. 
Il a eiaminé les modiBcalioiis qu'éprouve le sucre de canne eous l'in- 
fluence d'une ébullilion prolongée et au contact de t'air, et il a aussi 
trouvé que la rotation au bout de plusieurs jours passait de la droite 
1 0*, e( qu'il y avait production d'acide formique , d'acide acétique et 
d'humine, exactement comme cela a lieu par une petite addition d'a- 
cide. 

Quand on opère à l'abri du contact de l'air, sous une couche d'huile, 
par exemple , dans un ballon, et qu'on Tait passer un courant d'acide 
carbonique dans la dissolution de iucre chaulfée par un bain de chlorure 
sodique en ébullition, la dissolution passe de la droite à 0°, se colore; 
pois elle continue ise colorer de plus en plus, et passe assez rapidement 
à gauche jusqu'à une certaine limite, d'où elle revient à 0' et repasse 
de quelques degrés à droite. A cette époque elle est fortement colorée et 
dépose une matière brune , mais elle a encore une saveur douce. Il est 
à regrMter que l'auteur n'ait fait aucune expérience chimique pour voir 
ce que contenait la dissolution après avoir ramené, pour la seconde fois, 
le plan de polarisation à gauche. Le sacre de raisin, soumis au même 
traitement, n'éprouve qu'une faible altération. Une addition d'alcali dans 
la dissolution de sucre de canne préserve ce dernier de cette modifica- 
tion , de sorte qu'on peut maintenir les saccharales à une température 
élevée sans qu'ib perdent leur pouvoir de rotation. 

U a aussi examiné les combinaisons que forme le sucre avec quelques 
bases. 

Saccharate barytiqve. Dans le Rapport 1S39, p. 424, Éd. S,, j'ai 
cité une anaty se de celte combinaison d'après laquelle elle est composée 
de Ba C« H"* O' + 4 C« H" C. J'ai aussi mentionné dans le Rapport 
i8*l , p. lyo , des expériences de MM . Liebig et Stem qui avaient pour 
but de prouver que l'analyse de M . Péligot l'avait conduit i un résultat 
inexact , parce que l'acide caitonique était resté avec la baryte, et que 
le sel est réellement composé de Ra + 2 C« H'" 0<. M. Péligot a fait 

(1) Joam. de Ch. et de Pbarm., i, 8P et Ut. 
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une réclamation (1) à cet ég^ird et a déi lire <ifle, bien iju'il eAt pu com- 
ineiire «ne erreur de ce genre , ce qu'il n'admet pas néanmoins dans m 
cas-oi, ta quantité de baryte que renferme ce composé, et qu'on peut 
déterminer avec une grande exactitude , prouve i]ue l'erreur n'est pas 
de Ma cAté , mais àa cAté des chimistes allemands , et «[ue cela devient 
érldent mnlnienint que le véritable poids atomique du carbone est 
connu, tandis qu'il ne l'était pas lorsqu'il a catcnlé sa formule , pif II 
comparaison des résaltats auxquels conduiieiit les deax formiilei. 
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M. Pitigot uni obtenu dan quatrv expérienoes 50^, 50,9, H,a el 
U,Op. 100 de baryte, M. Slei» en avait obtenu 51,0S p. lOO. Les ana- 
lyses de H. Sùubeiran l'ont conduit à des nombres qui coïncident pir- 
tMUment avec ceux de la première (oraiule : de sorte <[u« o'est celle-ci 
^til doit être la véritable formule. 

Il n'a pas réussi A produire une combinaiMn ipii coaUnt moini de 
baryte. 

SM«harat4 ealti^fue. Qa»oà «a sature du swr» pu d« l' hydrate Ml- 
cique , qu'on filtre et qu'en évapore , en ayant euin da se mettra i l'An 
de l'acide carbonique , on td)tient une qusk touche amorphe , i)ui , en 
eouche mioce , s* sépare du verre en lorme d'écaillés , comme la gomme 
arabique. Ce coBk|iosé a une saveur désagréable; elle en très-volobls 
duu l'eau , et s'en précipite sens riDQuenoe de U chaleur } alU est in- 
soluble djua l'akool anhydre, mais elle se dissout dans Tdouol (libli 
et dans l'aloo»! qui eonlient du sucre eu dissolution. 

L'analyse a conduit A la formule : 

CM H*' 0" -t- 3 Ca = 8 Ca -h * C« H'o O' -J- a Ù = a (Ca + C* 
H'»0») + {Ca +aC»H«0*) + »». 

le rappellerai à catie occasion Texiiérience de M. Hunlon (Rapp. 
185s, p. 307, Ëd. S.}; qui a p:-écipilé la dissolution dé ce sel calcique 
par l'alcool et a obtenu une combiuaison lormée de 3 ( Ga -|- C fi'" 

O») + 6 A. 

l.orsqu'oii la dissout dans un peu d'e^iu et qu'on ajoute un poids ato- 
nique de sucre , ou bien luisqu'un pâse 13 p. de aucie et 8 p. de chaux 
vive qu'un éteint, qu'on mélange l'hydraie calcique avec la dis^olulinn 

(1) Joum. du Cbim. et de Plurn., u, IM. 

D,gt,,-erihyGOO^Ie 



CHUIIR OKGAMIQOB. 910 

de «ic» et qu'cui agite pour en opérer la dissolution , on obtieut la 
combioBison neutre, qu'on nitre et qu'on peut précipiter par l'alcool, 
L«s propriâtég de cette combinaison n'oal pas été décrites. 

Elle est composée de Ca + 3 C H'o O* + tf , et partage par consé- 
quent la même composition que la combinaison barylique. 11 «xisle une 
combinaison de chaux avec une plus grande proportion de sucre, qu'en 
obtient endissolvant la précédente jusqu'à saturation dans une dissolution 
d'un peu de sucre dans l'alcool ; elle n'a du l'este {las été étudiée. 

Le taceharatt plcmbique, à l'état criatalligé. est composé de Pb C 
H'" 0', d'après les eipériences de M. Péiigot , H«|)p. ig&9, p. 439, 
Éd. S.; on peut aussi l'obtenir, quoique non cristallisé, «n précipitant 
une dissolution aqueuse d'une des combinaisons calciques précédentes 
par de l'acétate plombique oeulre ; dans oat eut amuriibe il possède la 
même composition qu'à l'état cristallisé. 

Saccharatt lodique. On sait que lorsqu'on ver^e une dissolution dfl 
soude ou de potasse dans une dissolution alcoolique de sucre, on obtient 
un précipité, -qui est une comliinaisou de suere avec l'alcali , et qu« 
cette combinaison est déliquescente à l'air et très-sotuble dane I'ub. 
M. Soubeiran a examiné le précipité que forme la soudt , et l'a kBftlys^ 
après l'avoir lavé avec de l'alcool et séché dane 1« vide; il renUtrinait 
3S,4 p. IDO de carbone et 7,33S p. 100 de soude, résultat qui conduit k 
la fHinule If a -♦- 4C»H'» O* + S S en supposant tm petit excès de soude. 

M. Lai»aigne{l) a répété et étendu les expériences de SI. Hunion saV 
les DombinaisMit doubles du sucre avec les alcalis et les oxydes méialli- 
qwi. (RBpp. 1SS8, p. &0r, Ëd. S ) 

Quawl oi| mélange des sels raétaHiques avec une dismttitiun de sucre 
coDcestrée et qu'on ajoute sntoito un petit excès de potasse caustique, 
on obtient, avec la pins grande partie àm sels métalliques , des combi- 
naisons doubles qui restent en dissolution dans la liqueur et qui sont dea 
saeebarates doubles. La dissolution du sel cuivriqua est bleue, mais elle 
ns tarde pas A [Vécqtiier de t'oxyde cvivreux. Le set Ferrenx et le sèl 
aangannix sont incolores. Le premier jautiit à l'air sans dunner Ileu t 
un précipité, parce que le tel terriqUe double est aussi soluble; le def» 
nier au coutraire se trouble et précipiie de l'hydrate manganique. Totités 
Icsespcoes de sucres, mime te sucre de dmuuc, se oomportcut de même. 

La dextrine , la salicine , la glycyrrhizine et la glycéiine produisent 

aussi des combinaisons douilles analogues. La gomme arabique, l'amidon 

trituré avec l'eau et filtré et la pblariziue uc produisent au contraire que 

des combinaisoH tiisalul>les et bteocs avec l'oxyde cnivrique. 

La combinaison de sucre de citue et du potasse avec l'oxyde cuivri- 

(1) Jouru. dcChlm. méd., viu, 411 et 8S0. 
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que se compose , d'après ses eipéneoces , de 8,8S p. 100 de potasse , 
7,73 p. lUU d'oxyde cuivrir|ue et S3,M p. 100 de sucre et d'eau. Comme 
il n'a pas déterminé la quantité de carbone qui y e^ renfermée , on ne 
peut pas calculer exactement la quantité de sacre qui s'y trouve. 

Gomme et oxyde cuivrique. — Le précipité bleu qui se forme 
quand on dissout S p. de sulfate cuivrique et 1 p. de gomme arabique 
dans l'eau et qu'on ajoute ud excès de potasse caustique renferme , d'a- 
près M. £a«(atj)ne,40,2d'oxyde cuivrique et S9,3 de gomme et d'eau. 
. Glicymiiiizinb. — M. Foget jeune (1) a examiné le sucre de réglisse 
ou la glycyrrhizine. Pour la préparer, il se procure une infusion dans l'eau 
bouillante de racine de réglisse hachée , et y verse goutte à goutte une 
dissolution d'acétate ptombique basique , avec la précaution de n'en pas 
ajouter assez pour donner lieu i de l'acétate neutre dans la liqueur , au 
moyen de l'acide acétique mis en liberté. On obtient ainsi un précipité 
jaune-blancbAtre , formé de glycyrrhtiine et d'oxyde plombique, qu'on 
lave bien avec de l'eau et qu'on décompose par l'hydrogène sulfliré. La 
dissolution de glycyrrhizine s'oppose à ce que le sulfure plombique se dé- 
pose, mais on peut le séparer facilement en portant la dissolution à l'ébul- 
lilion et filtrant. On évapore la liqueur claire à siccîté , et l'on redissout 
le résidu dans l'alcool anhydre. Il recommande de répéter plusieurs fois 
eelte dernière opération , et probablement jusqu'à ce que le résidu se 
dissolve en entier dans l'alcool et produise une dissolution claire. Après 
l'évaporation, l'alcool laisse le sucre de réglisse sous forme d'une masse 
jaune-clair. 

Il est entièrement amorphe ; même avec un fort microscope on n'aper- 
çoit pas trace de texture cristalline. A 300°, il fond et se réduit en une 
masse transparente d'un brun foncé; il te laisse allumer , brûle avec 
une Qamnie très- fuligineuse, et ne tatase pas trace de cendre après la com- 
bustioD- L'eau bouillante en dissout beaucoup plus qae l'eau froide. Il 
se dissout rapidement et en grande abondance dans l'alcool anhydre. Il 
a assez d'affinité pour les bases et forme des combinaisons avec elles. 
Quand on mélange la dissolution de ce sucre avec du chlorure barytique, 
il se forme un précipité blanc-jaunâtre , composa de glycyrrhizine et de 
baryte , qui se redissout entièrement quand on ajoute de l'acide chlor- 
hydrique. 

L'analyse élémentaire de la glycyrrhizine séchée à 100° a donné 
(C= 75,13) I 

Trouvé, Alooiei, calculé. 
Carbone. . . . 61,606 16 61,SSi 
Hydrogène . . . 7,667 M 7,«73 

Oxygène. . . . 50,677 6 50,7-» 

(1) Journ. far pr. Chem., xxvm, i. 
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Poîils atomique, 1951,68. Le précipité que forme l'acétate plombiqne 
iKutre daDS une dissolution de glycyrrfaizioe a été analysé, gI cootieiit 
41,589 d'oxyde ploinbique et 58,411 p. 100 de glycyrrhizine ; ce <]ui 
correspondrait â un poids atomique de 1958. 

Quand on considère de plus prés cette composition, on doit nécessai- 
rement se demander s'il est possible qu'un corps qui a une affinité assez 
énergique pour les bases pour pouvoir précipiter la baryie d'une disso- 
lution de chlorure barytique, peut perdre à 100° toute l'eau de combi- 
naison. Évidemment l'on répondra que non. Dès lors la formule qui 
exprime la composition du sucre de réglisse devient C" H" C + S, et 
celle du sel plombique Pb + C" H" O* + S. 

La glycyrrhizine se combine aussi , comme l'on sait, avec les acides ; 
elle produit avec l'acide sulFurique une combinaison peu soluble dans 
l'eau froide, bien soluble dans l'alcool et qui n'a point de réaction acide. 
M. foget l'a analysée et y a trouvé 7,54 p. lOO d'acide sulfurique et 
93,68 p. iOO de glycyrrhizine, résultat qui correspond à )a formule 
S + a C" H'* O* + 3 H-. Il est probable que la combipaison primitive 
possède une autre composition, qu'elle se décompose peu à peu par les 
lavages et qu'il reste enfin une combinaison basique. 

Matièkb douce et acbe d'osonis spinosà. — Ononide, — 
M. Heinsch (1) a rencontré dans la racine d'ononis sprnosa une substance 
qui présente assez d'analogie avec le sucre de réglisse. On laprécipite 
de la décoction par de l'acide sulfurique étendu; mais elle se dépose 
très-lentement, car il faut dix à douze jours pour celte opération. 
Si l'on veut la bltrer avant que la liqueur se soit clarifiée , elle tra- 
verse le papier. On redissout le précipité dans l'alcnol, on enlève l'acide 
[Air du carbonate potassique, on filtre et on évapore à siccité. Le résiiu 
estle corps en question, que M. Heinsch appelle ononide; il présente des 
morceaux brun-jaunâlre gélatineux, qu'on redissout dans l'eau; ils 
laissent une petite quantité d'une matière cireuse , qu'on sépare par le 
filtre, et l'on évapore à siccité. Après cette opération , il est transparent, 
jaune-foncé, fendillé; la saveur en est amère au premier moment , puis 
elle devient douce comme celle du sucre de réglisse , et est tros-per^is- 
tanle. Quand on le chauffe il se boursoufle , fond , dégage des vapeurs 
acides, s'allume, brûle avec une flamme fuligineuse et laisse un résidu 
de charbon considérable. On ne s'est pas assuré s'il renfermait de la po- 
tasse ou non. La combinaison avec l'acide sulfurique est hiun-clair, 
gluante et se réduit par la dessiccation en une masse brun rougeâtie, 
transparente, cassante, dont la saveur est astringente d'abord et ensuite 
dou:e. Elle e^t insoluble dans Tenu bouillaulc. La dissolution de l'ono- 

(1) Buchner'a Reperu xxvi, 1». 
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nid« dani l'eau produit tie» précipités ivec Taeétate ploinbiqne, le nitrate 

mei'cureui, le nitrate argeDti<|iie , l'océlale caivriqiH et )e biehromit* 

poi*s«ii|iie. 

H. Jieinich se iliveriil de ce qne , dans mon Tniilé de diimie , j'ii 
rangé U glyeyrrhiiine parmi les sucres, parce qu'elle a une saveur douce, 
et trouTe qu'on poumit tout aussi bien ranger IfS sel» plombiquet du» 
la Biéine catégorie. Selon son opinion, on ne doit envisager eomtoe su- 
cres que les corps qui réunissent les iiroprictés suivantes : 1' de cristal- 
liser ; 9* d'entrer en feriUMitaiion en contact avec le ferment , et 5* de 
donner des combinaisons insolubles avec los acides et les bases. Ces pro- 
priéiËs ne se trouvent réunies eiisi:nib[c dans aucun des rorps qu'on a 
désignés jusqu'à présent par le nom de sucre, 

Xyloïdime.— La xyloïdine (Rapp. ISM, p. S51, 185», p. J<6. Éd. S.) 
a été étudiée par M. Buis Ballot (i), bous la direction de M. IttaMar. 
11 a trouvé qu'elle ne se fomie pas au moyen de Tacide ronge, mais qu'il 
faut la préparer avec de l'acide nitrique iwr.aussi concentre que pos- 
sible î on verse ce dernier sur l'amidon dans un mortier e( on les broie 
enumble jusqu'il ce que lous les grains aient dispart) et qiie toute la 
masse soit convertie eu une gelée translucide. En reprenant enaiiite par 
l'eau, la xyloïdine se s«pare sous forme d'un prétàpitè blanc i grosgrains, 
qu'on lave jusqu'à ce qu'on ail eidevé l'aeide, et qu'on fait sé^er. Il ne 
se dégage aucun gai ai pendant la [oimaiiuu de la lyloïdine, û par la 
précipitation. 

Ce précipité n'est point un corps unique, mais il en contient au moins 
deux , dont l'un est soluble dans uue les^iive de potasse , et dont l'autre 
ne s'y dissout pas et reste, après Le traiteiuenl par la potasse et les lavages, 
sous forme d'une poudra blaucbe. La dissolution alcaline est biuuâtre. 
L'acide acetiijue en préci|i>itâ un coips blaue Qocotmeux, qui parait néai^ 
moins avoir la mémo com|>osiliun que 1« corps insoluble, d'après Us an^ 
lyses de M. Maliot. 
II est composé de (C = 7tf,ia) ^ 

Trouvé. AlonM& calcuM. 

Carbone. . . . S6,71 IS 5fi,901 

Hydrogène. . . 5,00 " M 4,904 

Nitrogéue. . . . 5,76 2 3,788 

Oiygèue. . . . 33.03 16 Sa,S97 

Il n'y a aucun doute que ce corps reuferue de l'acide nitrique, d'aptèa 

la manière dont ii bi-ûle. Il est dmic composé de C" H" O" + N. Le 

nombre d'atomes d'oxygène semble bien indiquer qu'il y a un atome 

d'eau ; cependant on n'a pas pu le détei miner. 

(1) Scticil:undîgeOnileriœkiiigeD,gedaauin lietLaboratorlaaideTCtreclitMhc 
Hoogeacliool , 3 stuck, ISai- 
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H. Bëltot prétwid qu'il se forme en vertu de la ràciiou minaU i 
de 10 at. d'amidon = 10 (C'H"0'), se séparent 2 al. de #, qui sont 
remplacés par 4 îî, d'oâ résultent 4 at. de xyloïdiiie. Bien qae cette Équa- 
tion s'accorde avec le nombre d'atomes indiqués, elle suppose que * a(. 
d'acide nitri(|ue perdeut i at. d'oxygène , dont M. Ballot ne rend pas 
compte. 

Les recherches de M. Pelouze à cet égard semblent prouver que la 
zyloîdine se compose de 1 at. de lignine ei de 1 at. d'acide nitrique; 
cependant il n'a point indiqué le nombre d'atomes qu'il attribue à la li- 
gnine, et il n'en a pas communiqué d'analyse. Mais quel que soit le poids 
atomique qu'on attribue à la lignine , C H' 0', C* H" 0», C" H'° 0% 
cette opinion ne s'accorde pas avec l'analyse que nous venons de men- 
tionner. 

Cette question doit par conséquent faire rob|ct d'une recherche plus 
complète. 

iNuLtNE, — M. Crooiewil (l] a eulreprls une étude de l'inuline dam 
le laboraloîre et sous la direction rie M. Mulder. Cette recherche a éH 
occasionnée par les expériences de M. Parnell, Rapp. 1841, p. 146, qui 
semblent prouver qu'il existe dilïércntcs espèces d'inulines, et a éulairct 
les doutes à cet égard d'une manière inléiessanie. Les expériences de 
M. Parnell sont exactes , mais l'inuHne jouit de la propriété de se com- 
biner, sous rinfloence de l'eau , avec 1 al, d'eau sur 2 at. d'inuline , et 
de se convertir à t'aide de la chaleur en un sucre incristallisable. Quinze 
heures suffisent pour convertir l'inuline complètement en sucre. Quand 
ta transformation n'est pas complète, le reste de l'inuline re^te combiné 
avec le sucre ou dissous dans la dissolution de sucre. L'inuline anhydre 
et pure se compose de C* H'" O'", l'inuline hydratée esta (C" H" O'*) 
+ fi ; mais lorsqii'on prépare l'inuline au moyen de plantes différente!, 
il arrive , selon la méthode de préparation, qu'on obtient wi mélange 
des deux, et si l'on analyse ce mélange on est conduit à un résultat qui 
ne s'accorde avec aucune de ces deux toiinuks. L'inuline qu'on extrait 
des bulbes de dahlias parait être hydratée dès l'origine et en est beau- 
coup plus solubte à cause de cela. La même chose a lieu quand on se sert 
des racines séchées de iuuta helenium et de Icoutodon taraxacum ; cepen- 
dant les racines fraîches de cette dernière fournissent l'inuline anhydre ; ii 
on la dissout ensuite plusieurs fois de suite dans l'eau bouillante et 
i]u'do la laisse se déposer, elle se mêle de plus eu plus avec de l'innliae 
hydratée et devient plus soluble dans le même rapport. 

L'inuline s'altère beaucoup plus facilement que l'amidon. Elle réduit 
les sels argentiqucs, cuivriques et même les sels pluiubiqtie» avec la plus 

(1) Scheik. Ooderiif kiiigen, etc., etc., 3 St. 
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grande rKitîté. Si l'on précipite une dissolution cbande d'ÎDuliiie par un 
mélange d'acétate plombique et d'ammoDiaque„et qu'on recueille le pré- 
cipité sur un filtre, on y aperçait au bout de quelques heures uue foule 
de petits points gria, qui sont du plomb réduit. 

Voxjdt ploDibiijue et les basps en général exercent encore une aatre 
action sur l'muline : ils la convertissent plus ou moins complètement en 
acide glucique; qui est la cause des résultais si variables qu'on obtient 
quand on analyse les précipités plombiques , parce qu'ils sont composés 
de glucate plombique mélangé avec des proportions variables de la com- 
binaison d'iniiline avec l'oxyde plombique. Lorsqu'on décompose un 
précipilÉ de ce genre, en suspension dans l'eau, par de l'hydrc^éne sdI- 
fiiré, on obtient une dissolution aqueuse qui contient très-peii d'iiiuline 
et beaucoup d'acide glucique , et ce dernier se convertit en partie en 
acide apoglucique p»T la dessiccation (Rapp. 1841, p. SlS-9.). 

L'inuline ne peut pas être convertie en xyloîdine. 

Ivoire vécétal. — Les deux cotylédons de la graine de phyielephas 
macrocarpa, plante de l'Amérique méridionale qui se rapproche des pal- 
miers, forment à la maturité un corps dur cl blanc, qu'on travaille 
dans le pays et dont on fait de très-beaux objets polis, qui ressemblent 
d'une manière frappante à de l'ivoire. M. Mutder {i) a analysé cette ma- 
tière et a trouvé que sa composition peut s'exprimer par la formule 
C" H« O", ou bien a (C'> H» O'») + H. 

Huiles grasses. — Falsification des huiles chasses. — M. H^i- 
tnreieh (3) a signalé quelques méthodes pour examiner les huiles 
grasses dans le commerce et pour découvrir si elles sont CalsiHées par 
des huiles moins chères. Ces essais , que M. Penot (&] a confirmée et 
approuvés, consistent : 

!• A cliaufi'er une petite quantité de l'huile sur un verre de montre, 
ou dans une petite capsule de porcelaine ; l'huile répand une odeur diffé- 
rente de l'huile pure, et l'on reconnaît le plus souvent l'odeur de l'huile 
de lin ou de l'huile de baleine , etc., etc.; 

2" A verser dix à vingt gouttes de l'huile sur un verre de montre , à 
laisser tomber au milieu de l'huile une goutte d'acide sulfurique con- 
centré et à observer pendant une quinzaine de minutes les changements 
de couleur qui s'étendent dans l'huile, et pour lesquelles il a fait un ta- 
bleau qui comprend les réactions des huiles ordinaires; 

5" A agiier l'huile avec l'acide et à observer le changement de couleur 
qui en résulte; 

i° A déterminer la pesanteur spécifique de l'huile à une température 

(I) Correspondance privée. 

(3) Joura. fur pr, Ciienl., ixvi, IA9. 

(S) Ibitl., p. A3S. 
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donnée, ce qui indique la présence d'une huile pins on moins légère. 
QuaDt aux autres détails je dois renvoyer aux roémairea originaui. 

Buj«cH]MEMT DBS HUILES. — M. Pay«n (I ) a décrit uw niéifaode en 
usage en Angleterre pour blanchir l'huiie de palmier et qn'on pent ai^li- 
quer à toutes leshuîles qui ne rancissent pas trop rutlement. Elle consiste 
à étendre une couche mince d'huile sur de l'eau contenue dans des vases 
pl*ts et maintenue â 100° au moyen de tuhes qui parlent d'une chaudière 
à vapeur et à exposer l'huile en même temps i l'action de l'air et des 
rayons solaires L'huile blanchit ainsi an bont de dix à quinze heures. 

Huile de madii. sativi. — M. Bitgtl (3) a communiqué une recher- 
che chimique sur l'huile de la graine de madia saliva. 

Cetre huile est janne et épaisse, elle a une oSeur particulière et nne 
saveur onctueuse. La pesanteur spécifique de l'huile brute est 0,939 à IS", 
celle de l'huile purifiée est 0,9386. Elle absorbe peu à peu l'oxygène de 
l'air et devient siccative. Au bout fie cinq mois elle avait absorbé 130 vol. 
de gaz oxygène et s'était épaissie. Exposée à l'air , en couche épaisse , 
elle devient visqueuse comme l'huile de Un , au bout de quelques mois. 
Elle ne se flgequ'à — aa.B" (d'après M. ff'tnWCT-entre — iO"ct — 14"). 
Elle se dissout dans 30 p. d'alcool froid et dans 6 p. d'alcool bouillant; 
rélher la dissout trèS' facilement. 

Cette buile brûle bleu dans les lampes sans engorger la mèche. Quand 
on la mélange avec 1 à 3 p. 100 d'acide sulturique , elle produit un pré- 
cipité vert, comme l'huile de navette, et on peut la purifier de cette ma- 
nière; cependant on ne peut pas convenablement en enlever l'acide au 
moyen de la craie (ce qui vaudrait le mieux dans ce cas, et d'une ma- 
nière générale, serait d'agiter l'huile claire avec une dissolution de sel 
de seignettc, préparé en saturant une dissolution de carbonate sodiquc 
par du tartre; ce sel s'empare de l'acide solfuiique sans que les acides 
gras mis en liberté puissent se combiner â une hase qui occasionnerait des 
cendres par la combustion de l'huile}. M. Jiiegel prétend qu'on peut la 
purifier très-bien au moyen de 1 p. de chlorate potassique et 3 p. d'acide 
chlorhydrique sur SOO p. d'huile. 

L'huile devient incolore , sans qu'il se dégage de chlore, et l'on peut 
séparer facilement la partie aqueuse. (Il est évident, dans ce cas, que le 
chlore se combine avec l'huile.) 

Cette huile absorbe le gaz oxyde nitrique et brunit ; exposée à l'air 
dans cet état elle redevient incolore et on peut l'obtenir parfaitement 
claire si on la lave et si on la filtre ensuite. Quand on la fait digérer avec 
de l'oxyde plorabique elle devient peu à peu incolore et prend plus de 
consistance^ si on la fait bouillir avec de l'oxyde plombique, elle pro- 

(1) Jonm. de CUm. méd., vni, lai. 
(S) Pliana. cuL Blatu, im, p. ii2 . 

il 
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duit un ODgaeni. Avec le* alcalu elle doDOe lira t on nvoB pariiMe- 
ineiit inodore , qui ne eontient painl d'acide gru volatil. 

AoDBS eUE. — M. Erdmana (1) a Boumia l'acide atéariqne M l'iùde 
turgariqne à une nouvelle analyse, dam le bat de mir rhdaence qne le 
nonveaa poida atomique do carbone poarrait avoir sur le* farmales chi< 
miqoes rationnellei de cea acidea ; il n'eat paa arrivé i un rtenllat (UK- 
renl. H. Erima»» aurait po atteindre le mtae bot tana ae donner an- 
URt de peine , en calculant de nonvean les lésuHata analytiques de 
UH. Ktdttahaeher et farrenlrnpp. 

3t rendrai compte plua bai d'une nouvelle recherche aur l'acide msF- 
garique quand je trùlerai de la graiaae de beurre. 

H. frdmann a. en oAre, tondu ces dem acides avec de l'aeide phos- 
phorique anhydre et a remarqué que la maaae s'échauOe conîidénd>le- 
nent. L'aeide phoaphenque m combine avee de l'eau qu'il prend scit 
tonte formée i l'acide , >oit qu'il forme aux dépens dee élémenls de 
l'ackle graa, et quand on fait bouillir le mélange avee de l'eau il s'en 
sépare une masse gélatineuse insoluble qui ne tond pas dans l'eau et qui 
à t'élat sec est cassanio ei se réduit faùlement en plus petits morceam ; 
elle Tond alors entre H° et e»>. Elle um insoluble da» l'alcool et entra 
en fusion an tond de l'alcool , où elle rorroe une maeae iaune-bnioâtrt , 
qui est plua légère que l'eau et tréa-solnble dam l'éther. La potasse caus- 
Itque, avec la eoucour* de t'ébullition, ne la dissout ni ne l'altère. 

L'aiilyse de ces predniu a conduit au^i réeultats suivants : 

De f a cide stéa rique. De l'acide marsartque. 

Carbone 80,4 

Hydrogène. . . . 12,9 

Oxygène 6,7 

M. Erdmantt n'attribue pas une grande importance i ces analyses, il 
est possible que l'un de ces produits soit C"H**0' et l'autre Cmb^O", 
de telle façon qu'ils ne diffèrent l'un de l'autre que par i équivalent d'hy- 
drogène. 

Quand on traite ces produits par l'acide nitrique, il ^ résulte un nou- 
veau corps qui est le même pour les deux. Ce dernier se forme par 1'^ 
bnllition avec de l'acide nitrique de force ordinaire, il se solidifie par le 
refroidissement et forme une masse cireuse et cassante. Il n'a pas meu- 
tionné d'autres propriétés. D'après l'analyse il se compose de i 
Trouvé. AlooMi. CakuL 

Carbone. , . . 7r,23 68 77,30 

Hydrogène. . 12,28 128 12,10 

Oxygène. . . 10,85 7 iO.ÇO 



Calculé. 


Trouvé. 


Atom. 


CalcuK. 


80,80 


80,31 


68 


79M 


12.8S 


12,70 


IBO 


12,6S 


6,30 


6,W 


S 


7,81 



il) Jtiiirn, ror pr. Cheat., 
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Sont l'inflinRca de l'Mide nitrhpie eoneentrd ili m ionv«rtiMent ra 
m corps mou et cir«Hx. 

M. BnmtU (1) a treavé qae lonqn'on fond le* troia nciâM gras ordi- 
luirea avM de rbTfientxyde plombique i une aiialcur moctéréc ils m 
combÏBeBt avec l' excès d'oxygène de lliyperoxydê, kibs dégager d'acida 
earbcHii^ae on d» l'eau, et prodraieut nn mi ^mibiiftw dont l'acide 
renferme le nèau radical que l'acide emptoyi, {dus 1 al. d'ox^gine. 
Jnsqn'à présent il a opéré particnlièrement snr l'adde margarique et a 
eiama un acide àom la forïmile «itÇ**H'*0*..GeB^>érieAcesiMiant 
pas enoorv a^evée*. 

AciDB LiPiQOK. -— H. Laurent (a) a canmnsiqué quelques oliser* 
vationt sur la ccospoulian qnll a indiquée de l'aeide lij^uft, l*un des 
aùdes qni résotlent de la réaction de l'acide nitrique snr l'acide oléiquo. 

Sa première formule C H" O» = C» !!• 0' + ft «at inexacte , en a 

MUS que l'acide cristallieé contient 3 at. d*eau =: C* H^ O^ + a â- ; sous 

l'influence de ta (^Iwir U pwd 1 at. d'ean et C U° O* + ^ sublime. 
La formule des sels de cet acide, d'après «es nouvelles expériences^ «t 

B + C'HsO*. 

HUILS DE LiOUEK ET iCIDE LiOROETtlRIQUE. — M. UOrUOn (S) 

a examiné dai^s le laboratoire de M. Lithig h graisse solide des baies de 
laurier qui se dépose par le refroidissement d'ane décoction alcoolique 
Iwuîllaqte et fllir^e de baies de laurier (ù^es. Il n'y a pas trouvé trace 
de U matière décrite par ^.,Bona»tTt { Hanwrt lS3lf, p. àes. Éd. 5.), 
^ui cristallise dans l'alcool et qu'il a ^ipelé* lauriue. M. SieorirMa- 
4iaana avait du reste obtenu cette même matière en opérant sur les 
baies de launis periica ( Rapp. 1850, p. 2a<. Éd. S,] 

Lf graisse solide qui a fait l'objet des rechen^es de H. Mart$cn sa 
précipitait en forme de flocons cristallins. Pour la préparer on épiùse ■ 
\i% baies avec de l'alcool bouillant qu'on rmouTellc tant qu'il déposa 
par le rcCroidissem^nt une graisse jaiine'blanfhilre, on jette c^|e-oi 
auF un Qltre et on ealive l'eau-mèK pair des lavages avec de l'alfp^t 
froid. 

' Quand on soumet ensuite l'alcool à la distillation, le résidu a^ sépara 
en npe liqueur aqueuse et une buile grasse et verte qui contient bien de 
la graisse solide, mais dont on ne peut pas mieux l'extraire que de l'huile 
de laurier exprimée. 

On redùuoot la graisse jusqu'à saturation dans de l'alcool bouillant 

fl) Ann. dw Chras. and Pham., xlh , 70. 
(I) Joum, fUr pr. Cbiin., xxvii, 31B. 
^) Ann. «fit Chc«. iiad Pharm., nt. S». 

15. 
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^ la dépose par le K^idÎMeraent ; on l'expriDiQ et l'on répète celle 
opération plusieurs fois jusqu'à ce qu'elle soil incolore. On la lond es- 
mite an bain-marie et on la filtra pour la aépaitr des Hoeora bnin- 
}iunàtre d'ane réilne qui l'accompagne dans la dissolution alcoolique et 
qui le dépose avec la graisse par le refroidiBBemenl. Si la tUsion ne suffit 
pas pour séparer cette rétine mtiéremBiit, il faot avoir recours i de 
nouvelles cristdlisations dans .l'alcool jasqu'A ce qu'os réussisse i l'é- 
loigner. 

Cette grwae, telle qu'elle se dépose dus l'alood, fonue nne pondre 
•ristalUne légëreet d'un blanc éclatant, composé de très-petites aiguilles 
soyetues groupées en étoiles. Elle est pen solnble dans l'alcool froid, 
nais elle se dtssont en abondance dans Talcool concentré et bouillant, 
•I se dépose presque en entier par le refroidissement. Elle est trés-so- 
Inble dans l'éther et s'en dépose par l'ëvaporation à l'état cristallisé 
comme dans l'atcool. Elle fond entre 44° et 4S° et se solidifie, par le re- 
froidissement, en niasse claire amorphe et analogue à la stéarine. Par la 
saponification elle se convertit en un nouvel acide gras et en glycérine 
qui se sépare. M. Marsson l'a appelée lauroitéarme. 
L'analfse éiéraenlaire de celte graisse a donné : 

Tromé. Alomes. Calculé. 

Carbone. . . . 74,07 37 74,20 

Hydrogène. . 11.» 30 iifiO 

Oiygène. . . . 14,B8 4 14,00 

=s C" H» 0*. 

Jcide lauroiléarique. — On obtient cet acide quand on Saponifie là 
laurostéariue par la potasse: on sépare le savon par du chlorure sodi- 
que, on le redissout dans l'eau et on le décompose i l'aide de la chaleur 
par de l'acide tartrique; l'acide laurostéanque vient surnager à ta surbce 
et se prend en masse cristalline par le refroidissement, Poitr k'olitenir 
pur on n'a plus qu'aie fondre à plusieurs reprises avec de t'eau,' avec ls~ 
quelle on l'agite pour le débarrasser de l'eau-mère qu'il entraîne, et on 
le fait cristalliser. Le point de fusion en est situé entre 43» et 4S0. Il se 
dissout aisément dans l'atcool concentré, mais îlyie cristallisé pas de 
cette dissolution, ni par le relhiidissement ni par l'évapOration. II se 
diisout également bien dans l'éllier et ne s'en dépose pas à l'état cris- 
tallin. Les dissolutions decet acide rougissent le papier de tournesol. 

L'analyse élémentaire de l'acide laorosiéarique et du sel argentique 
B fourni : 

Acide l ibre. Bel argeatHue. 

Trouve. Alom. calculé, Trouve. Aton. calculé. 

Carbone 7a,iS S4 79,24 47,S4 S4 47,17 

Hydrogène 11,»8 48 11^8 7,S8 46 7,4S 

Oxygèue. iSfii 4 lff,88 7,8S S 7,79 

Oxydé argentiqne. — — — sr,f8 i aju 



i;GtH>^lc 



OUMU (MOAiaOIIl. tM 

n résulte de là que la formule de l'adde libre est S + O* H*< O', 

et que dans le sel tfgenliqoe A est remplacé per kg. 

Le sel sodiqae ne cristallise dittaiclenient ni dans l'eau ni dans l'at- 
cool. 

Le sel argenlique est un préeipltd blanc très-Tolamineox ^m ne nOir' 
cit pas à la lumière du soleil quand il est bien lavé. " ' 

Si l'on compare la eomposi tion de Tacide lanrostéarique arec cello da 
la graisee, la taurostéarine, on troure l'équation suivante : 

1 at. d'aeide laurostéariqne. scMG-fJSB + SO 
1 at. de base =50+4 H + O 



i at. de laurostéartne. ... ^SZC+IS0ll + *O 

CoccosTÉARiNE ZT iciDE coccosTÉARiQDE. — M. Frattcù (1) a exa- 
miné , dans le laboratoire de M. Liebig , la matière graisseuse contenue 
dans le» baies de Cocculus indiens. Pour l'obtenir dégagée des matières 
qui l'accompagnent daas ces baiea, on épuise les baies pilées par de 
l'alcool, on renouvelle l'alcool trois ou quatre fou, on exprime et on 
sèche le résidUfpuis on le traite par l'éifaer cbaud, qui dissout ta graisse. 
Celte dernière cristallise par te refroidissement de l'ëther en cristaux 
deniritiques doués d'un bel éclat. Pour les puriDer on les dissout uns 
couple de fois dans l'alcool bouillant , ot^ ils sont peu solubles et dont 
ils se séparent par le retroidissement en forme de grains on de flocons 
qui Bout duo blanc mat à l'état sec. M. Franeit a désigné cette graite« 
fwêtéarophaitituiàe mof, suif, etf«£vu, je luis, c'est-à-dire suif Inî- 
sant ) parce que l'acide stéarique auquel elle donne naissance , présent* 
des cristaux qui sont doués d'un grand éclat et qu'il a appelé tt causa 
de cela acide itéarophaniqut. Nous déugoerona ces deu^t substances 
parMcctfrtéortneet acide CMCOtléarigtie, dénominations qui en np- 
pe lient l'origine. 

La coccoatéMine fond entre S9> et H° et se Bge, par le refroidisse- 
■iKDt, en masse amorphe dont la surface est inégale et ondulée. Pouren 
éloigner complètement l'alcool, il faut la maintenir pendant fort long- 
temps en fusion au bain-marie. Elle ne se laisse pas réduire en poudre 
et a quelque analogie avec la cire. Une lessive de potasse étendue ne It 
saponifleque lentement, mais qniiid on la fond avec de l'hydrate po- 
tassique et un peu d'eau elle se convertit 1res facilement en savon. 
Soumise à la distillation sèche elle donne de l'acroléine, un acide gras 
solide H un liquide aqueux. D'après l'analyse elle se compose de : 



(i) ion. der Chon. nnd Pliarai.,xui, 154, 
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TrouKk Âiomm. Ctkicalf. 

Carbone. . . . 76,81 S8 77,34 

Hydrogène, . M,19 fS 11,04 

Oiygine. ■ ■ 11,10 * 10,7< 

Cette aailyM a dooné 0,4» p. 100 de «irbow 4e omm» que le calcal, 
et noe autre analyie a'at t âoaaé qne 7A,68. 

jieiiê cecciutiarifvê. On le prépare au moyen de ea oombinaiioQ 
avec la [Kitïsae , qu'on sépare par le mI maria , qu'on reduaout dam 
l'eau et qu'on décompoM à l'aide de la chaleur par l'acide cblorbydri- 
que; l'acide vient lunager i Ia anrteoe. On lereprendcnsahe par l'eau 
bonillaote, qy'on renoaTclle souvent et qui entraîne In dernières portions 
de l'ean-mère. Par le rerroidissement l'acide se prend en masse cristal- 
line; il cristallise de sa dissolution dans l'alcool faible et chaud en ai- 
guilles déliées et brillantes , qu'on exprime pour en séparer l'alcool et 
qu'on sèche. Quand il est sec il partage i an haut degré l'éclat de la 
nacre de perte. Il fond à 68o et se solidifie , par le refroidissement, en 
aiguilles rayonnantes qui ra ipellent la forme de cristallisation de la 
wawellite; i) se laisse aisément réduire en poudre, l'alcool faible et 
chaud le dissout en grande abondance et le dépose presque complète- 
ment par le refroidissement. 

Les dissolutions de cet acide ont une réaction acide très -prononcée. 

L'analyse élémententaire a fourni : 

addelbre. sel argenttqœ. 



neuTt. Uoaea. otfculfc TrouTe. aUmm^i caleM. 

GarboM 7tf,84 M 76,04 M,S1 50 B4,M 

Hydr«|èiu. ■. . . ll.M 70 ia,Sl 8,86 «8 8,re 

Oxygem. ., > . • ia,18 4 1 ,78 e,76 s 6,15 

Oxyde atv(«ntàqne — — — 09,87 i SO,OK 

D'après ce calcul la formule de l'aâde litoe «Ht S -H G» H*> O* et 

dans le sel argentique ft est remplacé par Ag. J'observerai encore à 
l'égard de celte analyse que, bien que j'aie choisi celle qui donne le ré- 
sultat le plus élevé , le carbone ne s'accorde pas avec la formule, qui en 
exige davantage. 

Quand il y a une erreur aussi constaote dans toutes les coodiinaisoos et 
que les analyses semblent cependant avoir été exécutées avec soin, il faut 
nécessairement que la formule qui exprime la compusitiou de l'adde 
n'ait pas atteint le degré d'exactitude désirable. Toutefois je dois ajou- 
ter ici que M. ftaneîi a auasi fait ape analyse du coccost^rate élbyU- 
<|ue, dom voià le résultai ; 
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Trauif. Atomet. Calcula. 
Carbone. . . . r7,01 39 77,11 
Hydrogène. . . 12,69 73 13,31 

Oxygène, . . . 10,50 4 10,SS 

=: C* H'» O + C" H* O, qui s'accorde , comme on ïoft, d'une ttw- 
ui^e irréprochable avec les nombres calculéa. 

Sel todigue. Pour le préparer on dissout l'acide dans une dissolution de 
carbonate sodique en escès , l'acide carbonique se dégage, on évapore à 
fiiccité, on réduit le résidu en poudre fine et on le Tait bouiltir avec de 
l'alcoul anhydre, qui laisse le carbonate sodiqueiosolrb'e. La dissolution 
est parfaitement claire et se prend en gelée par le rervoidissement. On 
bit «goutter cette dernière sur un Sllre et on ta aèche entre des dou- 
bles de papier à ftltre ; pendant cette opération elle se convertit en «i 
tissu de longs cristaux prismatiques doués d'un éclat nacré. Use Irèt- 
iwtite quantité d'eau réduit ce sel en une gelée ferme i une plus grande 
quantité d'eau le convertit en un ael acide cristallin , qui ne »e dépose 
qae très-lentement et qni trouble la dissolution. 

Le Ml argentigve s'obtient qnand on prédpite la dissolution alcoeli- 
qne du sel précédent par du nitrate argentiqne. Le précipité est trée- 
tolnniineiix , nais il se dépose tadlenAent. Dans la liqueur il prend une 
couleur pourpre sous l'influence de la lumière, mais quand il est sec 
il ne parait p« «n être altéré. Il se dissout aisément danis l'amaio- 
Diaqae. 

Lors^'oa compare (a composition de la graisse avec celle de l'acide 
oM ttmire Vb) rapport semblable à celui qui lie la laurostéarine avec son 
acide. 

t at. d'acide coccosléarique =3t[C+S8H-f3Q 
1 at. de base = SC+4H-|- O 



= 58 C + ra H -!- 4 O 



GlTCiawB. ^-Datra le Rapport pi-écédent, p. 164, j'ai dit qu'on 
avait considéré la glycérine comme étant composée de C H* O , compo- 
sitiod qui se trouve confirmée actuellement par l'analyse de plusieurs 
graisses. Mais cette manière de l'envisager est - elle exacte ou aaaf II 
serait convenable de s'en assurer avant de l'admettre. M. LeeanH a été 
le premier à mettre cette opinion en avant i l'occasion de l'analyse de la 
stéarine du suif de mouton (Rapp. 1S3S, p. 448, Éd. 5.). L'analyse qu'a faite 
M. C&mreuldelaglycériue, àrétatoùelle neperdplusdesonpoidsdans 
le vide snf l'àdde sulfufique , et où la pesanteur spéciflque est 1,27, s'ac- 
corde d'une nanièreirréproi^ble avec la to^nuteC*H^O-^fi H. Mais la 
glycérine a Mé analysée depuis hm par H. PeUmxe, qui a pr^aré l'mi» 
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sultuglycérique et qai en a analysé le ael caldqne. L'analyse de la gly- 
cérine de M.i'tlouzgs'accordeparhilement aveclaformulequeH. <:A«- 
vreul a déduite de la sienne, maïs l'analyse du eulfoglycérate calciqai 
prouve que l'acide sulturique , dans ce composé . est combiné avec C* 
H" O el , par conséquent , qne la formule de la glycérine Uquide est 

C* H'* O" + B. L'acide sulfoglycérique, par une réaction simple, remet 
la glycérine i l'élat de liberté , opération dans laquelle l'acide sulturi- 
que est remplacé par l at d'eau. Or, comme jusqu'à présent on n'a 
jamais observé que de l'eau i l'état d'eau tasse partie de la copule d'un 
adde de ce genre , l'on doit en conclure que la glycérine se compose 

m C* Ui* O et non de C H* (>■ + & fi. La glycérine et la base sa- 
liGable contenue dans les hnilea gnases et dans les graisses , ne sont 
donc point des corps identiques. Cette dernière , quand on la sépare de 
l'adde , se conri^ioe avec les éléments de l'eau et donne lieu à un uoa- 
veau corps , la glycérine , d'uae manière analogue i l'oxyde étbylique 
qui, dans les mêmes cireoustaoces , produit de reeprit-de-vio et k 
l'oxyde méthylique qui produit de l'esprit de bois; cette circonstance 

-net dans une plus grande évidence l'analogie qui exble entre la com- 
position des huiles et celle des étben et qui a été signalée par M, £ft*- 
vreul. 

MM. Pelouze et Lklfig ont fait de coacert luie analyse de stéanne 
( Rapp. 1S57, p. 346. Ëd. S. ) au moyen de laquelle ils ont chercbé i 
prouver que la stéarine est à une combinaison de 1 at. d'acide sléarique, 
1 at- de glycérine cl S at. d'eau. Hais, depnis lors, M. Ittdtenbaehern 

■ analysé l'acide stéarique, sous la direciion de H. Liiiig, et a obtenu 
pour cet acide une formule qui contient s at. d'oxygène de moins que la 
précédente, de sorte que le calcul de leur analyse de la stéarine ne donne 
plus lieu k l'opinion exposée ci-dessus. Les résultats variables qu'ils ont 
obtenus dans buit analyses qui osdilaient entre 7S,S4a et 77,19 , sem- 
blent pi-ouvei- qu'ils n'ont pas réussi à brûler le charbon en lolalilé, in- 
convénient qui se présente fréquenimenl quand on analyse des substan- 
ces ti-ès -carbonées au moyen d'oxyde cuivrique. L'idée la plus probable 
qu'on peut se faire sur la composition de la stéarine , est de l'envisager 
comme une combinaison de 1 at. d'acide siéarique avec 3at. de la base. 
En effet, si l'on compare les analyses qui ont fourni le plus de charbon 
et l'analyse de M. Leéanu avec cette manière de voir, on obtient l'équa- 
tion suivante ( C := 78,ta ) : 

L. elP. ueanu, AttHue*. CaleoK. 

Cari)one. . . 76,922 76,084 7* 77,643 

Hydrogène. . 13,IHta 13,587 140 13,964 

■" Oxygène. . . ll.lM 10,M9 r »,7SS 
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1 at. d'acide sléariqne = 68 G + 159 H + S O 
a at. de C* H* 0. . . = 6 G + 8 H + 3 O 



1 at. de stéarine. . . .3=74G + l40U+7O 

Ceci suppose toutefois que 1 p. 100 de carbone ait échappé 1 la ooro- 
buslion. Si l'on remplace l'un des atomes de la base par na atome d'eaa 
la différence que cela produit sur la composition centësipale est si io- 
gigniflante , qu'il serait dilD<àle de déterminer laquelle de cei deux opi- 
nions est la plus exacte. 

Puisque la base contenue dans les liuiles grasses n'est pas de la glycé- 
rine , on comprend làciieuient pourquoi l'on n'a jamais pu reproduire 
d'huiles grasses en combinant la glycérine avec les acides gras ou avec 
d'antres acides. Les huiles grasses, d'après l'ezpérienu , ne se laissent 
pas mieux décomposer par double décomposition avec d'autre» sels , que 
ne le font les éthers, il faut donc renoucer pour le présent à préparer 
des combinaisons de cette base avec des acides autres que ceux avec les- 
qneb elle est combinée dans les composés que nous offre ta nature w- 
ganiqne. 

Pour pouvoir traiter ce sujet avec plus de facilité , il but donner un 
nom particulier à la base coutenue dans les huiles grasses. Je propose 
d'en appeler le radical C H*, lipyle , de Xîitoî, graisse, et la base , elle- 
même oxyde lipylique. 

La métamoriihose de l'oxyde Upylique en glycérine n'«st pas partai- 
tempnt semblable àceile de l'éther en alcool, car 3 at. d'oxyde lipylique se 
combinent avec S at . d'eau pour former 1 at. de glycérine asC^ H** 0> qui 
s'empare elle-même de 1 at. d'eau , sous forme d'eau et devient G* H** 
0* + H^i mais la glycérine possède plusieurs propriétés qni la rap- 
prochent des alcools et dont je rendrai compte plus bas à l'occasion des 
expériences remarquables de H. Btdtenbacher sur l'acroléine. 

Altéution de 11 GLYCÉRINE PAR L'AIR. — M. dt Jongh (1) a 
montré que la glycérine en diasolulion dans l'eau , éprouve une décom- 
position partielle par l'évaporation et donne lieu à un corps coloré qu'on 
peut séparer en le précipitant par du sous-acétate plombique ou par 
une digestion avec de l'oxyde plombique. Si l'on prtdonge les lavages 
de ce précipité , l'oxyde plorobiqiie se cariionate et l'on obtient une dis- 
solution qui contient moins d'oxyde plombique. Quand on le lave rapi- 
dement, qu'on l'exprime, qu'on le met en suspension dans Teau et qu'on 
le décompose par l'hydrogène snlforé , on obtient une liqueur incolore 
qui jaunit et brunit par l'évaporation, qui dépose à la surface des gouttes 

(1) Schdk, Ondcruskingci), V Stuck, Ito. 

D,gt,,-erihyGOO^IC 



934 GHIlill «RGUII^I. 

bniDM , «t qui laisM enBu un résidu brun-translucide. Ce résidu dMrne 
atec l'eau h-oide une dissolution trouble , l'eau bouillante le disaoQt 
mieux , cependant, et l'eau et ^alcool et l'éther laissent constamment 
on petit réiidn insoluble. La pnias!!e caustique le dissout sans bisser 
je réûdo inaoluble , mais elle prend uue couleur brune. Cette décompo- 
ution a lien toutes les fois qu'on redissout la glycérine et qu'on Évapore 
Il dlssohitioB. Deux nouTeaUx corps 8« forment à cette t>ccaskin, l'on 
d'eux M roTuM aux dépens de Tair, l'acétate ph>mbii|ue basique le pré- 
cipita , nuis il ne se forme pat dans lé ride; et l'auire se prodait 
même dans le vide , il communique une couleur jaune-foneëe i la glycé- 
rine, mais l'eau de Goulard ne le précipite pas. 

Cine tw Jipot). — M. Stkanter H] a analysé la cire du Japon dans 
le faboratoirs de H. Liébig. Il a trouvé que quand on la saponifle par 
la fusion arec de l'hydrate potassique cristallisé , elle donne lieu à de 
l'tcide palmtlique et i de la glycérine. L'analyse de la cire elle-même a 
conduit Al'envisager comme une combinaison de 1 al. d'acide palmi tique 
«t 1 at. d'oxyde lipyliqne = C* H* O. Soumise i la distillation sèehe, 
elle ne produit pas d'acide gras, mais la plus grande partie de l'acide 
palmitique passe i la distillation sans en être altérée. 

Quand on la fait bouillir avec de l'acide nitrique, tant que belui-ei 
len est décomposé, elle donne naissance à une abondance d'acide succi- 
nfque d'une grande pureté , de sorte que H. Sthamer entrevoit la pos- 
sibilité de préparer de cette manière très-afantageusement l'adde suc- 

- F&LStFIClTION DE5 HDILES TOLATILES FAR 

l'alcooi.. — Dans le Bepport 1841, p. ISl , j'ai cité un moyen signalé 
par M. BomnlU pour découvrir la préBence de l'alcool dans les huiles 
volatiles , qui consistait i les mélanger avec du chlorufË calciqnt fonda. 
H. LifOvAtz (a) a (ait observer que quelle que soit la sûreté qu'oSl« 
ce moyen, pour se CMivainGre de la présence ou de l'absence de l'alcool, 
il n'indique point exactement les volumes relatifs du mélange. Il a pro- 
posé dans ce but de mélanger dans un tube à réaction des volumes 
égaux de reesence bUiflée et d'une dissolution saturée de sel marin, 
parce qu'après les avoir convenablement agités et après la clarification 
on peut comparer les volumes relatif des deux couches. L'essai avec la 
chlorure calcique présente le mémeavantage, si, dai» le cas où lechlorure 
calcique ue se serait pas réduit en liquide par l'alcool absorbé, on ajoute 
quelques gouttes d'eau , de manière i. avoir ita liquide avec une surbee 
pliioe , parce qu'alors ou peut mesurer le volume de l'huile qui reste. 
âghoii ns l'âuds chromiqde et db L'àaoE 6ulf«riq[]B sur 



(1) Aon. der Clicm. nnd Pharm., um, SS5. 
(S) Pbarm. cent. BlalL , ISas, p. «15. 
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iABKini.wvoLiiii.es.— M. Penox{l)i euminé rioAneoce qu'enerct 
an B^nga d'icide ciiroatque et d'acide (ulfurhiue siir les buîlet vola- 
titee. Il mélangeait ensemble | kilog. (te K Gr*, 1,1 kilog. de S S et 
À kilog. d'eaa avec 60 i SO gouttes il'liuile et chauSkit peu i peu îns<)u'i 
IMbnlIilioH. Le» esMiices de fenouil , d'tais et d'anis étoile , traitées de 
celte maaiére, lui ont roumî de l'acide acétique et deux acides peu so- 
lubles dans l'eau , dont il > appelé l'un aâde ombelliqua, qui ressem- 
ble à l'acide beuzolque , l'autre acide badianique. On les sépare au 
moyen de l'éther, qui distoui tacitement le secood, tandis que le pre- 
mier y est insoluble. Ils «e laissent sublimer tous les deux, sont trés-so- 
lubies dans l'eau bouillante et dans l'alcool, el ces dissolutions concen- 
trées à diaud se prennent en masse cristalline par le refroidissement. 

L'essence do cumin donjie de l'acide acétique el deux autres acides ' 
cris tallisab les également peu solubles dans l'eau : l'un d'eux, qu'il a ap- 
pelé acide cyminijue se forme au-dessous de +70°, il estinsiinde, pe« 
soluble dans l'eau froide et très-solubte dans l'alcool et dans l'éther, où 
il cristallise en lames lancéolées , qui fondent à llS" et qui subliment 
à une température supérieure; l'autre a reçu le nom d'artd« «ttiKt'no- 
euminique, il se torme pendant l'ébutlition , après que le premier a été 
ïéparé , il sublime sans fondre , il est insoluble dans l'ean i dans l'atcool 
et dans l'éther, et n'est pas aliért par l'acide sulflirine concentré. Il est 
probable que ces acides seront analysés phis tard et qu'on entrera dans 
ptiis de déiaiU sur leurs prtqiriétés. 

L'esseuce de carri donne de l'acide acétique et un autre acide qu'on 
■'a pM pu obtenir i l'état d'isolement, parce que l'acide cbropiique le 
décmipose en grande partie. 

L'essence de cannelle se converlit en acide acétiqne et aeide benzoique 
(et aussi en essence d'amandes améres , d'après H. Marchand). 

L'oleum taoaceti produit une quantité notable de camphre ordinaire. 

Essence de téeëbbntbine. — M. f^eppen (3) a soumis l'essence de 
térébenthine au même traitement et a distillé le mélange. L'eau obtenue 
par la distillation contenait de l'acide formique. 

Il a aussi fait digérer A une douce cbaleur de l'esswce de târében- 
thine avec de l'acide plombique , la réaction est accompagnée d'une ab- 
swption considérable d'oxygène et la mass« devient brune. Après uu 
certain laps de temps, une huile claire s'en sépate de nouveau et l'exyde 
^ombbpie se trouve converti en une masse jaune volui^nense. Si 
l'on décante l'huile et qu'on traite le résidu avec de l'alcool anhydre , 
de lAaBière A eatever 1^ dernières traces d'essence de térébenthine , il 
reste une combinaiBOU plombique jaune qu'tm décnnpose dans l'eau par 

(I] Joum. ftrpr. (^Mai.iXA, tli. 

9) Aoi). 4v GlMB> WHl Flnnk. ni, MA. 
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de lliydrogèm nlAirt; le noaveiu corps étant inMliiMe duu l'ean , 
on l'extrait par l'alcool , qui labn après l'iTipsralisii spontanée n 
corps électro-négatif sous rorme de criitanz déliés et incoluns:. quand 
on éva|>ore l'alcool rapidement on obtient une masse visqueuse et bnuie. 
Ces cristaux ont été analyse par H. Kolbe, dans le laboratoire d« 
M. fFaUer, et ont conduit au résultat suirut : 

Trouve At Calculé. 
CartMne. . . t(4,00 18 B3,9S 
HTdroe«ne. . 6,9B SS 6,8ff 

Oxygèue. . . 59,07 10 S9,S0 

= C* HM O + Ù. L'eau précipite ce corps de sa dissolution dans 
l'alcoot ; quand on le mélange avec des diasolutions de sels métalliques, 
il produit des combinaisons insolubles. Quand on allume le précipité 
plombique tandis qu'il est encore homecté d'alcool, il déDagre peuipen 
et taîMe du plomb métallique. 

H. Wtpptn déclare que ce corps est évidemment un corps différent 
de celui que H. firom«ti a obtenu par la réaction de l'acide nitrique sur 
l'essence de térëbenlbine. Cependant si l'on compare l'analyse de 
H. BromHt (Rapp. 1U3, p. 171] avec celle de H. Kolbt que nous ve- 
nons de citer, l'on voit qu'elles coïncident parTaitement et que la fonuula 
de U. Brameitt qui a été en outre conQrmée par la capacité de satura- 
tion, C'*II'*0> + H, s'accorde exactement avec les résultaU numéri- 
ques de m: Kolbe. 

L'on a doue lonle raison de croire que ces denx combinaisons soit 
isoménques. 

M. tfeppen explique la réaction par l'équation suivante : 

De 3 at. d'essence de térébenthine et 
14 at. d'oxygène =aoC + MU-i-léO 

Se séparent 1 at. d'acide Torroique et ' 
1 at. d'eau .' =2C+4H+40 

Et il reste 1 al. du nouvel acide. ... =18G + 38 H+ lOO 

Hais on peut également bien représenter cette réaction comme sait : 

De 3 at. d'essence de térébenthine et 
M at. d'oxygène =aoC + &aH + aoO 

Se séparent s at. d'acide formiqne et 
5 at. d'eau =6C + lSH + iaO 



Et il reste 1 at. d'acide hydraté. ... =14 6 + 3011+80 

Ces denx réactions sont aussi probable fuae que l'astre. 
L'addedontilestquestion ici ne semble pohit résulter de l'action dePair 
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sur l'cBMiKe de lérébenthine , mais de l'influence d'oi» Inse ; car lors- 
qu'on fait bouillir de l'esprit de téiébenlhine ordÎDaire avec de l'eau et 
de la magnésie celte deraitre eu eitrait un corps atide dont le iA ma- 
fuénque est insoluble dans l'eau. L'acétate plombique précipite de cette 
dissolution une combinaison plombique , et l'eau-mère de ce précipité 
produit avec le sous-acétate plombique un antre piécipité qui u'a pas 
été étudié. 

M. JKolie a analysé le premier de ces précipités et, sans attribuer une - 
grande conBance i son analyse , il le représente par la formule Pb + C^ 
E*i O*. Si l'on pouvait exprimer la composition de ce dernier composé 
par Pb + G'* U'< 0' + ^ ï^i ■' contiendrait le niémeradieal qne la «hb- 
bindsOQ précédente. Ce sujet, comme l'on voit , mérite d'être mieux 

BssESCB d'estrigoh. — Dans le Rapport 1S41, p. 1S7, j'ai men- 
tionné quelques résultats d'expériences que H. Laurent avait Faites sur 
l'essence d'estragon. Je rendrai compte actuellement des expériences 
qu'il* publiées (1) depuis lors. 

Pour purifier l'essence d'estragon récemment distillée ( d'un mélange 
de feuilles d'artemisia dracunculus et d'eau ), on commence par enlever 
l'eau au moyeu de cblorure calcique fpndu , puis on la dislille seule au 
bain-marie. Elle entre en ébullition à 300° et le point d'ébullitiou monte 
jusqu'il 306% i cette époque on change le récipient et on laisse le nou- 
veau récipîeat tant que le point d'ébullitiou reste constant. Vers la fin 
de ta distillation le point d'ébullition reDommence i monter, alors on 
cbange dereclief de récipient. 

11 entend par essence d'estragon, l'huile qui distille à2û6>. On la 
soumet ensuite encore à plusieurs distillalious et l'on recueille séparé- 
ment le produit, dont le point d'ébullition est constant. L'essence d'es- 
tragon est un liquide incolore, assez fluide et dont l'odeur et la saveur 
sont identiques avec celles de l'essence brute, La pesanteur spécifique 
en est 0,943 à 1B°. La densité de la vapeur, comparée à celle de l'oiy- 
gène , est 7,60 (on ne comprend pas clairement ce qu'il entend par là. 
Nous comparousengénéral la densité des gaz avec celle de l'air= 1,000, 
K on la compare avec celle de l'oxygène, en supposant cette dernière 
~ 1,01S2, cela revient au même ; et dés-lors à quoi cela sert-il, de citer 
l'oiygène au lieu de l'air). L'air n'exerce aucune altération sur celte es- 
sence, elle s'enBamme facilement et brAle avec une Oamme ronge et fu- 
ligineuse. Le clilure et le brome s'y substituent a l'hydrogène. L'acide 
Bulfurique fumant la dissout et prend une couleur rouge , si l'aeide est 
eui|U3atilâsnl£siuteilIa réstitific.L'cau en sépare une résiuc soluble dans 

(1) tmtu Hr pr, Own., uvii, 3». 
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l'Mwr «t ianloMt dna l'ileool , al distMrt « acide wW Mriy w f»> 
ptilé. 

L'adde nltri^c la démmpoae et donne Kcu i pluiiean prodoiti. 

L« alcali* cantiqMf aoat tau aetioa, ratine a*ec le concmm dt 
rébsintion. 

L'eanBof d'aitnigon en compoaie de ( C = 7S,û ) i 

TTMiVt, AtoaK*. ca)eni& 

Carbone. -. . 81,00 m 81,03 

HydregèiH. . 8,8lt 4S ■ 8,86 

diYgèDe. . . iO,l» » iO,U 

= C« H" O». 

AODEDttJLCOniQUB.— Quand on traite l'euence d'estragon àtN)idpu> 
de l'acide nitriiue, la réaction esi uèB-faiblei mais à nne douce chaleur 
Tactlon est là énergique (]ue le mélange déborde. Pour éviter cet lAcon- 
tëiiient , il ha\. mélanger l'haile stcc un peu d'eau chaude , dans nni 
grande comne, et ajoater une quantité d*aeide nitrique ordinaire égale . 
à trois fois te poids de l'huile. Lorsque l'action de l'acide est tCrminét 
rhuile se fige, gonfle un peu et prend un aspect cristatlfn. On enlèTS 
Tacide nitrique avec de feau et Ton traite la résine par an excès &tm- 
tnonlaqae canstique et bouillant. Ce qui ne se dissout pas est sbnmis de 
nouveau au traitement par l'acide nitrique. 

La liqueur ammoniacale est brune; elle contient trois aoides presqm 
insolubles dans l'eau, et une résine. On l'évaporé i une dooee chalnir 
jusqu'à consistance de sirop ; la résine , dans cette opération, perd ram- 
moniaquequi la rendait soluble , et quand on rajoute de l'eau, les sets 
ammoniqucs seuls se dissolvent. Ceux-ci se décomposent ansti lorsqn'oa 
évapore ta dissolution trop rapidement, dans ce cas il faut rajonCer d« 
l'ammoniaiue et évaporer à ane chaleur plus modéréa. On reprend le 
résidu par l'eau bouillante ei l'on fitlre pour séparer la résine ,'il reste 
cependant toujours une petite quantité de cette dernière dans la disfo- 
litlion et il faut chercher à Téloigner par des évaporationa réitérées et 
en traitant enfin la dissolution par du charbon animal. On sépare en- 
suite les acides par plusieurs cristallisations dans l'eau , dans l'alcdol et 
dans l'éther. 

La dissolution aqueuse dépose par l'évaporation des tables rhomboî- 
dales : si, au lieu de ces dernières, on obtient des aiguilles , it faal ra- 
jOQler de l'ammoniaque , parce que la liqueur contient de l'acide Kbre , 
rcdissoudre le sel ainsi saturé et le foire cristalliser. Ce sel est aiaâ 
celui qui cristallise le premier quand au lieu d'eau on se sert d'alcool 
pour les dissoudre. Les tables rhomboldales sont du draconaie ammont- 
que , qu'on purifie par une ou plusieurs cristallisations. 

Pour en réparer l'acide , on diasout le sel dan un niélMlge iMnilInt 
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d^te«ol et d'eiD et l'on ajanle uoe quantité coHMiAIed'uide nitnqiM. 
L'acide dnconiqne m dépose par le refraidisiaieBt «o liguiHw qu'«B 
poriBe en les Muimetlant i de nouvelles erJsta1l«tioBa dans V alcool 
bouillaot, ou bien en commeocaDt par sublimer l'aeide et le faisant en- 
suile cristalliser dans t'alcod. 

L'acide draconiqDe crisUllise en prismes oUiques incolores, dont les 
an^ sont â« lU^et 60> el qui atteignent une tongoenr de 1 i t poucea; 
lesoAléa sont très-bien développés et brillants. Les arUes aigoSs aonl oi> 
dinairemeat tronquées , et le pnune ae termine par deux llcelles piin^ 
oipales el trofs autres phis petites. 

Cet acide est inodore et insipide, il fond vers irv> el ae solidifie par le 
refiroidisaemait en une masse cristallisée en aiguilles. 11 snbliiDe sans 
allératioB et se dépose en forme d'aiguilles d'un blanc de neige; on peut 
l'allumer dans l'air, il brûle avec une flamme nn peu Ibligiiiease. Il est 
presque iiuolnble dans l'eau froide , l'eau bouillante nVn dMool qu'un* 
faible quanlilé. L'alc<iol et féiber le dissolvent focilenwnt et procbisMI 
des dissolutions qui rougissent le papier de tournesol. 

Le chlore, le brome et l'acide nitrique le détruisent el donnent lien i 
d'auires combinaimns dont il sera question plus bas. 

D'apré» l'aa^jse il ae compose de : 

Trouvé. Atomes, calcule. 

Carbone. . . 6&,07 16 «5,15 

Hydrogène. . S.aS 16 S,a6 

Oxrgèoe. . . Sl,64 6 51,59 

= C<* H'* 0*4- S, formule dans laquelle K, d'après les expérien- 
ces que M. Laurent a faites avec te sel argentique et le sel barytique , 
est remplacé par 1 at. de baryte ou d'oxyde argentique. 

Un atome d'essence d'estragon donne lieu , par conséquent , à a at. 
d'acide draconique hydraté, en vertu de 10 at. d'hydio^éne qui s'oxydent 
aux dépens de l'acide nitrique pour former de l'eau , et 3 at. d'oxygène 
fournis aussi par l'acide nitrique , et qui s'unissent à l'huile. M. Laurent 
se fondant sur cette réaction croit devoir uttribuer un poids atomique 
double à l'acide et envisager ce dernier comme nn acide bibasique, sup- 
position qui n'est nullement motivée (1). 

Ix tel potauique cristallise eu tables rhomboldales hexagones, le 
ttl todigue cristallise en aiguilles , le sel ammonique en tablesqui sont 

(1) Cependant II a fait observer ailleurs qu'il comidère Taclde comiue un acide 
«nibiuique; mai* qu'il l'avait eavlugé dans ce Uémolre comme un acide biba- 
■tque, pour éviter le* fraciioni dam les produtti de mélamorphoie auxquels II 
donse uluancc (Revue Sdenllflque et laduiirielte du docteur QuetnevlUe, x, 

un.) 
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dm prismes droits i bsM de parallélogramme dont les angles sont de 
Mo et de 06°; ce rel est anhydre et laisse par TéTaporation dans le Yide, 
entre -f 80* et W, de l'acide draconique libre. Le *el ktaytigut est peu 
•oloble ; cependant il ne se précipite p» immédietenent, mats se dépose 
pen à peu en tables rhomboîdales. 1« let itrtmtîçti» se dépose de la 
mAme manière en iamee carrées on hoRagonee. Le »t etUeiqu» se pré- 
tipile immédiatement d'une dissolotion concentrée , mab qnand la dis- 
solution est étendue il ne se précipite qu'an bout de quelques instints, 
eoanne les précédents, d'abord en aiguilles, puis en Umellee. Le wl 
magni$iqut ne forme pas de précipité. Le $el alumini^e prétipiié 
d'une dissolution élendae, donne des aiguilles déliées et brillantes. Le 
ttt mançaiuux ne donne des cristanx qa'ao boot d'an eeruin temps. Le 
ul ftrrigut forme des aiguilles jauues microscopiques. Le iel sùuriqut 
est QD précipité blanc. Les tell tnieotique et eobaltigvt ne produisent 
pas de précipités. Le itl ativriqut lorme un préci[Hté blanc-bleuâtre. 
Les sefs plombique , mercwrique et grgentique m d^toeent d'une dis- 
Bolulion chaude en aiguilles microscopiques. 

Jeidet nitra-draconii/ueg. Dans la préparation de l'acide précédent, 
une paitie de l'acide est décomposée, S »t. d'hydrogène et 1 at. d'oxy- 
gène se réunissent pour former de l'eau, et il reste C'° H'* O* qui Tùl 
fonction de copule et se combine avec 1 al. d'acide nitrique, d'oii ré- 
sulte l'acide niiro-draconigue. Cet acide copule se combine è son leur 
avec 1 at. d'acide draconique hydraté et donne lieu à un acide double, 
qui produit des sels doubles avec l'eau , aussi bien qu'avec d'autres ba- 
ses , et dans lesquels il y a 1 at. de chacun des deux acides. 

Acide NiTRO-DnicoïiiQUE. -~ Aeiie nllra-dTOConiqut. L'eau-mère 
qui a déposé le draconate ammonique coniieut ensuite un sel double 
Irès-sattible formé par l'acide draconique et l'acide ni tro-draco nique avec 
l'ammoniaque , d'oil l'on retire l'acide dçuble. Quand on traite cctiedis- 
solution pai' de l'acide nitrique, l'acide double se précipite ; on le lavi 
et on le tiit bouillir pendant une demi-heure avec de l'acide nitrique. 
L'acide nitio-draconique cristallise par le refroidissement de cette li- 
queur,-on le lave avec de l'eau, on le dissout ensuite dans l'alcool bouil- 
lant, et on le fait cristalliser ; suivant la quantité d'alcool employée on 
l'obtient en aiguilles plus ou moins grandes. 

L'aciile nitro-draconique est incolore, inodore et insipide. H se dépose 
de sa dissolution daus l'acide nitrique bouillant , en petits prismes i 
quatre pans et tronqués. 11 fond entre 179" et 180°; à nne température 
un peu supérieure il sublime sans altération, pourvu qu'il soit en petite 
quantité. Quand on opère sur une quantité un peu considérable, ou Irien 
quand il renferme un peu de la résine qui se forme simultanément avec 
l'acide draconique, U arrive un moment où il se décompose instanla- 
némcnt avec production de lumière, Il est presque insoluble duu Fw» 

t.o.wlc 
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froide, mais il se dissout bicci dans l'alcool el dans l'éther, fl encore 
mieux à l'aide de la chaleui-. 
D'après l'analyse il est composé de : 

Trouve. AtoDKt. CBlculi, 
Carbone. . . 49,07 16 4S,73 
Hydrogène. . 5,60 14 5,89 

Nilrogène. . 7,57 a 7,10 

Osygène. . . 59,96 10 40,64 
— C'« H" 0« + ^.ft, l'atome d'eau est remplacé dans les sels neuires 
par 1 at. de base , d'après l'analyse du sel ai^entique qu'a faite M. Lau- 
rent. Fidèle à ses principes, il en double le poids atomique, te consi> 
dère comme de l'acide draconique dans lequel 2 équivalents d'hydro- 
gène ont été remplacés par 3 équivalents de i^, et l'appelle aeidenitro- 
draconétigue. 

Le tel ammonique de cet acide est très-soluble dans l'eau et dans 
l'alcool, et cristallise en petites sphères formées d'aiguilles concentri- 
ques. Les sels qu'il forme avec les terrei alcalinei , l'oxyde manganeui 
et l'oxyde zincique se précipitent, en aiguilles déliées. Les sels ferrigue, 
cttixirigue, plombigae et argentigut sont des précipités amorphes. Les 
sels niccoligues , cobaltigite* et mercuriguet produisent un précipité 
faible dans le sel ammonique. 

Acide double formé d'acide nitrodhâconiqoe et d'&cide dra- 
CONIQUE. — Cet acide double se relire de l'eau-mëre du draconate am- 
monique de la manière suivante. On évapore la dissolution à consbtance 
sirupeuse, puis on la redissout dans l'alcool à l'aide de l'ébullilion. Par 
le refroidissement elle dépose une masse crislalline; on décante b li- 
queur, et on l'évaporé en enlevant de temps en temps le dépOt cristallin 
qui se forme. On redissout ensuite tous ces cristaux dans de l'alcool, 
dans un fond plat, ec on laisse refroidir lentement. (On ne comprend 
pas pourquoi l'on n'opère pas de même avec la première dissolution 
' alcoolique.) 

Le but du fond plat est d'obtenir une cristallisation plus lente, pour 
qu'on puisse observer le moment où se déposent des cristaux d'une 
forme différente. I^ sel double cristallise le premier en hémisphères 
formés d'aiguilles concentriques , qui apparaissent à la surface et qui 
tombent au fond à mesure qu'ils grossissent. Dès que l'on aperçoit des 
aiguilles isolées, on décante la liqueur. On fait cristalliser le sel double 
plusienrs fois dans l'alcool, puis on le dissout dans l'eau bonillanie mé- 
langée avec un peu d'ammoniaque , et enfin l'on sature l'alcali par un 
excès d'acide nitrique. On obtient un précipité blanc abondant et volu- 
mineux qu'on j<'tte sur un filtre, qu'on lave et qu'on sèche. Si on veut 
l'avoir à l'état crislallisé, on le dissout dans l'alcool bouillant el on laisse 
refroidir, 
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l.'dtMu double cftsiallise en aiguilln rhomboldales plaies dont les 
aDgl«!i sont de iw i 103<; elles paraissent être incolores, elles 
n'ont ni odeur ni saveur ; elles fondent à ISS" et roraient iine iDasH 
rayonnèe par le rtfrnidiisïment. II sublime en aiguilles déliées quand 
on opère au plus tur quelques décigrammes. Il est à peine solnble dans 
Veau, mais il se dissout bien d^ns l'alcool et dans l'éther. D'apris l'ana- 
lyse élémenUiré, il contient : 

TrOnTé. Atomel. ÈUcaié. 
Carbone. . . 1U,OT Si tSfiù 
Hidrogène . 4,38 M ^,50 
Mitrogène . . 4i0O S 4,00 
Oxj^ëne . . H,ar t« »e,ftt 

L'équation surrante rend trè*-bi«i compte de N éompositioii de cet 
adde : 

I at, d'acidqdraeonique hydraté =:16C-i- 16ll + -f^SO 
lat. d'acidenitrodraconiquebïdrat4,=i«C + 14H+ t N +i»0 

1 at. avidè double, =M(c + «oK+ aN + ièO 

Quand on sature cet acide par des bases; les deus atamèg d'eSii sbitt 
chassés el remplacés par 3 atbmes de base , circonstance que M. IM- 
rtnt a déterminée au moyeti dn se) a[^enlii)iie. 

H. Laurent ne considère cepehdant point cet acide de cetle tiiânièré. 
Selon lui , c'est nn acide draMmique dont il double le poids atomique 
et dans lequel 1 équivale&t d'hydrogène est remplacé par l équivalent 

de N; il l'appelle en conséquence acide nitrodraeonaii^. 

II est néanmoins évident qu'une partie de l'acide draconiqae w ié- 
compose pendant sa préparation et donne lien à de l'aùde aitrodran- 
nique, qui forme une combinaison chimique avec on* antre partie de 
l'acide draconique. Aussi est-il très-probable que pour préparer cet 
acide il sulfisc de dissoudre des poids atomiques égaux des deuxacicles 
dans l'alcool bouillant , de laisser le mélange pendant quelques heure! 
dans un flacon bouché a uoe température voisine de l'ébullltion de 
l'alcool, pour que la combinaison ait le temps nécessaire poar s'accooi' 
plir, et de faire ct^stalliser. 

Le ut ammonique cristallise en hémisphères rayonnes. (Ce «el deH 
être le sel acide , car nous avons vu que le sel neutre peut élrè évaporé 
jusqu'à consistance sirupeuse.) 

Le sel ammonique neutie produit dans les lelt larflifmi des lamei 
dendritiques; dans les sels (fron(i;u«( , des aiguilles réunies en fais- 
ceaux; dans tes selt cakigues , des écailles confuses; dans les «fi 
ma^ért^M, point de préri[Hté; dans les eeU manganewe , deaai- 
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Quilles ; dans l'alun à hâte de magnésie, 'an pf écipUé liUnc cttsialtm ; 
dans les tel» niccoligues el cobaltt^ues , point dé firécifiitË ; dans lès 
iets ferrigues, tiri précipité jauiie ; daiis les tels sindgiiei, nn ptécipiié 
blaiic; àaaslei selt cuivrigue's, un précipité bléii; dans lès stU'pîoin- 
higues, argenliguet et mercurigae», des pt'écij)jtés blahés. 

MÉTAMORPHOSES pE L'AaDE DRÂCONIQUE SOUS I-'lNFI-OENCE DES 

COKps HALOGÈnES. AciDB HYPOCHLOKODRAGOHiijUE. — Quand on faU 
passer un coi^rant de chlore sur de l'acide draconique fohilu , ce der- 
nier dégage du gaz acide chlorhydii^u^ et absorbe du chlore. (On n'a 
bi[ aucune observation sur la manière dont on peut savoir que la réac- 
tion est terminée.) On redissout ensuite dans l'alcool et l'on fait cris- 
talliser. 

La nouvelle cooabinaison est un acide que M, Laurent appelle acide 
chlorodraconésigue. Elle cristallise en prbmes rhomboïdaui incolo- 
res donl les ÀDglés de \i base fûiit dés angles de ISg» et de 43°. Elle 
lond à 180° environ, sublime et se condense en aiguilles. Elle est pres- 
que insoluble dans t'eau , mais elle se dîsSout dÂns l'âlcbbl et dans l'é- 
ther. D'après ['analyse, elfe est composée dé î 

Trouvé. Atomes. Calculé. - 
Carbone ■ . . S2,ao 16 Sl.SU 
Hydrogène . . 8,64 14 S,7S 

Cliloré . . : . lfi,60 2 19,«0 

t^ygène . . . 38^56 6 48;f3 

Si reviendrai plus tard sur sa constitution , à Toccasion des autre» 
cbîÂbinsîsons ilu Mme ^enVt. Cet âcide se combine àvee les bases et 
forme des sels. Le sel aramonique neuire produit ttSns les diSsoldtÎQtis 
éiémiubs d^^ïé/s bârptl^ues, strontiirtet , iklcigati harfeittiqaèt, 
dés ^fëtipitél cHstalliAs , duht fauëttu cepetidust tl'a ét« analysé ptiUr 
dKIérmInir Va ca|)acitéde saturation di l'acide. 
_ ÂciDE HYPOEROMODRicoNiçoÊ. — Lorsqu'on versé diî broiiiè sur de 
l'acide draconique à la te ni pé raturé ordinaire , il se forine nhé combi- 
naison analogue , et des vapeurs d'acide bi'omhydfiqiie se 'dëgà'geiit. 
On enlève l'excès de brome par des lavages avec de l'alcool froiâ , et 
l'on dissout lé résidu daiis de l'âlcooî liouiliaiit qui déposé t)àr lé re- 
froidissement presque tout ce qu'il avait dissous sous formes d'aiguilles. 
Ce nouvel acide fond vers 209°, sublime, et se condense en belles laines 
carrées ou un peu rhumboîdalei , qui sont taiblement irisées 11 est in- 
soluble dans i'eau et un pen soluble dans l'alcool et dans l'éther. D'a- 
près les analyses de TA. Laurent, il possède la même composition qiië 
la combinaison chlorée, savoir : C" H'* Br» O*. Il sérail inutile de re- 
produire les chiures qiit r<^présentênt la composition centésimale. Il se 
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comporte avec les bases exaciement comme le précèdent. H. Lawent 
l'a appelé acide bromodraconéiiqu». 

Acides DotiBi.ES formés Fin la réunion des précédents atec 
L'iciDE NiTRODR&coMQUE. — Quand on verse du brome sur l'acide 
double composé d'acide aitrodracooique et d'acide draconique, ce der- 
nier «e convertit presque instantanément dans la combinaison précé- 
dente , qni persiste en combinaison diimîi|ue avec l'acide nitrodraco- 
nique. On délivre ce nouvel acide de l'excès de brome comme il a été 
dit plus haut, et on le dissout dans l'alcool bouillant d'où il cristallise 
en lames allongées. Il tond entre irs- et 1x0° ; à une température sn- 
pétieure, il sublime et se dépose en petites lames hexagones ou rfioro- 
boldates. Il est insoluble dans l'eau , mais l'alcool et l'éther le dls- 
solvenl. 

On l'a trouvé composé de : 





TrouTé. 


Atome». 


calculé. 


Carbone . . 


. 44,41 


S3 


48,03 


Hydrogène . 


. S,87 


38 


5,38 


HitrogÈne. . 


. 5,W 


3 


5,28 


Brome . . . 


— 


3 


1S,3S 


Oxygène . . 


— 


18 


30,06 



Il se combine avec les bases et forme des précipités grenus avec tes 
lerrM alcalinei , i l'exception de la magnéiie, qu'il ne précipite pw. 
Avec Voxyde manganeux, il donne aussi un préd^nté grenu. Les pré- 
cipités jiiomfri^tie, cuivri^tie, mercurigue et argentique, sont amor- 
phes- Avec les telt eobaltiquet, il ne produit pas de précipité. M. Lau- 
rent n'en a pas déterminé la capacité de saturation et l'a appelé aeidt 
nitrobromodraconéiigw. 

Si, an lieu défaire agir le brome sur l'acide double, on le fond et qu'on 
le traite par un courant de chlore , on obtient une combinaison corres- 
pondant à la précédente , qu'on puriBe et qu'on bit cristalliser comme 
il a été dit plus haut. Cette combinaison fond à 170° environ , sublime 
d une température supérieure et se dépose en petits prismes aciciilaires 
obliques. Elle est insoluble dans l'eau ; l'alcool et l'éther la dissolvent, 
et elle se comporte avec les bases comme la combinaison bromée. La 
formule empirique en est C" H*< N* Cl' 0'°; M. £aur«»( l'a appelée 
acide nilrochtwoiraconésigue. 

Maintenant , si l'on considère la composition des deux premiers aci- 
des métamorphoses, on voit sans peine que cbacun d'eux contient 1 at. 
deau; si l'on enlève cet alome d'eau, il reste l'acide anhydre tel «ju'il 
se combine avec les bases, C* H'*0* CI'. Celle formule nous repré- 
sente le radical de la copule de l'acide niirbdraconique, plus 1 at. d'oxy- 
gène. Cet oxygène ne peut donc pas faire partie de la copule , mais il 
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doit titre combiné avec le chlore et rormer avec ce deroier de l'acide 
hypocbloreux ; de cette manière, ou obtient nu acide hypochloreux co- 
pule =:C^shi*oi^^ 4l, dans lequel la copule est la même que dans 
l'acide niirodracouique, et uù 1 atome d'eau peut être remplacé par 
des bases. Si l'on applique actuellement cette explication simple aux 
deux derniers acides , l'on voit que ce snnt des acides doubles Tarmés 
de 1 al. d'acide hypochloi'odraconique ou de 1 at. d'acide hypokHimo- 
draconique avec 1 at. d'acide nitrodraco nique. 

Que l'on compare maiotenaut, sans aucune prévention pour ou contre 
l'une ou l'autre des manières d'envisager la constitution de ces com- 
posés, les deux explications suivantes ; 

!• Conformément à la théorie des substitutions , que les denx pre- 
miers acides sont de l'acide draconique dans lequel 1 équivalent d'hjdro- 
gène est remplacé par 1 équivalent du corps halogène , et dans lequel le 
corps halogène joue le rdie de l'hydrogène, explication qui suppose que 
l'eau et l'acide bypoehloreux sont la même chose ;caf si le corps halo- 
gène joue le même râle que l'hydrogène , il faut que cela ait lieu con- 
stamment ou jamais. Nous voyons en outre de la manière la plus évi- 
dente que le chlore ne joue jamais le râle de l'hydrogène : car les com- 
binaisons oii il se substitue à l'hydrogène possèdent toujours des 
propriétés complètement différentes de celles des combinaisons où 
l'hydrogène n'a pas été substitué. Or, la différence de ce« propriétés 
est due précisément à ce que le chlore joue un réte iiffirmt de celui 
que joue l'hydrogène ; ou 

S' D'admettre l'idée d'un adde copule qui est si simple et parfaite- 
ment d'accoi-d avec les principes de la chimie, et qui , dans ce cas par- 
ticulier, est encore confirinée par l'existence de l'acide nitrodraco nique. 

Il me semble que le choix n'est pas difOcile à faire. 

Ces recherches de M. Laurent nous ont fourni des exemples d'une 
^plicité et d'une clarté tout à fait insolites. Il n'a pas su profiler des 
avantages que lui offraient ses excellentes recherches , parce qu'il cher- 
dw volontiers des expositions théoriques un peu compliquées, et qu'il 
réunit inutilement plusieurs atomes en un seul atome pour Obtenir de 
grandes sommes d'atomes dont il peut disposer i son aise pour ses 
théories. Selon mon opinion, cette manière de procéder n'est pas ta voie 
qui conduit à des idées claires et précises. 

Essence D'ESTR*GO."i et chlore. -— M.. Laurent a fait passer un 
courant de chlore dans l'essence d'estragon; l'huile s'échauffe sous 
l'influence du chlore, elle dégage de l'acide chlorhydrique et prend en- 
fin la consistance de la lérêbcnlhine de Venise. A cet élat , elle est in- 
colore, peu suluble daus l'alcool et bien soluble dans l'élber. Soumise à 
la distillation sèche , elle produit du gu acide chlorhydrique, un corps 
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huileux épais, et un faible résidu de charl^on. L'analyse 4<' ce c^nipos^ 
lui a fourni 59,9 pour 100 de carbone el 5,S d'hy4rogënei au moyçit 
âe ce résulial , et sans déterminer le chlore , il calcule la formule 
Cl» H«* O» eu 

Quand 011 le bit IwuUlir dans une diss^lutiqn atcoQliqw (te potas»«, 
il perd du ctilore e( produit ifue buil« 4|>»i«sa qui a àpnat à l'ao^y^ 
4%,li pour 100 de carbone, ^.4 pour (00 d'hydrogène; 4'oà ^ ça|çu|e U 
torauile C" H" P> Cl '*, c'est -i-dir^ telle de l'essence d'estragon, dai^ 
laquelle 12at. d'hydrogène soa( remplacés par tSat. de chlore. L'aoaly^ 
4oiinB toutefois 0,8 pour 100 de carbone de nioins que la formule n'en 
auppose ; et comiDe il n'a pas déterioiné le chlore, on ne peut r>«n con- 
clure de ces recherches pour le présent. 

Af. Ger]^ardt (1) a fait observer que l'acide viiaique et l'acùlle pitito- 
a^iuqiK de m. Cfi^urt, donv il a «;4 4M«8{ia« 4ans If Kapport prée^ 
4ent (p. i80~*}, sont identiques avec Wa acides dntcwûqpes doi|t apa^ 
venons de rendre coQipte. Us diCMreot cnqp^atNF en ce g)ie cef^ d^ 
IQ. C^ioMTi conlieqt^eat un équivalent d'bïdrogine de moins qu^ qeia 
de U. Laurent. Ce dernier (9] a accorda l'idfinlité de cep acid^ \ pats 
il a coçslaté p^r d« noHyelks e^tté^nçes que le qoinhn! d'atone d'h;- 
d|«géne qn'it av^it inclue est etact. 

U est évident , d'«prés ce qui précède , qae l'un de« acides da 
1^ feri(K , mentiootïés page ass, n'est antre vbose que de. l'acide dca- 
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sur l'essence de valériane. L'iiuile brute se compose ofi^iaaireo^egt, 
d'nne maniera analogue 4 plusieurs autres fiuiles, d'iine ^uil^ pl^s ^o- 
laii|« qtii ue contient pUis d'*'ifyKi"%i «t d,'t4ne huile moins voûtée ^ 
en, contient. I^ais elle l'entecpia 9n oufxe def pcçdnils ré^ult^nl df! 
rinfluence de l'air et d^ Thniniditâ , sayotr : d? l'jicidc. valérique, g^e 
fspèce de camphre et une rcsine. 

pq s4[l4re ces c|iFEûje[)ta ^iéinenls per U. diatillatiun. |;ik enlr^ i^ 
èbuDitton à 160°, et \e poipt d'ébuUition s'élève peu i peu jusqu'^ Attlf. 
q( au-dessus. ;0n 4^tiaa8c ^e récipiepl et. \'aa coalinue la djstilkitioa'. 
De culte manière çn sépare provisQ|r«nienl, ces deuc liulles . d«M 
H- Gtrharit appelle la plus volatile ^ornèine , vu sou iJqut\(é >v*si l^ 
caympbre de Bornéo liquide, el U qioins vqiatile valtroi. 

La bornéèiie, qui est te premier pTttduil dé l'huile d^ val^i'tane ttrutti, 
doit être soumise à une nouvelle distillation sur de la potasse caustique 
fondue (voyez Cyraiue, Rapport itsi2, p. 178) ; elle passe alors à la 

(1) Jima, fûrpr. Cbem., xxvui, 51. 

(3) Revue «clenlifique, etc., e^„ ^, ^\ 

(3) 3oufa, fiirpr. çbeui., xnu, fïa, t^xiyui, 34- 
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dûtillatioQ, tandU qu« }« valérol «st dàiruit «t qm l'acitle valérique le 
combioe avec la potajsa. Lf cawpttre de Itarnéo l'acconpsgnc cod- 
stamment d'une manière opiniâtre , tt l'oq ne peut te délivrer de ee*, 
dernier que par de nauvelles reclillca lions daas lesquelles on ne re- 
cueille que le premier produit. 

La bomiéne est une huile incolore dont l'odeur rappelle la térében- 
thine, mais elle est plus agréable et ne répand point I odeur de la va- 
lériane; elle est plus légère que l'eau et bout à J6(P. Elle partage atec 
l'fsseace d$ (érétenthine la m^ra^ cprapositicm , I4 même densité d« 
vapeur, et forme, aîa^i que çe(te dérni^f^. une cpmbioaison cristallisée 
avec le gai acide clilar)iydrique. Elle n'est pas altérée par la potasse en 
fusionj mais, si on la mélange aveu une lessiye de potasse et qu'oN la 
laisse ijuelque teo^ps ei^ contact , ell^ s« convertit neu i peu en cam- 
phre de Bornéo , camphre de Barros (Rapport 1341 , p. 16I). CeUe 
métamorphose est encore plus rapide qt^d ta pal^;?^ est m dissotu- 
tion dans l'alcool. Du reste, elle est identique ^veç l'iiuile qu'an ietir« 
di^ tlrvobalanops c^mpbora à Sf(raa,tra t\ à porqéo, et donne les mêmes 
produiu qu'elle sous lipQqence de L'acide nitrique. L'huile de cam- 
phre de MM. Martiui et Bieker (Rapport 18*) , p. 216) n'est autre 
chose quf cett« huile volatile contenant un peu de camphre de &)cnéo 
en dissolution. 

M. Gerhardt a analysé \e camphre de Bornéo qu'il a obtenu , cl a 
trouvé qu'il a l'a méaif composition que le cam[^re de Ban:os d'après 
l'analyse de M. Petouze, savoir : C" H '* 0- L'acide nitrique le conver- 
tit en camphre ordinaire, de même que M. PeUmze l'a montré pour le 
camphre de Barros. 

Pour purifier le vnlérot , M. GeriMrdt sonmet à une nouvelle dis- 
tillation, dans un courant d'acide carbonique lent , le produit obtenn 
a la première distillation, le point d'ébnllition étant au-dessus de200>. 
Ou recueille séparément la première moitié qui passe , parce qu'elle 
contient des éléments deshuiles plus volatiles. Le valéro| est un liquide 
haileui qui cristallise en prismes incolores et transparents à une tem- 
pérature de quelques degrés inréricure â <>>. Ces cristaux ne fondent 
de nouveau qu'à 20° ou au-dessus. L'odeur en est faible et rappelle le 
foin, mais nullement la valériane; cependant il acquiert assez rapide- 
mant cette o^cur snus l'influeNce de l'air qu'il absorbe., et qui le con- 
venit en acide valérique. H surnage d la surface de l'eau, dans laquelle 
■lest insoluble, mais il se dissout dans l'atcool et d^tm l'éllier. L'acide 
fulturique le dissout ei prend une couleur rouge de siing; l'eau en pré- 
cipite une partie de ce qui est dissous; mais le reste forme un acide 
sulfurique copule qui produit avec l'oxyde plombique un sel gommeux. 
L'acide nitrique ne l'attaque pas à froid ; mais à chaud il le convertit 
en une maiiëre résineuse qui vient s|irnager % 1^ surface. Quand ov le 
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verse sur de la potasse caustique en (ubiod, il forme iailantaoémeDt dn 
carbonate et du valérate potassique eC dégage de l'hydrogène. 
' D'après l'analyse il se compose de : 



Carbone. . . 


75,*r 


la 


75,47 




10,21 


20 


10,20 


Oxygène. . . 


16,58 


S 


16,53 



= C'»H»0'. Quand il m convertit en acide ¥alérique = C'oH'»0', il 
décompose S at. d'eau ; IS at. d'hydrogène se dégagent à l'état gazeux , 
3 at. de carbone s'oxydent et forment de l'acide carbonique, et le valérul 
restant absorbe l at. d'oxygène ; ainsi , des la at. d'hydrogène qui se 
dégagent , a at. proviennent de l'acide , et les 10 autres de l'eau dé- 
composée. 

EssEKCB DE SAUGE.— M. /toekkdtr (1) a aussi consuté la production 
du camphre au moyen de l'huile de valériane. 

Il a analfsé , dans le laboratoire de M. Iledtenbaeher , de res9«ice 
desauge, dont un échautillon avait été conservé huit ans et l'autre 
deux ans. 

L'essence la plus ancienne a été distillée au bain d'huile , en fraction- 
nant les produits. Le premier produit, obtenu à 133°, a été distillé une 
seconde fois au bain d'huile à ias°'130°, et l'on n'a recueilli que les 
trois premiers quarts. L'huile uvaii une odeur brûlante et camphrée. 

D'après l'analyse elle est composée de ("€=75,819) : 





TMUïé. 


Atome». 


Calculé. 


Carbone. . . 


80,29 


la 


80,20 


Hydrogène. . 


10,91 


20 


11,00 


Oxygène.. . 


8,M 


1 


»,80 



composition identique à celle que MM. Blanchel et Sell avaient obtenue 
pour l'essence de menthe poivrée. 

Le pi'oduit obtenu entre ISO" et 1W> a été redistillé comme plus haut, 
mais la température du bain d'huile n'était que de 96° à lO^". La com- 
position de cette huile, d'après l'analyse, est : 

Trouvé. Alomes. Calculé. 

Carbone. ... 77,97 18 77,93 

Hydrogène.. . 10,69 50 10,68 

Oxygène.. . . 11,M a 11,40 

Cette huile possède la même composiiiou, d'après M. yakiel, que la 
(1) Aun. dcr Clieoi. und pbann., xliv, 1. 

D,gt,,-erihyGOO^IC 



CHIMIE ORGANIQUE. S49 

partie ta moins volatile de l'eastnce de semencine. (Rapport 1X43, 
page 170.) 

Quand on distille l'essence de deux ans , on obtient , entre iW et 
14S> , une huile composée de C" H'o 0* , incolore , et dont l'odeur est 
désagréable et rappelle le rhum A ISO" , ou obtient nne huile moins 
volatile, un peu jaunâtre , mais (;ui partage à uu haut degré l'odeur de 
la «auge, et qui se compose de C'^ H>^ 0. 

On a ensuiie soumis l'essence ancienne à nne nouvelle distillation 
sur un grand excès d'hydrate potassirjue. Lors<|ue , vers la fin de l'opé- 
ration , celui-ci est entré en Fusion , il s'est dégage de l'hydrogène. 
L'huile qui a distillé était incolore et avait une odeur brûlante (?J. Elle ' 
est composée de 

Trouïé. Atomes. Calcule. 
Carbone. . . 82,63 23 82,79 

Hydrogène. . 12,52 40 13,29 

Oxygène. . . 4,85 i 4,93 

L'essencede deux ans, distillée avec une moins grande proi>ortion d'hy- 
drate potassiqne, a donné une première huile composée de : 

Trouvé. AIMnea. caicnie. 

Carbone. . . 84,40 50 84,69 

Hydrogène. . ll.W 88 11,61 

Oxygène. . . ï.Tî 1 ^,7i>. 

Plus tard, une seconde huile, composée de : 

Trouvé. Atomea. Calculé. 

Carbone. . . 85,17 60 83,13 

Hydrogène.. 11,36 100 11,4(1 

Oxygène. . . 5,57 s S,48 

Et vers la Bn une troisième huile , qui avait la même composition que 
l'huile obtenue au moyen de l'essence ancienne et de la potasse, savoir : 
C" H*" 0. 

Ces analyses présentent un intérêt particulier en ce qu'elles montrent 
que les essences de sauge sont, avant que l'hydrate potassique en ait al- 
téré la composition , des oxydes d'un radical qui est constamment un 
multiple de C« H", savoir ; 2 C H'" + O, 5 C» H"» + 2 G, 5 G" H» + 
G et 10 C H"» + 30. 

M. Jtocl^eder a trouvé, en outre , que l'acide nitrique convertit l'es- 
sence de sauge en une résine et on cninphre ordinaire = C"» H'« G 

Essence d'hïssope. — M, Stettho»se[i) a examiné l'essence d'hyssope. 
Elle entre en ébuUitiou à 142°, et le point d'ébullition monte constam- 

(1) Joum. fur pr. Chem,, xxvn, 2554 
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meot jusqu'à l^et a^-dessus, température i ta^iueUe l'buil* qm p>»e 
est colorée. Il n'a pas réussi à obtenir une huile non oxygénée, en trai- 
tant la partie la plus volatile par de rh]drat« potassique. Il a avalfiâ 
trois proJuiis <}'une volatiliié dîfférenU : le premier commit 4.S2 p. 
100 d'oxygène, le dernier 9,34 p. 100, et qne quantité de carbwweom- 
prise eûire 80,5 et M,13 p. iOO. 

Essence D'icoKus. — M. SchneierataHit ;i) a analysé l'esscnca da- 
corus, sous la direction (le H. TsUer. Après avoir soumis cette esseate 
à des distiliation^ fractionnées réitérées, il a obtenu eu ptemier liew une 
huile (juitie renkrmait quel,lf p. lOUd'oxygène.et quiparalf donc éttenn 
mélange d'une tiiiile non oxygénée et d'une huile oxygénép. La focin^ 
de l'huile non oxygénée e^t C«> H", pareille à celle de l'esseoce de téré- 
benthine. Il a analysé deux autres produits moins volatiles^ qui sont des 
mélange» de corps diUérents : 



Carbone . . 


S0,83 


79.5» 


Hydrogène . 


10,89 


tO,2S 


Oxygène.. . 


8,39 


i0,19 



PnODUITS IW HÉTIIUHIFHOSES BB I.'ESSEHCE D'&M&NQES AHÈRES. 

Hydhobenzahids.— DansdesRappurtsprécédenIs, 1837, p.S71,Ed.S., 
et 1841, p. 190ii'aimentiom)édeiix corps distincts, décrits par U. Lau- 
rent , qui possèi^ent ta même composition centésimale , et que ce chi- 
miste a appelés Aydrofeenzomtde et hydrure iazobenzotlène. Ces deux 
corps ne contiennent que du carbone , de l'hydrogène et du nitrogtne, 
et s'obtiennent quimd on fait agir l'ammoniaque caustique sur l'essence 
d'amandes amères. La formule du premier est C" H" IN'i, et celle du 
second est C*> H** N*. Ces composés , selon toute probabilité, ne doi- 
vent pas être considérés comme des radiciiux ternnires, mais comme 
des combina isotijï de njtrogène avec nn radical ocgaiiiquçi^ Cm H'*., tnié 
j'ai proposé (à l'endroit inJiqué plus haul] d'appeler pU- ^ainyle. \\ CiJ çp- 
cnre probable qu'ils ont l'un et l'autre la même formule ^S.C!' ll" + 
^ N^ , et qu'Us ue différent que par l'éta^ isçinériiiue dilKrei^t d« leur 
radical , comme l'acide Lenzoïque et l'acide ^iiiréiq!je. J'ai tro^yé f^^ 
introduction nécessaire pouc comprendre ce que j'aurai fk à/jr^ d^niU 
si^itt;, r.ar aucui^e mùnoire ne peut sq rappeler st diejtinguei Içs 90g^ 
dés autres les nombreuses combinaisons que M. tn^rmt ^rlqut a i^, 
criles e^ d^ij^çes pi^r des noms înadmissililes. 

M. RwMedtr (2) a fait une recherche sur l'hyi^olicozamfJe de 
^. Lm^rent. I| a ariiisé de l'essence d'acnaudes améres av^ de l'antioo- 



(1) ADD. der Chcm. und fliarm., xi 
(1) Ibid.. 19. 
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i^a<iii« caustique, et l'a abandonné^ a elle-reiéine dam uu flacon boi^hé. 
Au bout de viugtHjuatre heures l'essence s'Ëlati convertie en une masse 
jautiv, analogue à la cire jaune, qu'il a lavée avec de l'eau e| séctiée. Cette 
m^sse est composée d'une résine et d'hydroben^amide. Quand on |adis- 
sQut dans j'aiçool bouillant, rtjydfobenzamide se dépose , par le retr<^iT 
disseinent, en poudre cristalline. La résine , qui ne rorme guère ç\a^ 
4'uq dixiéaK àfi la masse , reste en (}i$aolution , et la liqueur alcoolique 
la lajsse après révaporation sous toriiie d'une masse vert-jaunâtrt;, 
{;lua^f« et fëtid^. 

Ia puiid^e cristalline a été soumise a une nouvelle cristaHis.qtion pai; 
rcEcpi^i^iijiient, dans l'alcool bouillant, et lav.ée avec de l'alcool faitilç: , 
dan|; {equtl elle est peu soinble. p'aiirès l'analyse elle est composée di; 
(C='rs',815) : ' 

Trouve. Atomea. calculé. 

Carbone. . . 9À,96 SI S*,7* 

Hydrogène.. 6,01 18 t(,M 

Oxygène. . . 9,15 3 »,tS3 

Çea résistais coïncident parfaitement avec ccifK de t'analfs^ d<| 
M. Laurent (Rapp. 1S37, p. 372, Ed. S.), bien q\ie, ce âecniec en a^ 
C^ii|^ wne tqrmule (lifférente. 

\x qoqilfcç des cqrps qui saol composés ^ carbone , d'hydrogène e% 
{je ni^^ne était si borné Risqua présent , qu'il était intpor^nt d'avqic 
Up^ con^mgtion de l'exaçtilnde dé l'analyse d'un corps de celte nature. 
^ !)ilrab^nzide, découverte ça/: H. l^tsç^iich , a été le prem|er corp^i 
d^cq genre ^L ait été signalé, et il nO)is iervii;a de gi^idedans la mai- 
nière d'envisager la composition de ces com^Uiaisons. 

Lat^tni.n qyj dotine liçv. à ce eoy^s es| très-simplp. ^.'*sseoce 6,'a- 
tnandes, amères est composée de 1 at. de picrai^yle = C^* H'», et de 3 a(. 
d'oxygène; elle est par conséquent un oxyde picramylique. Quand 3 
équiyaUnts (t'ammoniai^ue et S aL. d'oxy^ ptcram.ylique réagissent les 
luj^^ur les aulres, 6 at. d'ojtygène se combinent avec 13 at. d'hydroj^^n*) 
de l'ammoniaqve pour former d^ l'eau, et s ai. de picratnyle entrent ep 
combinaison avec ï çquivaknts de pitrogène = 3 C*» H" + S K. J'ai , 
du reste , déjà signal^ cette léaciiun dans le Rapport 1843, p. 19,1- fj^ 
résulte de cela que le nombre d'atomes indiq^iié dans les rêsul^^s de. 
l'analyse précédente doit élre do^lilé ; savolp : C« H" K*, et qye l'on 
(loit appeler ce composé nitrure pieram^ltgue , oa jfiua ^actement 
tetquinitrure picramylique. 

M. ytocA^<Jer observe que le nitrure picramylique n.e se décompose, 
pas en oxyde picramylique et ammoniat[ue quand oij en soumet la dis- 
solution alcoolique a l'ébullition, circonstance qu'on pouvait du reste 
prévoir d'après sa constitution. Il ajpMe flg<^)c(iwiiil (m'^ Q'apSiW^ nib- . 
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lenn dans cette opération d'autres corpsi, tels (jne l'azobenzolle et 1i 
benzoïlazoïtde, (jue M. lamenf (Rapp., 1S38, p. 33S et suiv., Éd. S.) 
prétend avoir obtenus à cetic occasiim. 

M. Laurtnf (1) a fait remarquer plus tard que M. Rochleder avait cod- 
slamment employé dans ses expériences l'essence d'amandes amères 
brûle, tandis que lui avait obtenu ces produits à 13 ou 15 reprises diT- 
férentes en faisant usage d'une essence <iu'il avait préparée lui-même. 
Quelle que soit la cause de la différence de ces résultats, il est évident que 
celui de M. Bochleder ue peut pas élre dû à un mélaoge étranger contenu 
dans t'essence, puisqu'il est arrivé exactement au résultat théorique; on 
serait plulâl porté à croire que la Toimation d'autres produits peut être 
due à une plus ou moins grande quantité d acide cyanbydrique mélangée 
avec l'essence. 

Le but des expériences de H. Jlochieder était de déterminer les modi- 
fications qu'éprouve le nilrure picramylique par la fusion avec l'hydrate 
potassique. Dans ce but, ilchaul&dans une capsule d'argent un mélange 
de nitrure picramylique et d'hydrate potassique pulvérisé, jusqu'à on 
qu'il entrât en fusion. La masse devint jauuâtre d'abord , puis jaune- 
foncé et presque noire , et alors seulement cummencérent à se dégager 
des vapeurs d'ammoniaque - 

Il reprit ensuite, par l'eau , la masse presque noire, après l'avoir ré- 
duite en pondre fine , et la lessiva de manière à enlever complètement 
l'atcali du résidu. La dissolution contenait de l'hydrate potassique, du 
carbonate potassique et du cyanure potassique ; mais il n'a pas pu dé- 
couvrir la moindre trace d'acide benzoïque. Pendant la fusion, il s'était 
dégagé un gaz iuDatnmable composé d'hydrogène mélangé avec , à ^ d'hy- 
drogène carboné au minimum. 

Le résidu insoluble dans l'eau était une poudre d'nn beau jaune qui ne 
contenait pas d'alcali. Cette poudre était composée de trois substances 
différentes : 

1° Une huile jaune en faible quantité, qui est h matière colorante. 
Cette huile se forme au moment où la masse entre en fusion; et si on 
relire la capsule du feu au moment où la masse est de la couleur de la 
gomme-gulle, on peut en retirer une quantité notable. Pour la séparer 
des autres corps on traite la poudre par l'alcool , dans laquelle die se 
dissout. Elle n'a pas-été étudiée. 

BErczosTiLBiNE. — S°La6snzo«(tfbtne[debenzoe eKrrùéu, je brille; 
tes cristaux en sont très-brillants]. L'alcool l'extrait de la poudre jaune 
en même temps que l'huile qui contribue i la rendre plus soluble. Cette 
dissoliiiion la dépose à l'éial- cristallisé quand on ajoute de l'acide chlorhy- 
driqne ou du chlore; 8 à 10 gouttes d'acide chiorhydrique concentré, 

(1) Journ. fur pr. Chem., xxvu, 113. 
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OU on centimètre cube de chlore gazeux, suffisent dans une dissolution 
d'une livre pour la précipiier. L'acide chiarhydrique communique d'a- 
bord à l'huile une couleur rouge de sang, qui disparaît ensuite; le 
chlore, au contraire, la décolore immédiatement. On peut néanmoins se 
procurer la benzostilbtne , sans faire usage de ees réactifs , par la simple 
distillation de l'alcool, et on la soumet ensuite à de nouvelles cristallisa- 
tions dans l'alcool. L'acide chlorhydrique et le chlore la précipitent en 
très petits cristaux, qui se réunissent et en forment de plus grands, 
quand on les introduits dans un Qacon, qu'on les arrose avec de l'élfaer 
et qu'os les abandonne à eux-mêmes. 

La benzôstilbine fond à 3M<>,ff, elle sublime en partie à une tempé- 
rature supérieure et le reste se décompose. Elle ne se dissout que très- 
difficilement dans l'alcool ; quand on la fait bouillir dans une lessive de 
potasse de 1,37 D, elle ne subit aucune altération, l'acide sulfuriqne ta 
dissout et se colore en rouge de sang. 

D'après l'analyse elle se compose de : 

Trouvé. Alomet. CalcuM. 
Carbone. ..... 87,69 16 gJ,49 

Hydrogène S,50 12 SfiG 

Oxygène r.W 1 7,15 

H. Rochleder déduit de ces résultats la formule C^' H<i O*; mais 
dans cette supposition il aurait obtenu j p. 100 d'hydrogène de plus 
que la formule ne l'exige, ce qui n'est pas admissible. 

Benzoi-one. — S' I.a bensotone est celui de ces trois corps qui se 
forme le dernier. Si l'on interrompt l'opération quand la masse est d'un 
jacne de gomme-gntte , on n'obtient que la benzôstilbine et l'huile 
jaune. Pour se procurer la benzolonte il faut chauffer jusqu'à ce que la 
masse devienne d'un brun noir ; quand elle est à ce point, on la lessive 
d'abord avec de l'eau , puis avec de l'alcool froid tant que celui-ci en 
dissont quelque chose et en est coloré ; il reste ensuite une poudre d'un 
jaune blanchâtre qu'on dissout dans de l'acide sulfuriqne concentré et 
tiède qui prend une belle couleur rouge. Si tout le résidu ne se dissout 
pas on décante la liqueur claire et on la mélange peu I peu avec de l'al- 
cool étendu, qui préci^Hte la benzolonc en cristaux blancs déliés, tandis 
que la couleur du liquide passe su jaune-verdâtre. Si les cristaux ne 
sont pas parfaitement blancs , on tes redissout une seconde fois et on les 
précipite de la métne manière. Quand on précipite la bcnzolone par 
r«Bn, on t'obtient en m;>sse amorphe. 

La benzolone fond â 248" et oublime presque complètement sans alté- 
ration. Elle se dissout dans l'acide nitrique ordinaire, le colore enjaune- 
rougeJtre , et en est précipitée par l'eau. L'acide nitrique fumant la dé- 
compose et donne lieu à une résine. Une lessive de potasse est sans 
action sur elle. 
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Quand on soumet i h dislîllalioh un mélange de benzojotie et de 
bcnzostilbine avec une tessîve de imtasse trf s concentrée eï quelques 
morceaux d'Iiydrste potassique, on obtient une huile volatile qui partagé 
à un liàut degré l'pdeur des géraniums. 
La benzoloné est composée de : 

Trouré. Alonea. calculé. 

Carbone HfiS il U,S4 

Hydrogène 9,17 8 S,oî 

Oxygène Î0,18 1 10,13 

Il cal fort probable que ce cort» est contenu dans Tacidé SUlt'o-liJptitiiiae. 
L'analyse du selbarytique de cet acide a conduit i la forrihile C*<R*0 

S + S It qui a'est guère admissible. Un demi-équivalent d'hTdrogèae 
offre peu de probabilité, cependant il s'accordait avec l'aitalysc , et j'é- 
tais assez convaincu de l'exactitude de cette, deniiére pour admettre 
qu'elle n'eût pas donné 7 d'hydrogène de trop. Maintenant que l'on a 
baissé le poids atomique du carbone de 76,43 à 7ff,13, les calculs de l'a- 
nalyse montrent que la quantité d'hydrogène correspond i 8 at,, et par 
conséquent que la copule de l'acide snlto -naphtique peut être une com- 
binaison de benzolone avec de l'adde sulfureux, ou de son radical avec 
l'acide sulftirique. 

Benzoate D'BmiinnE rectangdlairb. — Dans le ï\app. 1858, 
p. 547, Éd. S., il a été question d'un corps préparé par M. Lauréat au 
moyen de l'essence d'amandes améres et de l'acide sulfurique fumant , 
dont on peut représenter la composition par la formule C" H" 0', d'a- 
près les résultaU analytiques qui ont été oomniuniqnés , mais qui n'a pas 
été considéré de. cette manière (voyez Rapp. 1S4S, p. 193, un coips iso> 
mérique avec celui-li). M. laurenf (1) a trouvé qu'on obtient la même 
combinaison quand on traite l'essence d'amandes smères par le chlorure 
sjilfurique. Le mélange s'échauffe fortement, et dégage de l'acide chlorhy- 
drique ; au bout de vingt-quatre heures il est converti en une masse hui- 
leuse entremêlée d'aiguilles; on agite alors le tout avec de l'éther mélangé 
avec de l'ammoniaque un peu étendue. Après quelque temps de repos 
on trouve au fond du vase une couche de soufi'e, au-dessus une dissolu- 
tion aqueuse de sel ammoniac, et la couche supérieure est une dissolu- 
tion du nouveau produit dans l'ëther. — Je répète ici ce que j'ai déji dit 
i cette occasion dans le Rapp. 185S : c'est que ce corps, selon tonte pro- 
babilité, renferme du soufre au nombre de ses éléments. 

Produit de métamorphose de l'essence de cannexle. Sods- 
RiTHURB ciNNAHT[.iQDe. — M. Lawretil (3) a observé en outre que lors- 

(i) Joum. fCr pr. Cbem., xxvii , 310. 
ii) lbid.,p. sas. 
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qu'on Tait i-asset un nouraiit de gaz ammoniac sec dans du l'cssciice de 
cannelle récemment dislillée, elle s'épaissit sans former de dépôt. Quand 
on dissout ensuite celle masse dans un mélange chaud d'alcool et d'élhei- 
eile déjiosé par le refroidissement de belles aiguilles qui doivent être 
purifiées par une nouvelle crisrallisation. Il a appelé ce nouveau corps 
Ayfriifè à'azocihnample. La forme cristalline de ce corps est un prisme 
reciingulairç droit, tertninÈ par deux faces. Ilest incolore et sans odeur; 
quand il a été fondu, il produit une masse amorphe et transparente par 
la solidification ; il se décompose par la distillation et donne une haile 
Volatile et nn corps solide qui forme le résidu. Il est insoluble dan^ l'eau, 
Tacide cWorhydriqué bouillant ni la potasse en dissolution dans l'alcool 
ne l'âltètent, mais t'acidê nitrique le décompose. L'analyse a Toumi : 
Trouvé. Atome*. ciicul& 
Carbone, . ..... 88,4 si 86,1 

Hydrogène. ..... 6,0 « 6,4 

Nitrogène 7,6 * 7,5 

Il y a iioe perte de 0,7 p. 100 de carbone, car la Toimule paràtl èirè 
exacte. Onsaliqueressëncède cannelle a une grande tendance îi se cdn- 
TertirenG'*H'«0*, formule qni exprime la composition dePéssencede 
cannelle conservée. Si 5 at. de C* H" O" et iîeiix équivalents d'ammo- 
niaque se décomposent mutuellement, de telle manière que l'hydrogène 
de l'ammoniaque se convertisse en eau aux dépens de l'oxygène dé 
l'essence , on obtiendra un lout-nitrure cinnamytique composé dé 
S C" H'o + 2 W ou C" H" N'. Ce corps qui, comme l'on ïoil, est parfai- 
tement semblable au sous-nitrure picramylique , ^ S C" H'* + 2 jf (hy- 
drobenKamide),est une addition très-intéressante à l'histoire decËscorpè. 
Essence c'ASSA-tCR-riDA. — M. Slenhouse{i) à analysé l'essence d'assa'- 
fœtida. 16 onces de. laser lui ont donné | d'essetice Elle a un^ fâibte 
couleur jaune, une odeur nauséabonde au plus haut degré et une saveur 
douce au premier moment et ensuite mordican te. La pesanteur spécifique 
en est 0,942 à 15°. Exposée à râir, elle se rèsinifiepromptémenl. Elle en- 
tre en ébullttion à 165°, mais la température continue i monter jusqu'à 
190°. Celte essence a été analysée à trois points d'ébullition différents : 

A 183° A ne A IM' 

Carbone 66,16 62,S4 Sg,42 

Hydrogène 9,83 9.43 9,12 

Soufre 29,93 20,12 16,88 

Ôxygéiie 1,05 7,89 15,38 

Ces résultats semblent indiquer (ju'elle contient une huile non oxy- 
génée, qui serait un sulfure d'un radical composé, et nne autre huile qui 

(1) Ibid , 35S. 
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peut'jlre ne ri^nfeime pis de souFrc on bien qui est nn oijimlftire. Elle 
ne se combine pas avec l'ammoDiaque comme le Tait l'essence de mou- 
tarde. M- Ste'ihouti a Tait quelques réactions avec cette huile; mais 
comme elles ne conduisent à aucun résultat dËflnitif sur sa constitution, 
je les passerai sous siletice- 

CovMARiKe. — Dans le Riqiport 1S40, p. 217, j'ai communiqué quel- 
ques résultats préliminaires d'une recherche de M. Detalande sur le 
stéaropténe de la fève de lonka ou la conmarine. Il vient de publier 
actuellement le mémoiie complet (1). 

Pour préparer la coumarine, on pile les fèves de tonka et on les épuise 
avec de l'alcool de U,83S. On sépare ensuite l'alcool par la distilblitw 
et l'on obtient un résidu sirupeux qui crislallise par le rerroidissement 
en petits prismes jaunâtres, qu'on purifie par plusieui-s cristallisations 
jusqu'à ce qu'ils deviennent .incolores. Ces crialaus , d'après M. de £a 
Protottaye, appartiennent au système rhomboïdal et forment des prismes 
rectangulaires droits; ils sont durs el craquent entre les dents; t'odeor 
en est agréable et aromatique et la saveur brûlante comme celle des 
essences, lis fondent à A0«, entrent eu cbullition i a70« et distillent sans 
altération ; la vapeur agit fortement sur le cerveau. Ils sont à peine so- 
lubles dans l'eau froide, mais l'eau bouillante les dissout mieux et les 
dépose par le refroidissement en aiguilles blancbes, brillantes et très- 
déliées. Ils sont très solubles dans l'alcool. L'acide aulfurique concentré 
les carbonise, les acides étendus les dissolvent à l'aide de l'ébullitionsans 
les altérer. Ils pioduiseiit une combinaison particulière avec l'acide ni- 
trique très -concentré. L'acide nitrique oi-dinaire les convertit en adde 
niiro-picrique. Nous verrons plus bas la réaction que produit la potasse 
caustique. La dissolution de ce corps ne produit de précipité avec aucun 
sel métallique, mais il se combine avec le chlorure anIlmoDtque. D'après 
l'analyse, il se compose de : 

Trouvé. Aloiuel. Calculé. 

Carbone 73,7 IS 7ï,8 

Hydrogène 4,7 U *fi 

Oxygène 21,8 4 91,6 

Acide coumahiqde. — Quand on fait bouillir ce stéaroptène avec une 
lessive de potasse concentrée, il dégage de l'hydrogène et donne lieu à 
un acide particulier qui se combine avec la potasse. L'oxygène de l'air 
ne prend aucune part dans cette réaction. L'addition d'acides plus forts 
précipite cet acide de sa dissolution en forme de lames brillantes et 
transparentes qu'on purlBe p->r de nouvelles cristallisations dans l'eau 
bouillante. Il a une saveur am^re, il rougit le tournesol et répand, quand 

(0 Add. de Ch. et de Phys., vi, SlkS-352. 
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OD le chauflè, des vapeurs fétides qai ont quelque analogie avec celles de 
l'acide beuzwque ; il ne peut pas être sublimé sans se décomposer, il pro- 
duit, dans ce cas, nn corps huileux et acide et laisse un résidu. L'andyse 
de cet acide et da sel argentique a conduit aux résultats suivants : 
Adde libre. Sel argeoUque. 

TrooTé. At calcule; Tnmté. At Calculé. 

Carbone «6,3 18 «6,5 40,S 18 40,0 

Hydrogène 8,0 16 4,8 a,6 14 S,B 

Oxygène S8,8 6 38,9 18,1 S 18,0 

Oxyde argentique. . — _ _ 40,0 1 89,5 

= C* H'* O* + è, où l'atome d'eau peut êire remplacé par des bases. 
La réaction qui donne naissance à cet acide consi&te, par conséquent, 
en ce que 1 nt. de stéaroptéue se combine avec 1 at. d'oxygène de l'eau, 
dont l'hydrogène s'échappe à l'élat gazeux. Il résulte de là quelestéa- 
roptène est un degré d'oxydation inférieur du même radical que celui 
de l'acide, pourvu toutefois qu'il ne soit pas une combinaison de l'acide 
avec un degré d'oxydation plus inférieur encore, comme c'est le cas pour 
ii, Gi, ^b. M. Detatande a appelé cet acide acide coumarigue. 

Quand on projette ce stéaroptène sur de l'hydrate potassique en fusion, 
il y a dégagement de gaz hydrogène et formation d'acide hyperspiréique 
et d'acide carboni(|ue qui se combinent avec l'alcati. C'^ H<* 0' produit 
lat. d'acide hyper8piréique = Ci*H">0', et 4at. d'acide carbonique. 
Lorsqu'on jette ta coumarine par petites portions dans de l'adde ni- 
trique fumant et froid , elle se dissout immédiatement sans production 
de gaz, mais la température s'élève. Quand on étend ensuite l'addè de 
beaucoup d'eau, on obtient des Boeons blancs de neige, qu'on lave, sèche 
et redissent dans l'alcool bouillant, qui les dépose par le refroidissement 
eu aiguilles soyeuses. Ce corps sublime sans altératiou, pourvu qu'on n'en 
chauffe que de petites portions à la fois; il n'est pas acide, mais il se 
dissout dans une lessive de potasse froide et lui communique une cou- 
leur rouge ; les acides le précipitent inaltéré de cette dissolution. La po- 
tasse caustique concentrée, avec le concours de l'ébullition, en dégage 
de l'ammoniaque, la liqueur devient d'un bleu foncé, et les acides y pro- 
âtnsent un précipité couleur de kermès. 
L'analyse élémentaire a donné : 

Trouvé. Alomet. calculé. 

Carbone 96,70 18 06,7 

Hydrogène 5,15 13 5,0 

Hitrogène 7,G4 3 7,5 

Oxygène 53,51 S 55,0 

— C<» H" O» + #. Le stéaroptène donne naissance â ce corps en per- 
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diht 3 al. d'hydrogène et 1 at. d'oiygène qui se rénnii^ent pour tbhatt 
de l'eau, et le reste se combine avec 1 at. d'acide nitriijae. Mais on peut 
tout aussi bien supposer qu'il soit formé de C'^ H" O^) -f M, «tcetu 
supposilioD expliquerai! pourquoi il n'eat pas acide et la cause de la cou- 
leur qu'il communique à la comblnaisou qu'il forme avec la potasse. 

M. Dtiaitmde l'appelle nitro-coumarme et le considère, d'après la 
manière ordinaire de la théorie des lypes de M. Dumat , comme èiaal 
1 at. de stéaroptène, dans U quel a at, d'hydrogène sont remplacés par 
3 aL de nilrogène el i at. d'oiygène, qui joneni le même rAle que i it. 
d'hydrogène. 

Ce sièaroptène se dissout à l'aide de la chaleur dans une dissolution 
de chloride antimonique dans l'acide cblorhydrique , eu dégageant une 
multitude de petites bulles de gaz, dont ta nature n'a pas été déterminée. 
La dissolution dépose par le refroidissement des cristaux jaune-citron, 
qui se déconjposenl, au contact de l'eau, en oxyde antimonique mélangé 
de petites aiguilles blanches, qui se séparent eu acide chlothydrique qui 
reste dans la liqueur. D'après une analyse, ils se composent de 1 at. de 
sièaroptène et 1 al. de chloride antimonique, d'après la formule C'° H'* 
O* -&b ^*, mais l'aiittn n'ajoute pas toi à eeite analyse. La couleur 
jaune de la eombiMrisoH et les bulles de gaz ^nl se dégagent pendant sa 
lennation semblent en effet de«oir confirmer ses doutes. 

Gampbhb. — M. 6'/aiM (1) a étudié l'InfliKme des corps halogènes sur 
le camphre. On sait que le camphri! résiste aphiiatréroent à lenr setion. Il 
a trouvé, en effet, que te camphre réituit en poodre fine et exposé pen- 
dant plusieurs semaines, dans une almespbère de chlore, mx rayons di- 
rects du soleil, n'avait pas éprouvé une altération a ppréoiable. En Kvan- 
che, quand on chauffe un raélsuge de camphre et de chloride antimo- 
nique au bain-marie, il donne lieu i une réaction énergique, aecompagnée 
d'un dégagement tumultueux de gaz acide cbtorhydriqne, et se trans- 
forme ta une masse épaisse d'un brun rmige. Od ne trouve dans le 
compte-rendu de ces ctpérienees aucune Indication d'oà fon puisse 
savoir si la réaction du (diloride antimonique a été complète ou non, et, 
an lieu d'enlever le chloride Bmimonique avec de l'acide chlorhydrhfue, 
pour le séparer du produit de la métamorphose du camphre. Il ■ agile lé 
mélange avec de l'eau, et a traité ensuite le dépOt par l'alcool ; mais de 
cette maniève il a mélangé les produits de métsmorphose ivac l'oiyde 
antimonique.. L'alcftol a laissé , après l'évapnration , une masse résineuse 
aromatique qui n'avait plus l'odeur du eamphre et dont ta saveur élail 
brûlante. Ce corps a éié soumis à la disiillation sèi^ et a produit du 
gaz acide cliloritydriqua et un liquide volatil , oléaginem , d'une udeur 
agréahlu et d'une saveur analogue à celle ilu poivre ; les pTAniéres por- 

(1) Journ, fdr pr. Chem , xsv, S37. 
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lioiiB de ce liquide éuieiit incolores , mais plus tard il était coloré, et le 
résidu, d>na la cornue, était un cliarbon noir. L'oxyde antimoiriqae, apr^» 
le traitement par l'alcool, a été repris par l'ilhur , qui en a extrait uns 
Ukb» et qui a laissé ub oorpa bran-noir insoluUe. La diMolution étM> 
rée afait une eoulenr verte. Il n'a pas hit (Faotrw «périsineB sur W 
sujet. 

M. Clatu a en outre dissous troM onces de camphre dans une once 
d'hypeichlorure pbospboreux, et afait passer un entrent de cbtorc dans 
cette dksaoiution. Au ooDtutcneeiDeBt , le chlore était vivement absorbé 
. et dégageait une abondance de gaz chlorhydrique tandis qne la Baasae 
s'écliaufiait ; peu à peu la réacliair est devenue di lentte qu'il fkllait l'en- 
tretenir par une chaleur artificielle Au bout de vingt-quatre henreSj le 
chlore n'exerçait plus aucune action, la masse était transparente, un peu 
jaunâtre et visqueuse comme le banme du Canada. H t^duta de Veau pour 
décomposer le chlorure de phoephorey pais il reprit la parrte ùisMuUe 
par du carbonate aodiqoe afin d'en extraire les dernières traces d'acide; 
et obtint ainsi une masse analogue à da la crème, qu'il lava et sécha 
dans tua courant d'air mcj oA elle prit ta consirtance d'une pommade et 
devint incolore et transparente ; l'odrar en était ^réable et aromatique 
et la saveur mordieante. Ce corps est neutre et InsoiiAle dans t'eau, atiit 
il communique à cette dernière un aspect analogue à celui de la crème; 
il est trèa-solublo dans l'éther. Quand on le tient dans la flartme d'ane 
lampe, il brûle, mais il s'éteiiK dès qo'on l'en retire. A lOO», ilalacon- 
siuance de l'huile d'olive; i une température supérieure II se décompcM 
avec dégagement de gaz dilorbydriqne, et dôme lien à des bulles chli^ 
rées, d'une odeur fort agréable, qui passent à h dietillatlen. Les premiers 
produits de la distillation sont incolores, puis ile deviennent roses, vefis 
et enfin bruns ; â la fin de l'opération il reste un résidu de charbon dans 
la cornue. Quand on mélange ce corps avec du surchlorlde antimonlqué, 
il prend une belle couleur [Moi^re f|ui ne dure que quelques instant* , 
ii passe ensuite au blea et au contact de l'eau il devient vert. 

L'anatyse de « corps a prouvé qu'il eotitîent du chlore qol a rempISM 
un dtéme nombre d'atomes d'hydrogène ; mais èommè celte sutMtmitfmt 
s'est arrêtée i un rapport indéterminé , i( en a conelu qu'A était fbrtrié 
d'nn raélai^e de deux combinaisons. 

Il a fait passer un courant de eblore dans la combinaison en ftision , 
jusqu'à ce qu'elle eftt la consistance de la cire Manche , après le retroi- 
diisemeot ; a cette époque il n'y avait pas encore en snbstituiitfn com- 
plète de ts at. d'hydrogène par 13 at. de eblore. 

Le brome se comporte de la même manière i l'éf^rd dn camphré. 
L'iode^ an contraire, domte Heu à une réaction diffîrente. M. ClUàt mé- 
langes dans une cornue des poids égaux d'iode et de camphre, les Isiissa 
réagir l'on mr l'autre pendant qnetiities jours, piiT? H soiMt K mélange ' 
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i la distillation sur nn bùn de sable. Ce mélange entra en ëbullition k 
iaO° el produisit un courant uniforme de gai iodhydrique, tandis que le 
point d'ébullition monta peu à peu i ano> «t qu'une huile brune, douée 
d^ue grande fluidité, pasu dans le récipient. Quand e» dégagement de 
vapeurs branes eut cessé, la cornue contenait une maue noire en faible 
ébullition. 

Le produit d« la dielillation était séparé en deux couches, d«it la cou- 
die Mipérieurc, qui était la plus considérable, était l'huile brune, et dont 
la couche inférieure était de l'eau saturée d'acide iodhydrique contenant 
un excès d'iode. 

L'buile brune qui est le produit le plus important de celte opération 
'se compose de trois huiles différentes qui tiennent de l'iode en dissolu- 
lution et dont on les délivre en les agitant avri; au mercure. La couleur 
brune disparaît et l'im obtient un liquide incolore. 

La mqeure partie de cette huile est une combinaison nouvelle de car- 
bone et d'hydrogène, sans oxygène, qu'il a appelée campkine; une autre 
partie a reçu le nom de tsolof)^ne , en vertu de sa propriété de réfléchir 
uue lumière bleuâtre après avoir été agitée avec du charbon animal ; 
enBn le IroUième produit est uue bulle volatile électro -négative qu'il a 
appelée créosote ie camj^re. 

Pour séparer ces huiles, on distille l'huile brute, qui contient de l'iode 
en dittoluiion , dans une cornue , en ayant soin qiie la température ne 
dépasse pas 180»; on obtient ainsi la camphine mélangée avec de l'iode. 
On change de récipient, on élève la température, et les deux autres corpa 
distillent eous forme d'une huile épaisse, d'un vert brunâtre, et dont 
l'odenr rappelle la créosote. 

La iéparalion de ces deut dernières huiles s'opère au moyen d'une 
disdoluiion concentrée d'hydrate potassique, qui dbsout la créosote de. 
camphre , dont l'odeur disparaît entièrement et qui laisse le colopbène. 

COLOPHÊHE. — On purifie le colophènt par deux distillations soc- 
cessives sur de la chaux anhydre et sur du potaEsium. Après ce traite- 
ment, il présenie une huile jaunâtre, épaisse, douée d'un beau chatoie- 
ment violet. Il a une saveur douce et une odeur de violettes fort agréable. 
Le point d'ébullition en est très-élevé. Il s'allume i l'approche d'un corps 
enflammé et brûle avec une flamme claire et fuligineuse. Il est insoluble 
dans l'eau et dans l'alcool étendu , mab il se dissout dans l'alcool con- 
centré, dans l'éther, dans l'essence de térébenthine, dans l'huile de 
naphte et dans la camphiue. Deux gouttes d huile, dissoutes dans deux 
gros d'alcool , produisent une liqueur qui réfléchit une lumière blmi- 
foncé quand on met un peu de charbon animal au foni! du flacon. Ce 
ilicbroisme est prohablemeut la cause du nom qui a été donné a ce corps, 
car M. DeoilU (Rapp. 1841, p. 1S9) a décrit une huile, qu'il avait ob- 
Unue au moyen de l'essence de (érébenthine et de l'acide Bolfuriqua et 
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qoi présentait le mémedidiroùiiie ; mais H. Clatu ne s'est pas embarrassé 
d'examiner si ces huiles sont identiques ou non. Toutefois on a tort de 
leur donner le même nom avant de savoir à quoi s'en tenir i cet égard. 

Créosote de camphre. — On sépare la créosote de camphre de la 
imiasse au moyen d'un acide , pois on la lave , on la sèche et on la dis- 
tille sur de la chaux vive. Elle est jaundtre, visqueuse, et partage l'odenr 
et la saveur de la créosote. Elle est plus légère (jue l'eau ; elle coagnle 
l'albumine et se dissout dans la potasse caustique. n.Sehweitzer{l),qui 
a répété les mêmes expériences, prétend qu'elle est identique avec le 
carvacrol qu'il a décrit (Rapp. 1842, p. iSS) et qu'elle possËde exacte- 
ment la même odeur. Cependant, bien qu'ils aient la même odeur, la 
créosote de camphre nage sur l'eau elle carvacrol tombeau fund de l'eau, 
si les données en sont exactes. 

CiMPHiNE. — On obtient la camphine en soumettant à une nouvelle 
distillatiun le produit de ta distillation de l'buile brute , qui a passé à 
uue température intérieure à lsO°, et en ayant soin d'en laisser une 
partie dans la cornue, qui pourrait contenir un peu de camphre. On 
agite alors le nouveau produit avec une lessive de potasse concentrée, 
qui enlève la majeure partie de l'iode ; puis on la distille uue couple de 
fois sur de la chaux potassée, et enfin sur du potassium. Une preuve de 
s? pureté est que le potassium s'y laisse fondre sans perdre l'éclat mé- 
tallique, et que le chlore ne la colore ni en rose ni en brun, opération 
qui Ferait découvrir la présence des moindies traces d'iode. K elle n'est 
pas pure on la distille derechef sur du poiassiuna. 

La camphine est une huile incolore, douée d'une grande Quidité et 
d'une odeur agréable, qui rappelle à la fois la (leur de muscade et l'es- 
sence de térébenthine. La pesanteur spécin<|ue en est 0,827 à Stf*, elle 
liout entre 165° et 170°. Elle distille facilement et sans s'altérer, et 
brdie avec une flamme claire et fuligineuse. Elle est insoluble dans 
l'eau et dans l'alcool faible, mais elle ge dissout dans l'alcool concentré, 
dans l'éther, dans l'essence de térébenthine et dans l'huile de naphte. 
La potasse concentrée et les acides étendus sont sans action sur elle. 
L'acide sulfurique concentré est sans action à froid , mais il jaunit sous 
l'influence de la chaleur. L'acide sulFurîque de Nordhausen en devient 
brun, et à chaud il dégage de l'acide sulfureux. L'acide nitrique ordi- .' 
natre ne l'altaiiue presque pas à fioid. L'acide nitrique fumint, au con- 
traire, t'attaque vivement et lui communique une couleur rouge; au 
bout de quelques instants la couleur rouge disparaît , la camphinu de- 
vient jaime . répand une odeur de cannelle , et dés lors elle est entrée 
en combinaison avec les éléments de l'acide. Toutes ces propriétés au- 
raient dû être étudiées d'une manière plus approfondie, ei auraient con- 

(l) Jovro. fur pr. Chas., ixvi, llB. 
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duit, MM tuaiii douta, i des rfeultalfi trét-inltrannls. VaàétMwiei- 
érvfo» liquida m lana action. Elle alMortM le gax ehlortiydriqut en 
très petite quaalilé. Le cblore et le broma l'allsquent avec énergie, et 
4égagW)t de Pacià» cb)»rtiydri<|ue et de l'aeide branhydrique. LHode 
M presque sam utua, niaia il s'y dissout et donne une diMoIutit»! qm 
<»t d'un ItruB foncé quand elle mt salnré*. 
1,'awllM de >a «auphiiie a donné (G — r6,4s} : 

TTOuTé, Atome*. cilcnie. 

Cartrane 87,W 87,38 18 STfiVT 

Hydrogène 13,73 iS,«K 53 ia,67S 

^ C° H'* ou C" H^. La formule de la camphine diffère par conséquent 
-de celle de l'essence de tùrébeolhine , en ce qu'elle coniieiiC 1 »t. de 
carbone de moins, en admettant C^ H''. Celte huile a exactement la 
même composition que ri.uile obtenue par M. Deville, en Taisant ag^ 
de l'acide phosphnrique nuhydre sur l'acide campbolique l Rapp. 18^3, 
p. 193), cl qu'il a appelé campholèue; mais le point d'ebultitiqn de 
cette dernière es", à 133' au lieu de IGd" i 170*. M. Ctaut la coqpare 
agssi au menihëne de M- ff'althtr (Rapp. 1839, p. ^9, Éd. S. ] j cepen- 
dant M. IVallher lui attribge 1^ fqrmule C*^ H>", mais la composition 
centésimale est à peu de cbose prés la ménie. 

Le chlore et le brome se substituent à l'hydrogène dans la camphine. 
f.a nouvelle combinaison perd d'autan^ plus de sa fluidité , qu'elle con- 
tient plus du corps halogène j la pesanteur spécifique en est aussi aug- 
[nentéc, mais elle conserve une odeur aropiatique analogue à l'es^nce 
de téi^bpnthine. La réaction devient plus complète avec le concours des 
rayoi)s solaires ; la combinaison prepd une consistance analogue à celle 
de la lérébenlhinç de Venise, mais elle re^te incolore et ueii|re. L'au- 
teuf-, qui parait aveuglément adonné à ta ^héorie dep types, a esposé 
(|uelques formules i la suite d'analyse^ faites sur des combinaisons en 
proportions indéterminées, dans lesquelles le chlore c^t substitué i 
l'bydrogène, équivalent pour équivalent. 

Amide de CÀMPiidE. — M. Laurent (1) a ^ignalé que, lorsqu'on fait 
passer un courant de gaz ammoniac sec dans npe dissolution alcoolique 
d'acide campboriqiie, la liqueur s'échauffe fortement et que l'on obtient 
par l'évaporation de t'akottl un corps sii-upeux, insoluble d^ns l'eau, 
inattaquable par l'adde chlorhydriqiie froid, et qui produit avec l'by- 
drate potassique du camphorale poiassiaue et de l'ammoniaque. Ce 
composé n'a pas été analysé. 11 es^ évident qu'il peut être formé 
de C» H" N + C» H»« + » K, ou de C- H" 0« + « H« (amide). 

Fermbktolea. r— M- BÏejf (3} a poursuivi ses expériences sur les 

(I) Joum. fOrpr. Ch«in., xxvii, Slï. 
(î) Arch. der Phann., xw, 167. 
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fermentotea, c'esl'i-dire sar (es huilts qni se fbrinent par la fenDen- 
lation de plantes fraîches dans Tean. Il a fail fermenter dant) l'eau 
llierbe et les fleurs de la mille renilie, et a distillé la masse après la fer- 
■dentation. Il a séparé ensnitelliBile native bleue, et a extrait avec l'étfaer 
ce qne l'eau avait pu dissoudre. L'eau élhérée, mélangée avec du sel 
marin , a fonmi une hnile volatile en dissolntîon dans l'éther. Après la 
distillation de l'éther l'huile formatt le résidn. Cette huile est Irés- 
différente de Itinile bleue native; l'odeur en pst aromatique et vineuse, 
et la savear mordicante. Les vapenrs de cetle huile irritent fortement lei 
feux ; elle se dissout dans l'alcool, dans l'éther et dans les huiles grasses. 
H. Bley croit qu'elle est engendrée par la fermentation. 

U a fait fermenter de la même manière l'echium vulgare , et a oblenu 
une huile volatile jaune de vin , plus légère que l'eau , dont l'odenr 
était analogue i celle des huiles qu'il avait obtenues précédemment, et 
liés -persistante ; elle est douée d'une grande valalililé, elle est peu 
aohifole dans l'eau, mab lui en communique Todeiir, et se dissout roieiiT 
dans l'alcool et dans l'éther. Avec la potasse caustique elle produit un 
mélange analogue à un savon. 

Les orties ont donné, par le même Iraiiement, sur 46 livres d'orties, 
j once d'une huile volatile exactement semblable aux huiles précé- 
dentes, mais dont l'odeur était pins et ourdissante. 

UviLR DE POMMES DE TEBHE OU DE GRAIN. — M. Xolbe (i) 3 exa- 
miné quelques échantillons différents d'huiles de grain. Le principe 
odorant, Kclon hii, était la mém« huile que M. MulAer a décrite aupa- 
ravant (et qu'il a appelée huile de blé (Rapp. 1858, p. sas, Éd. S.}. 
Mais il n'y entrait guère que pour un ou deux pour cent, et tout le 
reste était de l'enanthate éthylique, de l'acide énanthii|ue libre et de 
l'acide margarique libre qui en composait la majeure partie. 

Celle circonstance a déterminé M. Malder (2} à faire de aonvelles 
expériences sur une buile de grain produite dans une distillerie de 
Schiedam, dans laquelle il a trouvé en elfet nue petite quantité 
d'acide m^rgarique. Il arrive souvent dans les distilleries, lorsqu'on a 
une préparation de drèche très-concentrée , qu'on ajoute du beurre, 
pour empêcher la masse de déborder (ou de projeter), et c'est à cela que 
M. Mulder attribue la présence de l'acide margarique dans l'huile de 
grain. Il a du reste obsei-vé que toutes les fois qu'on distille de l'acide 
énantheux il se forme de l'acide margarique, qu'il a reconnu tant à s* 
composition qu'au sel sodi<]ue qui a la consistance d'une gelée. 

H. Gaallier de Ctaubrj/ (5) a examiné l'tiuite empyreumaliqne qui se 

(t) Ann. der Chem. und Pbarm., xir, 53. 
(1) Scheit; OnderHekioeCD. f Stucli. p. »«. 
(1) A nn. der Cttem . und Phann ., xuv, j » . 
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forme dans la préparation d'eau de-vie de betteraTes. A l'eut bnit db 
est identique avec l'buile de pommes de terre et possède la même com- 
position , C" H" O* ; mais sous l'influence de l'acide sulfurique , etlt 
donne lieu i un mélange composé de quatre huiles volatiles différentes, 
uvoir : 

1» C" H** O*, une huile incolore qui bout â 96°, qui a une odeui 
pénëlrante et niffocante, et une saveur amère ; 

S°Ci* H** O, une huile incolore, insipide , dont l'odeur est éthérée, 
qui bout à 170° et qui communique une couleur rouge à l'adde sul- 
furique ; 

S° C<o H*°, une huile dont l'odeur rappelle les pommes pourries , qui 
bout k 160°, qui est insoluble dans l'adde sulfurique et qui ne le co- 
lore pas; 

■C C"* H*> O* ( comme le n° 1) , une huile qui a une saveur torle «ans 
être amère, dont l'odeur est éthérée, b' ici, peut-être , est un mélange 
des huiles précédentes avec une quainème huile qu'il n'a pas réussi i 
séparer. 

Il est impossible de calculer l'importance que pourraient avoir ces 
données sommaires, tant qu'on ne connaît pas les détails de cet» 
recherclie. Si l'on considère l'huile de pommes de terre comme un 
alcool , la première de ces huiles eu serait l'aléhyde, la seconde l'étber 
et la ti-oisième une combinaison analogue à I huile de vin. 

RÉSINES. Baume de copahu. — Dans mon Traité de chimie, 
3* éd., t. VU, p. 4â, Ëd. allemande), i'ai montré que les résines élec- 
tro-négatives de la térébenthine de Venbe se combinent avec les bases 
saliSables, sans se séparer de l'huile volatile avec laquelle elles sont 
combinées. On peut, par conséquent, comparer ces corps à des acides 
copules dans lesquels la copule n'est pas cJiassée par les bases. Quand 
on précipite la combinaison neuire de térébenthine de Venise et de po- 
tasse par des sels terreux ou des sels mélalliques, on obtient des préci- 
pités pulvérulents, dans lesquels l'essence de térébenthine est combinée 
cbimiquemenl avec le résinaie ; on peut les la\er , les sécher et les con- 
server, sans que la présence de l'huile soit mise en évidence par l'odeur. 
Mais si l'on combine la base avec un acide plus puissant , l'on reproduit 
le baume primitif avec ses propriétés ordinaires et l'on peut en séparer 
l'huile par la méthode connue. Les baumes naturels , qui contiennent 
des résines électro-négatives, semblent larlager cette même piC|>riété. 
On sait depuis long-temps que le baume de copahu donpie lieu A nue 
combinaison solide avec la magnésie. 

M. Thierry (1) a montré que 18 p. de baume de copahu qu'on broie 
avec 1 p. d'hydrate calcique, et qu'on expose ensuite i un endroit 

(1) Joum. deChlm. eldePliarin.,1,310. 
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chand, dissolveat la chaux et donnent lieu, après le refroicUssement , ft 
une combinaison solide , sans séparer t'huile ; cette combinaison appar- 
tient i la même classe de corps que nous venons de mentionner. 

Résine COpal. — H. FUhol (1) a tîiit une recherche sur les résines 
copals. Il en distingue trois espèces principales , savoir : le copat des 
Indes orientales, le copal d'Afrique et le copal des Indes occidentales. 
Le premier est celui qui est le plus répandu dans le commerce ; le 
second est plus rare, et le troisième se trouve à peine dans le commerce, 
prce qu'étant moins dur il est moins recherché. ' 

Il en a analysé, par la combustion, plusieurs espèces, dont voici les 
résultats 

G. de Calcutta, c. de Bomba;. G. de Madagatcar. 

Carbone 80,68 79,70 7»,80 

Hydrogène 10,sr 9,90 10,78 

Oxygène 8,77 - 10,40 9,43 

Il a également soumis à l'analyse un copal de Calcutta qui, à l'état 
pulvéruleiit , avait éié exposé pcndanl un mois dans une étuTe où l'air 
avait libre accès ; et un autre qni , h l'état de poudre lévigée , avait été 
exposé pendant long-temps à l'action de l'air. 

K° I. N" i. 

Carbone 77,08 ri,M 

Hydrogène 10,06 9,23 

. Oxygène 12,89 19,41 

La cause de ces aliéralious est due, ainsi que l'a montré M. Unver- 
dùrben, à ce que les résines les moins solubles absorbent de l'oxygène 
e( se convertissent en résines plus solubles. Aussi ces deux échantil.- 
Ions étaient solubles ensuite dans l'alcool anhydre et dans l'èther. 
M. Derqzitr a utilisé cette propviélé pour la préparation du veriib co~ 
pal; il expose le copal réduit en poudre lévigée â l'action de l'air, 
jusqu'à ce qu'il se dissolve sans résidu dans L'alcool. 

M. Ft7ho2 a répété âdiiïérenlesn'prisesque ses expériences ne s'accor- 
daient point avec celles de M. Unverdorhen ni avec celles que j'ai citées 
dans mon Traité de chimie. Cepeudaut les siennes confirment celles de 
M. Unverdorben, mais il n'a pas étudié avec assez de détails les résines 
qu'il a préparées pour qu'on puisse faire une comparaison exacte de ses 
résultais avec ceux de M. Unverdorben. De petites différences de 
nuances sont le plus sauvent dues au hasard. La différence qui existe 
entre ses expériences et les miennes tient évidemment à ce que le copal 

(1) Jom'ii. de CUm. et de Pharm.. i, SOI et 507. 
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qne fat examin* arait été conaervé pendant si long-temps qn'l! ne con- 
tenait plus de résines insolubles. 

Il a tmifsé le copal oriental d'après la méthode de M. Vnverdorhtny 
et a été conduit aux mêmes résultais que lui. 

Pour la raine alpha i\ a trouvé (C = 7Sfi): 

Mina iMli^ titiat rofttilaé^ avec êb. 

Trouvé. Trouvé. Atomei. Calculé. 

Carbone 76,91 77,ia 40 77,18 

Hydrogène 10,13 10,05 62 9,95 

Oxygène I3,9a 12.83 5 12,89 

Le poids atomique pu est 5886,8T, et ffix l'analyse directe du set 
plombjqtie il a obleni) 3911 . 

Deui analyses de U ruine béta l'ont conduit à la même composition 
que celle de la résine précédente , doù il l'ésnlie qu'elle en est une mo- 
diflcalioD isomérique. Ainsi le copal n" 1, que nous avons mentionné 
plus Ji4ut, olail (orme de la résine alpha et de la césine béta, mai& le co- 
pal n° s, ne devait plus être du copal, car toutes les autres résines COR- 
tipnwBt |>luf d* etrbofie que les résines alpha et l)éra. Le «araet»* 
distiuctif de ces deux résines, ainsi que l'avait aigualé M. l^frftwtm, 
est que l'alpha-résinale cuivrique est bleu-verdàtre , insoluble dans 
l'alcool et soluble dans l'éther ; tandis que le béta-résinate est d'un vert 
pur, et qu'il se dissout même dans l'alcool faible et dans l'élher. 

L'analyse de la r^iine gamma lui a fourni : 

TrouviS. Atomes. calculé. 

Carbone PO,rQ iO 81,57 

Hydiogène i0,45 62 10,49 

Oxygène 8,a7 3 8,14 

elle a donné 0,07 p c de carbone de moins que la formule ne l'exige- 

Réanmoins il déduit de son calcul que cette résine est un degré d'oxy- 
dation inférieur du même radical contenu dans les deux précédentes. 
Il n'a pas analysé la réaine detia. 
La résine eptilùit lui a donné : 

Trouvé. Atomes. Calculé. 

Carhoue 81, lu 40 83,638 

Hydi-ogéne 10,34 6a 10,T8e 

Oxygène 8,50 S 5,876 

m^is la théorie a eu le dessus sur l'eipcrictiRC. Il est évident qu'elle a 
^xapteioeut la m^me copipOi^itioii qui est rcpr^epté^ par la rorqinle dé 
la résine gamuia, et qu'elle est isomèiique avec celte dernière. Pour ne 
pas mettre sous les yeux la différence qui existe entre l'analyse et la 
ihéorie, il a donné la formule sans faéoompagriér du résnHatciilcnlé. 
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Un flppd IwdM des Grandw-lndes, ({a'tl a ami jié,a fourni : 

Carbone SS,3 

Hydrogène 11,5 

Oxygène S, 3 

Ce copat était une belle résine incolore et transparente, fusible à lOO*, 
peu soluble dans l'alcool anhydre, mais qui se dissolvait facilement et 
nns résidu dans l'essence de térébenttùne (résine dainotara ?). 

pRIHaPES COLORANTS. ALTÉRiTIONS DES COtlIXL'as VÉGÉTALES 

DAn$ lr spectre solaire. — iU. J. Ilerghell (1) a lait tjueiques expé- 
riences sur les RiodiRcalions qu'éprouvent les couleurs végétales ejtpQ- 
aèes à l'action du speclre salaire. Quant au changement de couleur qu'é- 
prouve la résine de gaïac verte à l'extréniitc rouge du speclre, t^ 
qu'elle éprouve également sous l'iuauence d'une température élevée, 
M. Ifershell 3 absuT^é que ce ciiangeinent de vert en iaiiiie dnus If 
spectre n'est pas dâ à l'action des rayons caloriB<|ues qui accompagnent 
les rayons rouges, mais à celie de la lumièie muge elle-même, soit »eul0, 
soit cpmbinee à celle des rayons calori&quei ; car le diangement de 
couleur est te plus complet à l'endroit où les rayons rouges ont le pli» 
d'intensité , tandis qu'il est plus faible à mesure qu'on se rapproche de 
l'extrémité du spectre, et annulé ea dehors du spectre, où l'intensité de? 
rayons calorifiques est la plus grapde. 

i^es détails de ses nombreuses expériences n'ont pas encore été pu- 
Uiés, d^ sorte que j'aurai l'occasion de revenir [dus tard sur ce sujet. 
Voici iQulefois les rësqltats généraux : 

La lumière détruit enliérement la couleur végétale (il a opéré princi- 
pjilemeiit sur les principes colorants des corolles et sur ceux des feuille»), 
pubien elle donne lieu à une autre couleur; ce changement est dtt, ou 
biei) à unp modification chimique du principe colorant, ou bien a ce que 
U couleur est détruite et qu'il en reste une autre à la place. 

L'açtioD du spectre ne s'exerce qu^entre les limites des rayon* lumi- 
neux, et est nulle en dehors de l'extrémité violette et en dehors de l'ex- 
trémité rouge. 

Chaque couleur éprouve le changement le plus grand par les rayons 
qui en sont la couleur complémentaire. Aiqsi le jaune et l'orange sont 
détruits |e plus rapidement p^r les rayons |)leus, et le bleu par les r^yops 
rouges, oranges ou jaune^. 

Indigo. Essai de sa poret^. — M. Seliiwnberge.r (2) a cqmrauui- 
lué qnejqites expériences destinées à déierininer, au moyen du phloruru 
de cl|aui(, la quantité de bleu d'indigq ^mt cuutejiue iiMU l'indigo du 

(1) PhU.Hag;, xxi,a35. 

(3) Jonro, fur pr. Chem., xxvi, UT. 
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commerce. Ce traviil eet plutôt da renwt de U technologie , de eorte 
que je me boinerai à renvoyer au mémoire pour les détaiU. 

L'auteur prétend que cet euai mérite toute confiance. S'il eu était 
ainsi réellement, ce serait aaseï curieux, car le chlore agit sur tous le* 
éléments de l'indigo brut. L'avantago de cet essai ne peut être attribué 
qu'à la plus grande rapidité avec laquelle la réaction s'exerce sur le bleu 
d'indigo. 

M.Dana(i)n proposé une autre méthode, qui consiste à faire bouillir 
l'indigo avec du carbonate sodique , et à ajouter de temps à autre da 
chlorure stanneux, à précipiter la dissolution claire par du bichromate 
potassique , à filtrer , laver le précipité avec de l'acide chlorhydriqae 
étendu, qui enlève l'hydrate chiomiqnc, et A le sécher ; on pèse ensuite 
l'indigo, on le réduit en cendres, et l'ou soustrait ces dernières de son 
poids. L'emploi de l'alcali causticjue dans cet essai a l'avantage de main- 
tenir en dissolution l'indigo bleu, tant qu'il y a dn chloiure stanneux 
dissons, et l'on peut laver la partie insoluble .ivec une dissolution de 
chlorure stanneux dans ralcali, parce qu'alors t'oxyde stauniqne reste 
dissous quand on ajoute le chromate et que l'oxyde cbromique et le bleu 
d'indigo seul se précipitent. 

PuniFicATioN DU BLEU D'fNDiGO. — M. Prilsiehe{i) > indiqué nne 
méthode pour purifier le bleu d'indigo i^ui semble surpasser tontes les 
autres méthodes qui ou', été employées jusqu'à présent pour obtenir ce 
corpEà un érat de pureté chimique parfait. Voici en quoi elle consiste; 

On introduit 1 p. d'indign brut réduit en pondre et 1 p. de sucre de 
raisin dans un dacon qui peut contenir iO p. d'eau; on remplit le flacon 
à la moitié avec de l'alcool bouillant , puis on achève de le remplir avec 
une dissolution concentrée de 1 ^ p. de sonde caustique et une quaih 
tiié d'alcool égale à la première; on le bouche bien et on l'abandonue i 
lui-même. Au bout de quelque temps le liquide prend une couleur rouge 
jaunâtre si foncé qu'il ne laisse plus passer la lumière, sauf sur les bords. 
L'alcali détermine une métamorphose du sucre de raisin , en vertu de 
laquelle l'oxyde imlënenx se combine avec de l'hydrogène pour former 
de l'oxyde isaténeux , qui se dissout dans la soude. Quand celte réac- 
tion est terminée et que la liqueur s'est clarifiée, on décante la partie 
claire au moyen d'un siphon. Cette dissolution a la propriété de ne pas 
précipiter l'oxyde indéneux au moment où il se reproduit , comme cela 
arrive avec des dissolutions aqueuses; mais elle présente successivement 
toutes les nuances de rouge, violet cl bleu , et l'oxyde indéneU se dé- 
pose peu i peu sous l'influence de l'air en paillettes cristallines dont la 
grandeur dépend de la rapidité avec laquelle s'opère l'absorption d'oxy- 

(1) jouro. tat pr. rjien., xxvi, p. t08. 
(3) ibtd., xxvni, le. 
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gène. Plus cette absorption est lente , plus les paillettei deviennent 
grandes. Tous les autres principes de l'indigo brut, que la soude a dis- 
sous, restent dissous dans le liquide. Lorsque l'oiyde Jsatéoeux est con- 
Terli en entier en oiydeindéneui, on jette ce dernier sur un filtre, on le 
lave d'abord avec de l'alcool , puis avec de l'eau pour enlever uli peu 
d'apoglucate sodiqiie, qui se forme aux dépois du sacre et qui est inso- 
luble dans l'alcool. 

Si l'on avait nne méthode sâre d'enlever par des lavages la combinai- 
son de soude et d'oiyde isaténeux à la partie de l'indigo qui est insoluble, 
cette opération serait l'essai le plus sûr et le plus simple pour déterminer 
la valeur commerciale de l'indigo brut, et M. Fritxche espère la rendre 
applicable i ce but 

H. Marchand a répété cette opération , et a confirmé les avantages 
qa'offre cette méthode de purification de l'indigoi mais il croit qne, pour 
atteindre une pureté absolue, il faudrait soumettre l'oxyde indéneux une 
seconde fois au même traitement. 

BnoMiniLoiDE. — M. Fritztche (i) a fait de nouvelles eipériencea 
sur l'action du brome sur l'aniline (C" H^-^^H'^Bapp. 1S41, p. i74J. 
Quand on mélange une dissolmion aqueuse d'un sel anilique avec une 
dissolution saturée de brome dans l'eau, uu précipité cristallin et rougeâlre 
sedépose et l'odeur du brome disparaît. On rajoute une nouvelle quantité 
de la dissolalioii de brome, jusqu'à ce que l'odeur ne disparaisse plus , 
puis l'on décante le liquide et on lave le précipité. 

La couleurrougede la masse sèche est ducâ U présence d'une ma- 
tière étrangère , dont il faut séparer la nouvelle combinaison , qui a été 
désignée par bromaniloide, en la soumellaut à ta distillation. Dans ce 
but on souffle une petite boule dans un tube à réaction <iu'on courbe à 
angle droit au milieu ; on introduit ensuite la poudre dans la boule , 
puis l'on enfonce le tube dans un bain de sable, de manière que la ma- 
tière dans le tube soit beaucoup au-desiioiis de la surface du sable , 
parceque sans cette précaution la matière grimperait le long du verre et 
colorerait le produit de la distillation. On cbauBé ensuite i la chaleur 
coDVËnable pour volatiliser la bromanilo'ide , qui passe à la distillation 
et qui se prend en masse cristalline parle refroidissement; elle doit être 
purifiée ultérieurement par de nouvelles cri si ail Isa lions dans l'alcool 
bouillant. 

On obtient le même corps qnand or mélange de l'aniline et du tftooM 
sans en^loyer de l'eau j le mélange s'échaulfe, dégage des vapeuis d'a- 
cide bi'omhydrique et se prend ensuite en masse cristalline ; cependant 
pour rendre la réaction du brome complète , on arrose la masse avec 
de l'alcool, et on rajoute du brome petit i petit, jusqu'à ce que l'odeur 

(1) BnlleilD pbyi., mUb. de l'Académie de SalnM^ter^Mors, i, M. 
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n'en dixpdraisseplus. Le]iroâoit **' un prëcipilécriiUlUn fris-vehilâtre, 
qu'où live avec de l'alcotil froid et qu'on purifie ensuite par des cnitil* 
lisurions dans l'alcool bOoilUnt, saM la souioeitre i une disbllatisB 
préalable. 

La bromauiloïde forme des aiguilles incolores et brillantes qni se liis- 
seat aisément réduire eu poudre ; «Ile (and à tl7° et se réduit en un li- 
quide clair CL transparent, qui eutre eii ébullition à 500*, qui distîDe 
sans altération et qui se prend en masse crittalliDC psrr le refroidisse- 
ment. Elle est complète ment neutre, insoluble dans l'eau , peu solnble 
dans l'alcool froid, et trés-sululile dans l'alcool bouillant et dans l'étber. 
La potasse caustique bouillante lb l'atlaqua pas. Elle se dissout dans 
l'acide sulturique chaud et cristallise par le refroidissetneiit ; la partie 
^ui reste en dissolution en est précipitée par l'etu à l'état crUtatHii- 
Quaud on les bit bouillir ensemble elle se décompose et l'aoide de- 
vient rouge-pourpre. L'adde nitrique conoealré la détrait par 1'^ 
bullition. 

L'analyse de la bromanjloide a conduit auS résultats suiToats : 





Trouve. 


Atome*. 


CatcuM 


Carbone. . . 


. as,27 


12 


23,16 


Hydrogène . 


. 1,21 


8 


1,35 


Witrogèiie. . 


. 4,Ta 


9 


4,36 


Brome. . . 


. 71,89 


6 


72,28 



H. Fritzsche en déduit la formule C" He + N ^t^, qui offre peu de 
probabilité. 

ÂcjDE NiTHOiNDiGOTiQUE. — M. Marchand (1) a soumis l'acide ui- 
troïiidigotitjue (l'acide anilique de M. Dumas, Rapp. 1S43, p. a34} i un 
nouvel examen , et a constaté l'exactitude de la formule de H. i>unuif. 
Toutefois les eipéiiences de M. Marchand prouvent que l'acide cristal- 
lisé contient S at. d'eau, dont deux sont chassés à 120°; mais l'on ne 
peut pas obtenir un résultat très-précis , parce que l'acide lui-inème 
commence à se volatiliser à cette températnre. Pour déterminer avec 
précision l'eau qu'il renferme, it a analysé soit l'acide séché i 230°, soil 
l'acide cristallisé, séché à la température ordinaire, et a obtenu pour le 

premier la rorrauleC'*HsO*Î¥ + Het pour le see0B(lG<*H«O«ï^-V-sS. 
Il perd aussi tes 2 at. d'eau, quand ou l'expose pendant long-temps à un 
courant d'air sec. 

M. MarehaHd a étudié plusieurs sels de cet ackle. 

La lel palaui^ue s'obtient quand on dissout Facide dans un excès ài 

(1) Jouru. ftr pr. Ëhen-, nm, at&. 
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polBMe OMHtiqae et qo'on êripore. Si Pscidu n'est pas parfait èmelit pur, 
la liqueur potassique devient brune^ mais l'un obtient cependant, aprte 
l'éiaporalion, le hI potiesitfue pac eu beaux eristaut jaunes , qu'il faut 
kver atee d« l'eau froide poar «nletcr l'exois de potasse. A l'rilat d« 
pureté il powède une compotitlon consliule et renferme 31,55 p. 100 
di potasse, c'est-à-dire 1 at. de potasw sur 1 at. d'acide. Ce tel eit 
aDhydi'e, il ee dtesout difieileinent dans l'eau froide et mieux dans l'eau 
bouillante el dam l'alcool. -~ L'aeide snlfurique prAciptte de l'acide ni- 
troindigotique d'un blaitc pui', quand on en lerse dam ta leaaive de po> 
lasse el dans les eaux de lavage. 

Le tel ammonique «lonne de beaux cristaux jaunes qui sont anhydres. 
Sous l'inQuencc d'une douce chaleur il perd d'abord ran)inoniai|uc^ et 
l'acide sublime ensuite^ 

Pour se procurer le ni barj/tigue, ou dissuui l'acide dans l'eau bouil- 
lante, on sature la dissolution avec du carbonate barytique et l'on filtre 
la liqueur bunillante, qui dépose le sel par le refroidissement, en fais- 
ceaux d'aiguilles déliées. Quand l'acide n'est pas pur, le carbonate bary- 
tique qui ne se dissout pas entraîne avec lui un sel impur et coloré qui 
retient des principes étrangers avec une graude opiniâtreté. Ce sel tioa- 
tient s at. d'eau de cristallisation ; il en perd * sous l'infiuence de la 
chaleur, mais il en conserve un atome, même à MO"- Les 5 atomes d'eau 
représentent 19,25 p. 100 dont 13,67 p. 100 peuveut être chassés; le sel 
séché contient S,i& p. lOO d'eau. 

Quand on chauffe le sel au rouge obscur, il se décompose instantané* 
meut eu se boursouOant considérablement, mais sans détonation ni pro- 
duction de lumière, et laisse une masse charbonneuse pyrophorique qui 
prend feu i l'air, qui brûle et qui liisse du carbonate bajylique. Si l'on 
ne pousse pas la chaleur assez torlemeut pour décomposer le sel, mais 
qu'on la maintienne élevée pendant long-iemps, la moitié de l'acide su- 
blime et laisse un sel basique. On obtient ce même sel basique quand on 
tait bouillir la dissolution de l'acide avec un excès d'hydrate baiylique, 
ou bien quand on |>récipite la dissolution saturée et bouiUanie du sel 
neutre par l'ammonique caustique. Il est composé de i at. d'acide, S at. 
de baryte, 41,14 p. 100, et S at. d'eau, 13,09 p. 100. 

Le sel argenligvt, précipité à froid, furme un magma jaune et épais. 
Il se dissout dans l'eau bouillante, et cristallise par le refroidissement 
en aiguilles jaune-paille groupées en étoiles. Il brunit à la lumière du 
soleil. Quand on le chauffe il foisonne et forme une végétation d'un 
gris foncé (probablement du parcyanure aigenliquc) qui laisse l'argent i 
l'état métallique après la calcinatioo. Il ne contient pas d'eau. 

Nous verrons plus bas que la salicine , suivant iU. JUurchand, peut 
donner lieu à de l'acide nitroindigo tique. 

SCLFITES DODBLFS D'OXfDB (NDÉMQUS BT d'ALCALIS. — H. ZOH- 
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Tint (1) a oommuniqué de nouTelles expériences mi les méUmorphoses 
de l'iiidigo. 

L'oxyde indénique (conipoiâ formé de 1 it. de bleo d'indigo et de 3 
al. d'oxygètie,riialinedeM-'£aur«nt,IUpport 18M, p. 357) oe se com- 
bioe pas avec l'acide suirureuv, soit qn'on le Tasse agir è l'ébt de gaz, 
■oit à l'état de dis^iolutlon concentrée dans l'eau ; mais si l'on combiue 
préalablement l'oxyde indtnique avec la potasse et qu'on fasse passer un 
courant d'acide suirureux dans la dissolution, ou bien si I'od fait bouil- 
lir de l'oxyde iudinique dans du bisu^te potassique jusqu'à ce que ce 
dernier en soit salure et qu'on évapore , ou obtient un sel double 
formé de sulfite potassique et de sulfite indénique qui cristallise = 
C'< H" N» O* S+K S ou bien'iCs + KS. 

Les autres alcalis et les alcalis terreux donnent aussi lieu i une com- 
binaison analogue , mais les autres bases ne forment pas de composés 
semblables. H. Laurent, tout en ayant une idée très-juste sur la compo- 
sition de ces sels , les a embrouillés dans une nomenclature confuse ; 
il les a appelés Uatotulfiiti, comme s'ils renfermaient un acide différent 
de l'acide sulfureux. 

Le tel polauiijue cristallise par le refroidissement en longues lames 
(fun jaune pâle et brillantes, et par l'évaporation spontanée en prîmes 
bien définis, qui a [ipar tiennent, selon lui, à un système cristallin parti- 
culier, que M. Neumann a appelé système die lino métrique. Ce sel con- 
tient li,S p. 100 d'eau ou S at., dont 5 at. sont chassés i 100* el dont 
les deux autres persistent dans le sel jusqu'à une température éle- 
vée. Il eniie en demi-fusion el se bonisoufie. Il prend nne cod- 
leur jaune pins foncée quand il perd les S premiers atomes d'eau , el la 
perte des deux autres le rend rouge-orange. A une température supé- 
rieure il noircit et produit uu corps oléagineux, épais et rouge, qui passe 
à la distillation et qui donne une masse amorphe par la solidification. Il 
est assez soluble dans l'eau froide, peu soluble dans l'alcool froid, et se 
dissout mieux dans l'alcool chaud. Les dissolutions en sont jaunes et 
neutres. Quand on mélange la dissolution de ce sel , avec de l'acide 
chlorhydrique, le sel se décompose, la liqueur devient rouge, l'oxyde in- 
dénique se dt'pose peu à {lea A l'étal cristallin et l'acide snlfnreux est mis 
en liberté dans la li<|ueur. Si l'on opère de même sur une dissolution 
bouillante, l'oxyde indénique se précipite immédiatement et l'acide sul- 
fureux se dégage àl'élat gazeux. Une addition d'ammoniaque à la disso- 
lution de ce sel la décompose aussi ; la liqueur prend une couleur d'a- 
cajou et contient du sulfite potassique, du sulfite ammonique et une dis- 
solution d'oxyde indénique dans l'ammoniaque. Quand on verse du 
sulfhydrale ammonique dans une dissolution de ce sel très-concentrée 

(1) Berne Ml«itiâque et bidti*trtelle,x, 30V, el Joiim.fQrpr. Cbem,,un,llS. 
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el botiUlaute, la couleur eu devifoi plua foncée et e]^ d^iase |iar ]fi re- 
fCDidU^cment un cqtps cristallin jaunâtre que M. £aur<nt cr<)^ ^lr« ilf 
l'oxyde isatéiH<|ue(C'^H'fIN>0'}. ^fs cor^s balc^énes woTertisafBt 
l'ac^le E^ir^rei^s en acide sulfurjqtw et ptpduiseot les i«u)i#^tiwtf 
«•mutes de l'myde ûid^nique'. ^'acftate plo^bique et le uiUate pion' 
biquo précipitent un mélange d'o^tyde ijadé^ujuç ^t de tulfite. 

Lç fel awfiif^igue se [oraie quand go dissout de l'oxyda iodtnÛiHt 
dans du h^ulAie ammonû^ îusqv'À (le que çelwi-ei tu soit sativé. Il 
cristallise en tables rhoniIt(iîdaks d'gu javoe 9^v, peu wluUw ^aiM 
l>au froide et tcés^alubles dans l'cau^ouiHaa^t. Un eii^èsA'awiVoil^qW 
ne sépare pas l'oxyde iiidéniqiie de t'acide ti^furcux , ni q^e avec '< 
concours de l'ébutlitiou ; l'acide ctk|or hydrique le dApompvsa aujjfiB fad- 
lemenl que le sel potassique. Les cristaux »qiit anhydres. 

L'oxyde indéiiique ne se dissoqt pas di^us !e sti\Stc {wiagràvfluutr*. 
mais le sulfite sodiqve neutre le dissout. Il s« dîssaut aussi i, l'acida dt 
l'ébullitian daus le ph^phile sodi<|uc et la nouvelle combinaison, cristal- 
lise en aiguiUes qitafid on évapore la dissolution dans le vide. L'oxydf 
ludéiiique se sépare de ces deux s«l^ lorsq^'on ebaese l'acide saltucew 
par un acide plus Tort. 

On olxient d'autres combinaisons analc^ius, quand on combina d'a»- 
tces produits de iaéiaDv>rphoses de l'indigo, (jui ctmiifnueiit das cmvb 
I^logines.aveçVacide suUureiuet la potasse. 

Amei, par exempte, quand on fait passer un eoiirai|t d'aeide sulfwewt 
dans du ddorisalate potassique ( ^\if. ina, p. 341 ) et qu'on évapore 
la dissolution , on obtient un sel jaune-pâle crislallisé en aiguiHes plates 
peu soliibles dans l'eau froide. Ce sel est une coMbinaisen CAnetpAn- 
dante, dans lai^elle la eblorisatine lorine un sel doirikle >t«o l'ecide «ib- 
fureux et la potasse, contenant i «t. de ehicuM de eai eWinaits et po^ 
d'eau. 

Lorsqu'on fait faooiHit la bidiIorisatiBe avec 4«bin^ftle potintfiM^ 
elle diume aussi lieu à une coB^iaaisitKi qui cHstallise es ^les tà^^U 
les jaunes, peu solubles dans l'can iMiuillanie, «t qui eeatiéBt i ai. dit 
deux sels simples. 

Quand on lait passer un courant de gaz acide sullaicux dansnae disso- 
lution de bibromisalate potassique , un sel double jaune se précipite ; ce 
sel est peu soluble dans l'eau el renfernic 1 at. de si^lfitt bibromisalique 
et 1 at. de sulfite patassiqi(e. 

Les combioaiionB que npus venons d'éuumérer tendent â faire croire 
que ces produits de méianiorphoses contiennent des oxydes organiques 
combinés avec un chlorure carbonique qui fait fonction de copule, ainsi 
que je l'ai dil dans le rapport prccédentj p.SGa. M. Laurtnt i désigné 
ces combinaisons |)av ckloritatotulfites, thloritata»itvl/itet et bromi- 

i9 
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OxTDB sdsisàtAkkdx. —Dans leHapport [H^édent, p. M), \'A 
menlionné un adde susisaténeux que M. JSrimtMn aTait obtem ts 
traitant l'oxyde iadéneux par le suirhydrate ammoniqne. H. Lawmt * 
préparé le mécne corps d'une manière diffërenle , en Fitsaut bouillir dt 
l'oiTsulfure isaténique [sutfésaihyde , L., C" H'*N* O+G'S H'*NiS*) 
av(C du bisulfite ammonique. Il a obtenu ainsi une poudre blanche qui 
crlriatlise de sa dissolution dans l'alcool bouillant en aiguilles nicros- 
copiques. Les réniluts de l'analyse coinddent exactement avec ceux de 
M. Erimann (qui n'ont point été mentionnés par H. Laurent) et coa- 
duiseni i la formule C'< H<* N> O*. M. Erâmann a appelé cette combi- 
naison tfotyde et M. lauretU l'a désignée parisnAute. 

AciDK scLrisiTÉniQnB. — Si , an contraire , on traite l'oxygulfurt 
isaténique à Troid par du bisulfite ammonique, on obtient, entre anttts 
produite, résultant de la décomposition del'oxysuItUre.etdont pinsieun 
sont iosohiblei dans la liqnenr, nn set qui reste dissous . et que l'on se 
procure plus facilement quand on dissout l'ozysulture dans un pea 
d'alcool et qn'on fait bouillir cette dissolution atec du bisulfite ammo- 
nique, josqu't ce que le tout soit dissous et qu'il se soit formé un préci- 
pité grisâtre. On sépare ce précipité par le filtre et l'on évapore la liqueur 
presqueà siccité, pais OD redissotit le résidu dans l'eau; ou filtre et oa 
^ndonne la dissolution à l'évaporation spontanée ; le sel se dépose peu 
i peu en grandes tables rectangulaires S'il ne cristallisait pas, on l'éva- 
porerait à siccité, on le dissoudrait dans l'akool bouillant, d'oà il 
cristallise en prismes déliés ; puis on le ferait cristalliser de nouieao 
dans l'eau. 

Lea cristaux sont d'un jaune pâle, très-sol ubies dans l'eau et peu se- 
liibles dans l'alcool. Traités par l'acide rhlorhydrique, ils ne dégagent 
point d'acide ■ulhireux, et la dissolution ne produit pas de précipité 
af ec cet acide. Le chlore ne met point d'acide sulfiiiique en liberté et ne 
produit pas de précipité , mais le sel cristallise ensuite en aiguilles au 
lieu de cristalliser en tables. Il ne donne pas de précipité avec 1m seli 
de* terres alcalines, ni avec les sels aluminiques, ptombiques ou argenti- 
que*. Il contient S at. d'eau qui sont chassés à 100*. 
L'analyse de ce sel a donné : 

TTOUTé. Atomes. calcule. 

Carbone . . . 38,9 16 58,7 

Hydrogène . . 4,1 30 4,0 

Nitrogènc. . . 10,8 4 11,S 

Soufre .... 14,9 S 15,0 

Oxygène . . . S4,6 8 SB,8 

Eau T,4 a 7,5 

H. taurmi le considère comme le sel ammonique d'iuacidi inquelil 



CHIVIE OKGJUlIQtlE. 375 

donne le nom siogalier d'acide tutjiiatmeux , et dont il appelle les 
seU des MUl/itatanitet. It reprâaèDte le sel ammoai(]iie par la tormule 

C*«H"N>0>S + N4*S+aK ; le premier terme de cette rormole re- 
présente l'oxyde susisaténeux, l'isatane de M. Lotirent ; de li le n(»n 
qu'il lui a donné. 

Quand on verse une dissolution alcoolique de chlorure plaliniqne dans 
la diBsolulion alcoolique de ce sel , tant qu'il se Torme un précipité de 
chlorure ammonico-platinique, qu'on filtre la liqueur et qu'on précipite 
l'excès de chlorure platinique par l'hydrogène sulfuré , on obtient après 
l'évaporation de (a liqueur claire l'acide hydraté cristallisé en aiguilles 
plaies. 

Les réactions que donne le sel ammonique avec l'acide chlorhydrt- 
que et i« chlore prouvent d'une manière évidente quecel acide n'est pas 
un acide sulfureux copule , dont nous ne connaissons pas d'exemple jus- 
qu'à présent (1). 

La formule la plus vraisemblable au moyen de laquelle on peut repré- 
senter la composition de cet acide est C'^ H** N* O* S + S S, c'est-i- 
dire de le supposer formé d'un acide sulfurique copule , dont la copule 
est du sulfite isaléneux. Nous possédons plusieurs, exemples d'acides sul- 
furiques copules de ce genre; d'après cela on pourrait l'appeler acidesul- 
Bsaténique. Si l'on découvre plus tard l'existence d'acides hyposulfuri- 
qoes copules, qiù sont inconnus jusqu'à présent, ces acides présenteront 
évidemment an exemple d'un acide hyposulfurique copule dans lequel 
la copule sera l'oxyde isaténeux. 

Acide sulfouosisdënique. — Quand on bit bouillir l'oxyde rosin- 
dénique (rindineC"H'*N*0*,de M. Laurent] avec de l'alcool etda 
bisulfite ammonique, il donne lieu à un sel correspondant an précédent, 
qui contient un acide sulturique cepulé, que l'acide chlorhydrique ne dé- 
compose pas. Il n'a du reste pas été étudié. 

Combinaisons ce l'oxydb indénique avec les bases. — On sait 
depuis fort long-temps que l'oxyde indéniqne se combine avec la po- 
tasse et produit nue dissolution d'un violet foncé qui s'altère prompte- 
ment, parce que l'oxyde isaiénique s'empare des éléments de 1 at. d'eau 

et qu'il forme de l'isaténate potassique (K + C" H» 14' 0°). La combi- 
naison avec l'ammonique est plus stable. L'oxyde indénique se dissout 
dans l'ammoniaque, la colure en carmin foncé et en est précipité sans 
altération par les acides. SL l'on verse une dissolution de nitrate argeu- 

(0 Daat le Rapport 1841 , p. ios , tl a été question d'un acide tuiroaulfélhy. 
llque, dont la conpotltioo peut bien être rcprétentéedecettemaplire, mais 11 est 
cependant plui probable d'admettre que le corps lelde toit de radâe sulfarique. 

18. 
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ligne dans ««t< diBsolutioa akalii» , on obtieot on pTâdpM «oug« ut' 
0^, «imi^isè, suiviful M. Laurtnl de i at. d'otydaiDdàniqtiettdel ili 

d'oiijde ar^ptiqua = Ag Iv. Ob peut aussi pMparM eette CflftittfuisM 
fl(t ajoutaol iw Gioé« ^aqinwniaqiM, i la diuolulioB de Vun des uriBtM 
doubles avec l'oxyde indénique, dont il a été question phu baut, et iit*- . 
^itaot p*r b oitiate «rgenliqu* , ou btau » prtiiipiiuit It^ sel double 
immédiatemeiM par le nitrate aiyenii^ue et reprenant k précipité ptf 
l'amnoniague- 

La oombinaisan d'uxyde indénique et d'oiyde argcntîqne «st îDsolabCe 
dans l'ammoniaque et te précipite en pnudre cnstalline d'un beao roagt 
carmin quand on emploie un txcès d'ammoniaque à sa préparation ; nM 
n^ii^ grande quai\tité d'amowniaqin, an e«nUain, la fournit ft an état 
gélaiineui et d'una couleur da rouille. La compositton est cependant II 
même dans les deux cas. Il eat i ragrUler ^'on n'ait pas eisâifé de se' 
parer, à l'aide de la chaleur, 1 at. d'eau de cette combinai»» sans CB 
c^ianger du reste la composition, parce que cette eitconstan«e inraH ré- 
solu la question, si importante pour la connaissance exacte de l'indÉnt 
et de ses cKi ifés, que j'ai soulevée dans le Rapport précédent, p. S59, 
et qui consiste i savoir si l'oxyde indénique n'est point composé de 

L'wyde indénit^e pr«duit aoeti nnt cfmbîaaiaan msc analogue av<ft 
l'ammoniaque et l« chlurare stanneiu, et qm wt une oeadiinaison d'oi^^ 
tudénique et d'oxyde «tanuux. 

Quand on soumet la chloiisatine et la bniMiuline au même Irahnwnt, 
elles prodÙscHI avee l'oxyde argentique des combiiaiMna reogei ou 
violet Ws. 

HÉKATOXYUNE. — M. frdmwHt (l) a fait une raoherehe approfoii> 
die »nr l'béflMtoxylina (l'hémaiine de M. Ghevreul). On la relire, comme 
l'on sait, de l'extrait aqueux du bois de Cempéobe, nUis l'on ebr^ 
CODsidérableotent la préparation an <m|dayant l'extrait da bol» dé Cain- 
{(«Atie qu'on U'onTe dans ta oommeree. On réduit cet exttait en poudre* 
on la méla^ige «tco du »abte qeartitMX pour empteb»' qu'il ne ^agglU' 
tit^e et 0^ l'épuisé av«o de l'ilher. Ce dernier dissout f htnttpxyKn* 
et deux autres principes i^ui lui communiquent une couleur brune. On 
dl^le l'éihCf jnsqifà ce <faé le résidu ail la consistance d'nu sirop, on 
étend ce résida avec de fean privée d'air par l'ebullition et on aban- 
dOtine la d^sohltion â l'évaporalion spontanée ; elle dépose des cristaux 
au bont d'une conple de jours. On dâcanle l'eau-mére, on lave les cristaux 
avec un peu d'eau Froide, qu'on rdjoutc a l'eau-mère, qui Fournit de nou- 
vaaui otKtaui pai l'évapu ration. 

(ti *(*»"- ft^r pu r*»Bi., wvH, »3. 

D,gn,-.rihyGOOgle 



On 'ptvit olHeDir ainsi une quautîU dtiématoxyltnn: igAt M qDart du 
poids de t'wtrait employ*. 

O coqM appartient t la mAme clas&e dematièrescotorancesque celles 
qui «Hit renfermées dans les lidiens ; il est lui-même Incolore , et M 
GOlor* eeuieinenl lous l'inHuence de l'air, quand il est combiné avec îles 
baseo et partlcuiièrement avec l'ammoniaqne. 

Lfiénnatoxyline cristallise en priâmes quadriDgiilaires droits de qikel- 
qties lignes de long et briltants. M. Erdmann a publié un dessin de cet 
cristaux et une description cristcillograp1iii]ue faite pafM. ^ol/f; ils sem- 
Uent appartenir au sysiérae léiragunal. La couleur de ces cristaux varie, 
îfclon l'épaisseur, du jaune-paille sU jaune de miel. 1-a saveur en est forte 
et rappelle le jus de réglisse; elle n'est ni amére ni astringente. Quand 
on la chauffe elle se décompose sans snblimer; elle ne produit pas trace 
d^ammoniaque A la distiHailon sèche et laissé un résidu charbonneux 
abondant. Etle se dissout dilBeitemcnt et en tiës-felite quantité dam 
l'eau froide, la dissolution saturée est janne-paille. L'eau liouillante la 
dissout en plus grande abondance; la dissolution est jaune et dépose par 
le r((h>îdissement la majeure partie de ee qui s'était dissous. Elle est très 
solnble dans l'sicool et dans l'étlier, et se dépose de tes dissolutions à 
l'état cristallisé, pourvu qu'elles contiennent de l'eau. Dans le cas con- 
traire, quand l'eaS de cristallisation nécessaire manque, elle prend une 
consistance gommeuse. Exposée à la lumière solaire, elle rougit A la sur- 
fkce, même dans un tube de vetve Fermé i la lampe; mais l'altération ne 
pénètre qu'a une petite profondeur. La dissolution aqueuse jaunit i la 
lumière, mais elle nfe devient pas rouge. L'air atmosphérique pur est 
sans action; mais, s'il est mélangé avec des traces très-minimes d'ammo- 
niaque, l'hématoxyline rougît, qu'elle soK en cristaux ou en dissolution, 
«t elle absorbe de l'oxygène. On ne peut gnère éviter qu'elle ne rougissle 
dans un laboratoire, otï il y a le plus souvent drs vapeurs ammoniacales; 
elle rougit qnand on souffle sur elle de la fumée de tabac. Elle se colore 
également par la Altration , en vertu du carbonate calrîque que contient 
le papier. Une dissolution qui a été colorée de cette manière dépose 
des cristaux bruns , mais on peut lui rendre la couleur primitive en 
hlsant passer nn courant diiydrogène sulfuré dans la liqueur. 

M. Erdmann a analysé l'bématoxyHne séchée à lt)9° dans le vide et a 
(rt)tenn(C = 78,00): 

Troure. Alom««. Ciiculé. 
Cariwne .... «5,47 4U W^m 

Hydrogène . . . 4,S3 B4 4,tt0 

OiygèiK .... M,8S iH Sl,«4 

Il parait que la formule C*oH>*0"' ne se laisse pas réduire à nu nom- 
bre d'atomes molys considérable, mois nous reviendrons sur ce sujet 
plus bas. 
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On n'i pis rriiuti i eontrftler le poids atooiique, que donne la (Mmale, 
par l'analyM de combinaisons dé terminées d'hémaloifline avec des bases. 
Hais l'béoiatoxyline se combiae avec l'eau, et les cristaux qu'elle donne 
contiennent de l'eau de cristallisation qui a étédélerminee. L'hËmatoxy- 
Une qui se dépose d'une dissolution bouillante et saturde, qui rerroidit 
lentement dans un Bacon bouché, forme des croûtes de cristaux grenus, 
qui sont beaucoup plus sensibles à l'actien d< la lumière que ceux qui 
ont été décrits plus haut. Ces cristaux contiennent 6,S p. ItM d'eau; 
cette quantité d'eau, qui a été déterminée soit par la dessiccation à 130°, 
soit par l'analyse par combustion decrislauiséchés dans le videâlatem- 
péralure ordinaire^ contient un cinquième de l'oxygène renfermé dans 
l'bématoiyline avec laquelle elle est combinée. Par conséquent, si celte 
dernière renferme 18 at. d'oxygène, la quantité d'eau qui est combinée 
arec elle, représente 5 at. Les prismes droits, au contraire, qui sedépo- 
sent pendant i'évaporalion spontanée , contiennent 16,05 p. iOO d'eau 
ou S at. ; ils s'eSleurissent dans le vide sur de l'acide sulfurique, et per- 
dent S at. d'eau; l'IiêmatDiyline en cristaux grenus ne perd pas d'eau 
dans cette drconstance. La coïncidence que présentent ces rapports 
d'atomes semble confirmer l'exactitude de la formule de rbéma- 
tosyline. 

Les acides, s'ils sont étendus, n'exercent qu'une faible action sur 
l'hématoxyline. Ils la dissolvent; la dissoluUon est rouge, mais l'héma- 
toxyline s'en dépose de nouveau en cristaux jaunes. L'acide sultuiique 
concentré la dissout et prend une couleur jaune- brunâtre ; mais, si on 
mélange iminéiliatemeoi la dissolution avec de l'eau , on peut s'assurer, 
au moyen de la réaction de la potasse, que l'hématoxyline n'a pas encore 
subi d'altération. Si ou les laisse long-temps en contact et suiLout si 
l'on élève la température, alors, après avoir étendu d'«au , la potasse eo 
précipite une matière brune , insoluble dans l'eau. Quand on chauffe 
davantage, l'eau en précipite une matière biuue, insoluble dans l'acide 
étendu et qui se redissout par des lavages à l'eau pure. L'aci<le nitrique 
détruit l'hématoxyline, même à froid, et donne une dissolution jaune qiû 
dépose des cristaux d'acide oxalique. L'acide chromii|ue la détruit et 
donne lieu à un dégagement de gaz abondant. Lorsqu'on tait passer 
un courant de chlore dans la dissolution d'hématoxyline , celte der- 
nière se convertit eu une masse d'un jaune brun foncé et soiuble 
dans l'eau. 

L hématoxyline forme avec les bases des combinaisons incolores on 
jaunâtres; mais il faut avoir soin d'exclure complètement l'oxygène, car 
ces combinaisons absorbent l'oxygène avec la plus grande avidité et 
prennent une couleur bleu-pAle d'abord, puis bleu -foucé et enfin rouge- 
brunltre. L'eau de baryte privée d'air produit, dans une dissolution 
d'bémitoxyline, également privée d'air, un précipité blauc, qui passe par 
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tontes ces tniinces dés qu'il leocontre de l'air; et si l'on extrait ensaile 
bbaryie par un acide, l'on n'oblient plus cl'héiuaioiyline, mais un pro- 
duit de métamorphose de celte dernière. Il De se forate pas d'acide car- 
bonique dans cette réaction. 

La poiasse communique à une dissolution d'bénutoxjline une couleur 
violette, qui passe successivement au pourpre , puis an janne-brunfttre 
et finalement au brun-saie. M. ErdmoMm a essayé en Tain d'arrêter 
ces altérations i des époques déterminées, pour examiner les produits 
inlermëdiaires ; mais. elles poursuivent conslamment loutes ces phases, 
parce qu'on ne peut jamais exclure l'air d'une manière absolue. 

Quand on mélange une dissolution d'Iiématoxylioe dans l'atcool anhy- 
dre avec une dissolution alcoolique d'hydrate potassique, la liqueur bleuit 
â l'air et dépose ensuite des flocons d'un bleu foncé. 

Le dernier produit brun se dissout dans t'eau quand on sature l'alcali 
par de Pacide acétique, et peut être précipité de cette dissolution par I« 
«ulble cuivrique, mais il prend une consistance mucilagineusc qui em- 
pêche de le laver complètement. 

Lorsqu'on mélange du chlorure barytique avec de l'hétnaloxyline, il 
devient rouge et dépose quelque temps après un précipité rouge. Une 
dissolution d'alun devient rouge sans produire de précipité i 'l'alun de 
fer donne un faible précipité noir-violacé. 

L'acétate plomblque , tant neutre que basique , produit avec l'hé- 
maloiyline un précipité blanc, qui bleuit à l'air ; par les lavages et 
la dessiccation il devient bleu-foncé , et ne cootienl pas d'acide 
carbonique. 

Le chlorure staoneux donne un précipité rose qui conserve celte cou- 
leur. Les sels cuivriques produisent un précipité gris-verddtre s<de , qui 
pisae ensuite au bleu pur ; la dessiccation le convertit en une masse bron- 
zée douée de l'éclat métallique. 

L'hématoxyline réduit plusieurs métaux. L'oxyde plombique do' 
vient bleu dans une dissolution d'hématoxyline, ensuite il devient gris 
et renferme du plomb réduit. Les oxydes de mercure se réduisent de la 
même manière, elles dissoluUons d'or et d'argent déposent peu â pea 
le métal. 

UÉMàxëiNB. — Quand on dissout l'hématoxyline dans de l'ammonia- 
que caustique, on obtient une dissolution rose , qui absorbe peu i peu 
l'oxyi^ne de l'air et qui prend peu à peu une couleur rouge de plus en 
plus foncée. Au commencement l'hématoxyline se dissont dans l'iimi non la- 
que, une petite portion s'altère immédiatement , mais la majeure (tartie 
reste dans la dissolution sous forme de combinaison avec l'ammoniaque. 
Si l'on abandonne une semblable dissolution, qui ne contient pas d'am- 
moniaque en excès, bien qu'elle en ait l'odeur, i l'évaporation spontaoée 
dans une capsule Irès-plate , et s l'on ajoute de temps à autre un p<v 



â'ammoni«(ti]e , 4e minière à en entretenir un Taibls txcM, élte ibUirbt 
p«u à pcbl'oxygièneQèl^ir, lacoulenrMnRedepluSenpIaset enfin elle 
devient Touge-Rcrise Ibneé; presque noire. Dans cette opéraiion , il « 
forme un corps éleclro- négatif rouge-foncé, (]ne M. Erdmann a appelé 
kéMtttéitte , qni se combine avec l'ammoniaque et cristallise eu pettls 
grains, (jii'on lave avec de l'eau froide tt qu'on exprime dans du papier 
à titre. Ltèau-mère en proiïuii encore un peu si l'on continue d'ajoater 
fle rammoniaiioie; mais si l'on n'en ajoute pas, elle se réduit par la dtt- 
liccation «h une masse vert-noirAtre, douée de l'éclat métatlir|iie et rouge 
par transmission. 

Si l'on redissout dans l'eau la combinaison d'hématéine et d'ammo- 
niaqUe tl si \'àn ajoute de l'acide acétique, on obtient an précipité d'hé- 
matéine rouge-bmn, qui ressemble à de l'oxyde ferrique. Quand il a été 
lavé et qu'il est fcc il est vert noirâtre et a un éclat métallique. La pondre • 
en est rooge-lirun et prend une couleur rouge d'autant plus belle qu'on 11 
réduit en poudre plus fine. 

L'hémaléine est peu °olubte dans l'eau froide, elle se dissout mieui 
tlans l'eau bouillante et ne s'en dépose pas par le refroidissement. Pendant 
révaporation elle forme à la surface une pellicule noir-verdAtre , qui 
tombe au fond de temps à autre; et quand la dissolution est très-conceït- 
trée, il s'y forme de petits grains cristal lin*. Ordinairement «Ile se géla- 
tinise vers la fin de l'éVaporation , mais l'on sent des grains cristallins 
dans son intérieur quand on l'agite. Au microscope ils paraissent être 
fermés de petites écailles rouges. L'alcool ue la dissout guère mieux à 
chaud qu'à froid et prend une couleur rouge-brun. L'éther n'en dissont 
tjn'unc très-faible quantité et se colore en jaune. 

Elle se décompose sous l'inflnence de la chaleur. La potasse la dissoot 
et prend une couleur bleue, qui passe rapidement au brun ; avec l'ammo- 
niaque elle donne une dissolution d'un magnifique rouge pourpre. 

L'acide nitrique la dissout et se colore en rouge, mais la dissolutton 
ne tarde pas â devenir jaune. Elle se dissout dans l'acide chlorhydrique 
et dans l'acide sulfurique , la dissolution est rouge et devient jaune 
quand on l'étend d'eau. Dans l'acide sulfurique concentré elle se dis- 
sout avec une couleur brune ; l'eau en précipite une poudre brune. 
Elle est moins soluble dans l'acide acétique r;ue dans les acides minéraux. 

l'analyse élémentaire de l'hématéine a fourni : 

itwat. AlooMs. OUonM. jMmm. ciiculi. 

Carbone ... 63,63 40 63.66 20 63,S04 

-Hydrogène . 4,16 50 &,»1 i6 4,160 

Oxygène. . . S3,19 16 55,43 8 &S,S36 

La eoBbinaison 'à'héifialèine et à'ammoniaque, ïorme de petits cris- 
tiui ftemn d'an ïioir violacé , qu'on exprime poirr en séparer l'eao-*- 
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nère, et ipi'vn «èche dans le vide mr <de Tacide snlfQriqne. Ih ne per- 
dm pu d'annKonia()UF6i on les a bien pressés dans du papier â filtre ; 
Bmis si on les met dans le vide tandis tjn'ifs sont humides , ils perdent 
l'ammoniaque avec l'eas et H lie reste Hnalement que de l'hématéine. 
Quand on évapore dans l'air et à ta Mnipératnie ordinaire une dissolution 
de cette combinaison, fl ne reste , coiimie nous avons tu , que de llié- 
matéiiie. Cette combinaison se dissout facilement dans l'eau et pro- 
doit une dissolution d'un l'OVge-pourpre funcé. D'après l'analyse elle se 
CAmfMM de: 

Trouvé. Alcnnes. calculé. 
Caitone . . . K,m ta 56,29 

Hydrogène . . S,17 it S,1B 

Nitrogène. . . 6,83 * 6,64 

Oxygène . . . 51,7» 17 51,92 

M. Erdmann déduit de ces résultats la formute2Nâ* + C"'H*^0'* 
pour ht combinaison sDHnoniacale et C** H»* 0'" + *t pour rhématéine. 

Quand on considère atlentivement ces rapports, on ne comprend pas 
pourquoi l'hentaleine ne se combine qu'avec 1 at. d'eau , tandis qu'elle 
eiige 3at, d'ammoniaque pour en être saturée. Celle circonstance tend ' 
i faire croire que ce que l'on a envisagé comme 1 at. d'hémaieine en 
forme réellement 2, et que l'hématéine libre qui a été analysée reiifenne 
nsM a at. d'eau- Dans cette supposition rhématéine serait composée de 
CMjfïi» 0' -l-ft, formule qui s'accorde parfaitement avec l'analyse, 
comme on peut le voir d'après le calcul que j'ai ajouté, et que M. Erd- 
mann approuve aussi. Lacom|>ositiou du sel ammonique doit être repré- 
tentée dès lors par la formule 2 N- H* C'° H" C + Ù ; on connaît 
déjà d'autres combinaisons de ce genre avec de l'eau de crisiallisation. 
Cet atome d'eau duit léellementexinler dans la combinaison, car luré- 
niltat des analyses oscille {eu, et aucune analyse n'a fourni une quan- 
tité de carbone qui approcliât de celle qu'exigerait l'alisence de cet atome 
d'eau. Il est encore possible que le sel contienne aat. d'eau, dont l'un 
soit chassé par ia dessiccation dans lu vide, tandis que L'autre persiste 
dans la combinaison. * 

Si l'on applique ces etnisidéra lions à rbénwloxyline, on voit que celle- 
ci , Â l'état aobydre , est probablement composée de C" H'^ (y, et qiu 
l'hémalOxyline qui a été analysée renfermait 2 C" H" O' + S. D'après 
cela l'hématosyline peut se combiner' avec 9 atomes d'eau , dont S at. 
è'échnppent par l'efQorescence dans le vitic, dontSat. ?ont chassés sous 
l'influence d'une température élevée , et dont le dernier atome ne peut 
être enlevé sans «ntratner la destruction de j'trémaloxyline , comme «ela 
arrive dans phisieurs autres cas. 
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ËD admettant que wtte opiDîon sur la compositioQ de M« corps tàt 
exacte , il ea résulte que riiëmatoxyliae se coaveriit en hàoitéine colo- 
rëe. en vertu d'une simple oxydation del «quivalent d'hydrogène, au 
dépens de l'air ; de celte manière le radical (> H" donne lieu au radi- 
cal C» H'*. Ici le rapport est le néme que lorsque l'oxyde isaténeui 
( indigo réduit} perd 1 équivalent d'hydrogène à l'air et se convertit ea 
oxyde indéneux (bleu d'indigo); le radical C* H» K* se réduit i C*' 
H'^N*. M. £rdnuinnaobservé que, lorsqu'on dissout de l'hémaiéine 
dans de l'acide chlorhydrique et qu'on plonge du zitic àaas la dissolu- 
tion, la quantité d'hydrogène qui se dégage est sensiblement plus faible 
que celle qui est mise en liberlè par l'oxydation du zinc, et que , (]uaiid 
la couleur de l'hématéine est réduite à celle que possède une dissolution 
d'bématoxylîne dans l'acide chlorhydrique , on obtient , par l'addition 
d'un alcali, une combinai$(»i d'oxyde zmeique et d'hémarosyiine peu on 
point colorée , qui se précipite et qui subit i l'air les modifications da 
couleurs accoutumées. Il a trouvé il'un autre cdté que l'hydrogène sul- 
furé ne convertit point l'hématéine en hèmatoxyline, bien qu'elle en soit 
décolorée; La cause eu est, comme pour le principe colorant de l'orseille 
(Bapport 1843, p. 23%), que l'hydrogène sulfuré se combine avec l'hé- 
matéine et forme un composé moins coloré , dont il se sépare de nou- 
veau par l'évaporatipn et laisse l'hématéine inaltérée. 

Les analyses de la combinaison d'he ma téi ne et d'oxyde plorobique, 
préparée par la précipitation de la combinaison ammonique par l'acétate 
plombique neutre, ont donné des résultats variables ; l'hématéine se com- 
bine avec une proportion d'oxyde plombique plus considérable que celle 
qui correspond à l'oxyde ammonirjue dont elle aété sëjiariie. On n'a Ja- 
inats pu oblfuir des combinaisons identiques , et elles bg Recomposaient 
constamment par les lavages. Du reste, la dissolution de la eombinaiien 
d'hématéine et d'oxyde ammonique produit, avec les sels terreux et Iti 
sels métalliques, des précipités analogues à ceux que forme l'hématoxy- 
Une, dès que l'air s commencé à agir, et ils continuent à se modifier pen 
i peu jusqu'à ce qu'enfin ils deviennent bruus. 

Il est à désirer que l'auteur distingué de cette recherche , pour com- 
pléter l'histoire de l'hèmatoxyline , examine de près les vues que j'ai 
émises sur la composition de ces corps , et qu'après avoir éludié la pre- 
mière métamorphose de l'hémaloxyline en hématéine , il étende aussi ses 
investigations sur le corps brun soluble dans l'eau , qui est le dernier 
produit qui se combine avec les bases et qui est probablement une com- 
binaison plus stable. Lee recherches de M. Kane sur les métamorphoses 
des princiiies colorants des lichens montrent que la science a encore 
beaucoup à gagner par des expériences de ce genre. 

LÂCÂfOBiKB. — M. Sehunk (1) a extrait de différentes espèces de li- 

(1) Ânn. dcT Chen. und Pturm., xu, 1&7. 
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chens, lecanora, variotaria et antres, un principe ootorant Bemblable au 
précédent et qu'il a appelé lécanorine. Pour l'obtenir on pulvérise les 
lichens, on les ^uise avec de t'éiher et l'on sépare l'éther par la distil- 
lation qui laisse un résidu vert-jaunâtre. Ou reprend ce résidu A plu- 
sieurs reprises par de petites quantités d'étber, jusqu'à ce qu'il devienne 
presque incolore; alors on le bit bouillir avec de l'eau , on dissout le 
résidu dans l'alcool bouillant, après l'avoir fait sécher préalableinenl, et 
il se dépose par le refroidissement en aiguilles partailement blanches et 
groupées en étoiles. 

H. Sckunk en a fait huit analyses qui s'accordent très-bien entre elles 
et d'après lesquelles la lécaDorine est composée de (C = 79,13) : 
Trouvé. Atomei. Calculé. 

Carbone 60,009 IS 60,04S 

Hydrogène *,*SS 16 4,435 

Oxygène. . . . ^. SS,8S6 8 5S,a%* 

La formule en est probablement C» H'* C + S. M. Schunk a calculé 
ses analyses d'après un poids atomique Irop élevé pour le carbone, eta 
élé con duil à la formule C'* H'^ 0>- Quand on emploie un poids atomi- 
que trop fort pour le carhone , il doit arriver souvent que la quantité 
réelle d* bydrogcne , qui en est tout i fait indépendante , tombe entre 
deux formules rapprochéeti, mais ne s'accorde ni avec l'une ni avec l'au- 
tre. C'est ce qui arrive dans ce cas , si l'on admet pour le carbone 7B,8a 
au lieu de 75,13; le résultat calculé de l'hydrogène est trop faible pour 
s'accorder avec 18 at. et trop fort pour 16. J'ai répété le calcul d'une 
de ces analyses qui , stJr 0,448 de léranorine , avait fourni 0,&78 d'acide 
carbonique et O.ITBS d'eau, résultais qui s'accordent exactement avec le 
calcul développé plus haut. La lécanorine ne diffère de l'hématoxyline 
que par deux atomes de cart>ooe que cette dernière contient de plut 
qu'elle. 

Oncitra. — La lécanorine se combine avec les bases sans enètremodi- 
flée. Elle se dissout dans un alcali el en est précipitée sans altération par 
l'eau ; mais si l'on fait bouillir la combinaison , la base se carbonate et la 
liqueur prend une saveur sucrée et contient ensuite de l'orcine en dis- 
solution. 

On peut bien observer celte réaction au moyen d'eau de baryte qu'on 
sature à froid avec de la lécanorine ; quand ou porte la dissolation fil- 
trée à l'ébullifion. en ayant soin d'exclure l'oxygéne, elle se trouble, le 
carbonate barytique se précipite, et la liqueur BItrée fournit par l'evapo- 
ration de l'orcine cristallisée. 

Cette métamorphose est très-simple. L'orcine , d'après l'analyse de 
H. Si:\mtk , dont ou ne connaît pas les détails , est G" H** O^ ; cette 
formule diffère notablement des résultats des analyses de H. Dwna* et 



Mi 

de H. WiW(fiapp, iSM, p. Ml, 9B& ) ; catu (MKrence pnmn , d'DiU 
Minière évidente, qae I'oq D'est peint encore d'accord Rur.la compositin 
de l'oroîne. 

Si BMis admetiou que la fornmle de H. AAuRJt soit eiacte , b réac- 
tion suivante «iptîque t» toraiatton de l^etite au moyen de la lêca- 
iloiine, qui est C'*H'*0' + tt. 2 ni. de carbone se convertissent en 
acide carbonique ai» dépens de i al. d'eau, l'acide carbonique se com- 
bine avec h base et l'hydrogène avec les éléments restanls de la lécano- 
rine ; d'où il résulte C" H*» 0% qui est i'oreiiie. 

PSEDbÉHtïBRiHï. — Il a aussi retiré de ces liclieiis la pse'udérythrint 
de M. Hteren, ou rérylhiiiie de M. Kane (Rapp. 18*1, p. 285), et a été 
conduit parCanilyseiàtamêmetorniulequeM. Jtrant, savoir: C»H»0, 
toutelois , ie résultat de M. Sckunic s'accorde beaucoup mieux avec le 
calcul que celui de M. Kane. 

M, SchurA a trouvé en outre, dans l'extrait éthéré de ces lichens, une 
matière particulière qn'on en retire au moyen de l'alcool ; b dissolution 
alcoolique la dépose fu aiguiller soyeuses Elle rougit le tournesol ; elle 
forme des combiuaisous avec les alcalis et en est piécipitée par lus aci- 
des- Elle est in$olul>le dans l'élher et renferme 61,68 à 6&,iS p. 100 àfi 
carbone, S,5 àS,89 p. lOOd'hydragèDe et32^è 31,06 p. 100 d'osygè|i& 

CuncuMiNE. — M. foj'e/ jeune (l)a fait une reche relie sur la matiiw 
colorante du curciima. On peut l'extraire de la racine de plusieurs nu' 
ni ères difF<i rentes. 

La mcthodE la plus simple consiste â Caire bouillir la racine pulvéri- 
sée avec une dissolution aqueuse d'hydrate potassique, à filtrer ei à pré- 
cipiter b curcumine par un acide qui sature l'alcali. Une autre mélbode 
cnnsiste à extraire d'abord b gonmi. et les extraits en la faisant bouillir 
dans l'eau, à traiter le résidu par de l'alcool bouillant à 80 p. 100, â dis- 
liller l'atconl, scclicr le résidu, et i en extraire la curcumine avec de l'é- 
tlier; on distille ensuite la dissolution éthérée jusqu'à aiocité. La curcu- 
mine que fournit cette opération est encore souillée par une huite vola- 
tile qui lui communique de l'odeur. Pour b séparer, on redissout II 
curcumine dans l'alcool et l'on précipite par une dissoLulion alcoolique 
d'acétate plumbique ; ou obtient ainsi une poudre jaune, co;npos«ede 
curcumine et d'oxyde plombique, qu'on lave avec de l'alcool et qu'on 
décompuse dans l'eau par l'hydrogène sulfuré ; on jette le tout sur un 
filtre , on exprime la masse , ou la sécbe et on la traite par l'étber qui 
dissout la curcumine et laisse le sulfure plambique. Après l'évaporalioa 
de l'éther reste la curcumine en masse amorphe , incolore, Iriosparente 
et d'une couleur brun-canuelle, qui prend par la pulvérisation une cou- 
leur jauue d'autant plus belle que la poudre «n est pim fine. Ou n'a pas 

(1) Joura. de Cblm. et de Phann., u, 30. 
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pb VoManir k l'élat cristldli^. Hie ftmd à «» ; quand m l^aiteme elle 
brille avec une fliimme claire et fuIiginauM, et laisse un tàùô» de dtar- 
boft qui se coMuma saHs laissar a» résidu de cendre. La ^illalloil sè- 
che la décompose. La lumière lobire en faitpaiir la couleur et h rend 
enfin d'nn jaune-blanc bât re. Elle est insoluble dans l'eau et très-soluble 
dans l'alcool et dans l'éther ; le« alcalis et les bases saligables se combi- 
nent avec elle et produisent des combinaisons qui sont brune; quand la 
base est w exoès, circonstaece sur laquelle repose l'emploi du papier de 
cnrcnma comme réactir. On n'a pas pu obtenir avec l'onyde plombique 
une combinaison en proportions invariables; celles qu'on a préparées 
contenaient constamment entre 43,67 et S6, 63 p. 100 d'oxyde plombique. - 
Les acides concwiré? la dissolvent ci itreanent une couleur cramoiai- 
foncé; l'eau U précipite inaltérée de ces dissoluiioçi. L'acide nitrique 
la décompose avee énei^e et la convertit en une résine jaone et un 
GOL'ps sofufcfe dans feau. La curcumine qui a été brunie par l'acide bori- 
que devient bleue par la potasse. 
L^analyse de k curcumine a fourni : 

Carbone 69,301 

Hydrogène 7,460 

Oiygène ^ ^,039 

Mais n'ayant pas réussi à en déterminer le ^loidi atomique , il n'y a pas 
'eu lieu à calculer nne formule. 

TonnriESOL en drapeadx. — M. Joly (1) a donné une description de 
la préparation du tournesol en drapeaux , qui n'est autre chose qoe des 
morceaux de toile plongés dans le suc exprimé de croton tinctorium, L. 
ou chrozbphora tinctoria, Juss., et qu'on expose ensuite, quand ils sont 
secs, aux vapeurs ammoniacales qui se dégagent du fumier de dievat. 
La couleur bleue s'altère facilement et passe auiouge. Les acides le rou- 
gissent plus lentement que le tournesol , (l ensuite il ne redevient pu 
bleu par les alcalis. La préparation de cette espèce de tournesol est le 
gagne-pain d'une contrée de la France méridionale [Grand- Gallargues). 
On l'emploie en Hollande, mais l'on ne sait pas exactement pour quel 
but. 

HaTIÈRES HIOTRM A CERTAINS VÉGÉTAUX. — SALiCrwE. -- DaUS le 

Rapport lïSS, p. 478 et M6, Ed. S,, j'ai mentionné des recherches ana- 
lytiques sur la salicine, faites par MM. Piria, Erdmann et Marchani, 
Muider et Lieiig, i la soiM desquelles chacun de ees chiroisies a adopté 
•me fornfble différente pour représenter la composition de la salicine, 
qui toutes péchaient en quelques points, et dontcellede M. LUHg s'ac- 

(1) Ann. d« Cb. et de Phyt., n, lU. 
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cordait le mieux avec let i»«tam<»phoees de la laUdtM. Ce eorpa a «i 
l'ol^t de nouvelles inveatigations. 

M. Gtrharit (l) i analyse la lalieine par la combnsllon dans l'oxygiu 
et a obtenu le résultat suivant ( C — rs.OO ] : 

noine. UoDKi. CalcuK. 

Carbone SS,98 SB,34 M 89,969 

Hydrogène. . . . e,SO 6,SS 86 6,151 
Chygène S8,as 58,ss ss S8,600 

qui diffère de la composition établie par H. LUbig par i équivalent d'by- 
drogènel M . Liehig admet que la salicine est composée de : 

1 at. d'hydrate de aalirétine =50C + WH-+- 80 

el a al. de sucre de raisin =iaC + 38H + l*0 



laC + ssu + aao 



Comment l'analyse peut-elle donner 0,* p. 100 d'hydrogène de plus , 
sans donner en même temps un excès dell,3 p. lOOd'oxygène F Cette ques- 
tion proufe, de la maaiére la plus évidente, que cette composition ne 
peut pas être exacte ; l'analyse qui a conduit à S6 at. d'hydrogène a 
donné 0,4 p. 100 d'hydrogène de trop, et celle qui a conduit a B8 atomes 
d'hydrogène eu a donné 0,t9S p. 100 de moins que le calcul ne l'exige : 
par conséquent, si les résultats numériquee de l'analyse sont exacts, il 
faut nécessairement que la formule contienne des nombres d'atomes dif- 
férents de ceux qui ont été admis. 

M. Gerhardt » trouvé que la salicine produit par la fusion avec l'hy- 
drate potassique de l'hyperspiréate potassique; mais il faut avoir soia 
d'employer un excès de salicine et continuer à chauffer modérément 
Jusqu'à ce que la masse, qui devient brune d'abord, soit redevenue blan- 
die. Si la potasse est en excès , on obtient, selon lui, du spiréate potas- 
sique et une résine brune , qui ne se convertit que très difficilement en 
hypers piréa le poiassique.Ou dissout ensuite la masse fondue dans l'eau, 
on la sursature avec de l'acide chlorhydrique, et l'on place le vase qui 
contient le mclauge dans l'eau froide : l'acide se dépose en masse cris- 
talline et doit éire puriBé par plusieurs cristallisations dans l'eau bouil- 
lante. L'analyse de cet acide a conduit à la formule C* W 0> -)- H. 

Avant de continuer l'exposition de ces expériences, je dois faire quel- 
ques observations sur la nomenclature de ces acides. L'acide spiréique 
a été appelé, en premier lieu, hydrure de tpxroyU par M. Imeig, parce 
qu'il le considérait comme un hydracide dont le radical coAtenaitde 
loxygène. M. Piria a montré ensuite qu'on pi!ui obtenir l'acide spiréi- 

(1) Jonrn; fflr pr. Cbtin.. ixt, !» et uvn. M- 
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qoe m moyen de la salicUie, et en i changé le nom en hfirure d$ taii- 
ejfie , dénomination qui est encore en a»age actoellemenl chez les dii- 
misrtes rrançaû et chez quelques chiœisteB aUemandg. 

Cette dénomination est condamnable sous tous les rapporta, or, ou tous 
les acides oxygénés sont des hydracides , ou bieu aucun d'eux n'est un 
hydracide. Tant qn'on sera porté à considérer les acides libres comine 
des combinaisons d'un oxacide avec de l'eau , faisant fonction de base , 
on devra aussi envisager l'acide sptréique comme nne combinaison de ce 
genre. Celui qni admet i la fois de l'acide sulfurique hydraté et un hy- 
dmre de salicyle , c'est-à-dire un hydracide de la forme de C* H'* O* 
+ S, raisonne d'une manière inconséquenle. D'un autre c4té, si l'acide 
spiréique est un acide hydraté, il est isomère avec l'acide benzoîque , et 
renfeime , comme ce dernier , un radical composé de C* H'^, qui ne 
peut ni ne doit éire désigné par le nom de benzoile ; mais on ne pent pas 
nwi plus lui donner le nom de salicyle, car quelle que soit la composition 
de la salicine , on ne peut pas admettre qu'elle contienne le radicale* 
H". La salicine n'est pas h seule substance qui produise des combinai- 
sons de ce radical avec t'oxygène, plusieurs autres corps donnent lieu i 
des combinaisons semblables ; il n'y a donc aucune raison d'en faire dé- 
river la dénomination de salix. L'acide spii éique , au contraire , se ren- 
contre tout tonné dans la nature, dans la spirea ulinaiia, et il est i la fois 
plus naturel et plus en harmonie avec nos usages de faire dériver le nom 
du radical du nom de celte plante. Je propose en conséquence de dési- 
gner ce radical par tpiryle; l'acide spiréique, C** W" 0', par acide ipi- 
ryleux ,■ et l'acide hyperspiréique , C* H'* O*, par acide ipiryligiie; je 
ferai usage de ces noms à l'avenir. 

HvDRi-re PBÉMQuE. — M. Gerhardt a trouvé, en outre , que le spi- 
rylate ammonique, soumis à la distillation sèche , dégage de l'ammonia- 
que , qu'il devient acide , se boursoufle , et qu'il fournit à la distillation 
un corps huileux épais, tandis qu'il donne lieu à un sublimé de caibonaie 
ammonique. Ce corps huileux est l'hydrate de phényle de M. Laurent 
(Rapport IMa, p- WH); M. Gerhardt lui a donné le nom de phénol. L'a- 
nalyse de ce corps l'a conduit à la même formule C" H*' C, signalée 
auparavant par M. Laurent, et il jouit des mêmes propriétés que M. Lau- 
rent a énumérées. 

On peut aussi obtenir l'hydrate phénique par la distillation sèche de 
l'acide spiryliqne, mélangé préalablement avec du verre pilé. 

L'acide spirylique , suivant M Gerhardl, donne lien à une vive réac- 
tion quand on le mélange avec de l'acide niiriijue fumant, et produit une 
masse résineuse rouge -j an iiâ Ire , dunt on eiiléve l'acide nitrique par des 
lavages et qu'on fait ensuite bouillir aveu du l'eau , qui en cxirait de l'a- 
cide nitrO'indigotique. Il a analysé ce produit et a été conduit à la for- 
e C" H" H> O», c'est-i-dire C<» H» 0»-h ttï^, qui est 



c«li« de l'Midt ntlro-iadip&ttqw. Oa voit d« ià qa* l'acîét ■prtplHiaR , 
doit te décoiiifMMer de deiii nunièrei différantes , pour dnoser Heu à la 
rêaiae et à l'acide aitro-indigotiqil* ; car la hroialion de ce dermtr M 
eue i kl téparjilioD d'un itome d'eau de l'acide gpirylrqae , réaetion ini' 
logiie à celle qui douM nainaïKU à d'aotrea aoMw andogots, tetaqw 
l'acide niIro-ciBnamique et Ticide iiitro-beniaïque (daOB lequel le n^ 
cal de la copule est aiHÛ C" H">, wiais où il <tt combiné n« ftatooti 
d'oiygine de moins ) ; et il est probable que tî , dans ta ppAparation , M 
observe les prëcMiiotii que M. lUiUekeriUk a indiquées i l'^rd dtW 
formation de l'acide nitro-ciiinamiqiie (Rapport 1841, p. lOT), on n'ob- 
tiendrait que de l'acide nilro-indif(a tique. 

M. Gtrhardt envisage cet aûde comme identique avec l'addi nitn^ 
MJieyliqae de M. Piria (Rapport 1869, p. 49a. Éd. S. )-, mais l^analyn 
de H. Piria e'aceorde avec l'aeide wtro-picrit|ue , aree lequel M. Mr- 
kttràt compare amii son aaide nitro tndigoiique , bien que son analrw 
ne coiaeide pasavec cet acide, qui contient a atomes d'oxygène de pins. 

Quand on traite l'acide spirylique par le brome, il forme «ne maue 
résineuse ; l'eau bouillante eiirait de cette dernière un nouvel acide, 
qni se dépose parle refroidissement en poudre erislaHine, trè9-«eta- 
ble Oans l'alcool. La dissolution alcoolique le dépose par l'éTaporatiOB 
en cristaux assez grands. D'après une analyse, un pen vague, de 
M. eerhardt, il est composé de C* H'» Br» 0« = C* H" O* + 

S 4r, formule qui représente un acide hypobromeus c(^ulé, dans 
lequel la copule est la même que celle de Tacide nitro -indi gotique. 

Il a aussi faii une t:otivelle analyse de la sali rétine, qui a donné des r6- 
BultaU irès-dilTéi-enU de ceux de M. Piria. Je vais les mettre en l'égard 
l'une et l'autre. 



Carbone. . . . r3,ait 7S,S 

Hydrogène.. . 8,73 g^S 

Oxygène. . . . UyBO 17.S 

M. Marchand (l) a aussi fait de nouvelles recherches sur la composi- 
tion de la s^litine. Il fin a fait lui-même cinq analyses, et M. Erdmatm 
en a fait une sur sa demande ; il a calculé, en outre , onze analyses , soit 
de lui, soit de MM. Erdmann, Piria, Otto elMulder, en employant 
le poids atomique modiDè du carbone. La quantité de carbone la plus 
considérable qu'il avait obtenue dans une de ces anciennes analyses était 
S4,76 p. itia, et la quantité la plus faible d'une analyse de M. Mulder 
était 54,13. La moyenne de ces 17 analyses coïncide avec la composition 
théorique suivante : 

(1) Jown. Wi pr. C*tni., x»vi, 3M. 
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Atomes. 


Caleal*. 


Carbone. . . 


. 38 


S4,73 


Hydrogène. . 


. 68 


«,19 


Oiygène. . . 


. 15 


S9,0» 



Ces 17 aDilyaeg, exécutées par dilTéreaU chimistes, ont donné par 
conséquent au moins i p. 100 de carbone de moins que M. Gerhardt n'a 
trouvé daus les deux analyses qu'il a Tailes. Qui a raison? Est-ce 
a. Gerhardt, qui a opéré la combustion dans le gaz oxygène ; ou bien 
est-ce qne ce sont les autres cliimiates qui ont employé de l'oxyde cui- 
vrique ? 

Si l'on transpose la formule de M. Jforchand, CisHisoo, d'une ma- 
nière analogne à celte que j'ai indiquée A l'égard de Thémaloxyline , et 

qu'on la représente par 3 C* H*' O' + S, on peut en déduire toutes les 
métamorphoses de la salicine avec une grande facilité. Dans cette suppo- 
silion , l'acide spiryleni devient O* W> 0* et résulte de la perte de 
*il d'eau de C'4 H" 0' , et la salicine, au lieu d'avoir un poids atomi- 
que très-élevé et une composition compliquée, se réduit à être l'oxyde 
d'un radical composé :i=C'*H<*, qui, avec raison, devra être désigné 
par êolicyle (IJ si ces vues se réalisent par la suite. 

H. Marchand a aussi préparé de l'acide spirylîque au moyen de sa- 
licine et d'hydrate potassique ; mais il recommande de prendre un grand 
excès d'hydrate potassique, S p., par exemple, snrl p. de salicine, de 
chauRér le mélange dans Une grande capsule d'argent, d'agiter conti- 
nuellement, et d'arrêter l'opération avant que le dégagement du gaz ait 
entiéremvut cessé et que la masse soit devenue complètement blanche. 
11 a constaté également que l'acide qui se forme par la réaction de l'acide 
nitrique sur l'acide spii7lique est de l'acide nitroïndigotiquc , et que 
celui-ci se convertit en acide nitropicrique, sous l'influence d'une ad- 
dition d'acide nitrique. 

AMiGDAi-iNEAMOtiPHE. — M. iVeumamt (3)acanOrmé les dounées dc 
H. H'inJiUr à i'égard de la préparation d'araygdaline au moyen de 
l'extrait alcoolique de l'écorce de putier (pntnut padat), qui la pro- 
dmt sous forme d'un résida gommeux , et au moyen des fenilles du lau- 
rier-cerise. 11 a dissous dans l'eau l'extrait alcoolique de l'écorce , et a 

(1) Pour arriver ion résultat âédiir sur la composition delà salicine, U faut 
Bècessalremeot avoir recours i l'analyse de la combluaisan plomblque.qul, sui- 
vant H. i-ina et UU. Stdmann et Marchand , coaticat une quantité détcrminie 
d'oijde plombique (01,35 p. 100 environ), et dont on peut séparer la salicine in- 
altérée. ! Pb -I- C* H'* 07 contient 01,0 p. 100 d'oxyde plombique, mais en 
même temps moins de carbone que l'analyse de H. Piria ne lui en a donoé. 

{1) Bucbner's Repert., Z. B., xxv, 300. 
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fait digérer celte diswhUton av«e de l'oxyde plombiqne ( précipité par la 
pol3~se)i*prê9celaitac]écoinpoK lalii]ueur avec de l'hydrogène aulFuré, 
évaporé jusqu'à connttancc d'exinit, redÎHOUs dws l'alcool et préci|nié 
l'amygdaline en métongtanl la dii^oluiion av«c «n volume égal d'éthcr; 
l'amygdaline se sépare sous forme d'un sirop épais. Soumise à la dislilla- 
tton avec de rtmfAiinr, efle produit une «au d'amandes amères, qui con- 
tient de Varide cyanhyArique. Avec l'hydrate barytiqtiB elle produit de 
l'amygdt^e barytique. 

ËL&TiRtKE. — M. Zvumgw (1) a analysé t'élat^tie. Pour la prépara 
on fait bouillir l'ëlutérfiM snc 4e falcoal , on sépare la moitié de Val- 
eool par la distillation et l'on précipite l'élatérine par l'eaa. Le prèc^ïK 
sCdhê v«rt-btnichAtre doit <tre msuîte reprisparrédierjinqii'ieeqti'iE 
devienne blanb; pais onledistout dami'aicool anhydre, qui dépose l'éla- 
t^ioe par une é'apontion lenfe, dans va van long et ^nut* eatablu 
hexagones brillantea et iacolorea. L'dlat^ine Iwd i &QO0 sans f^xAft 
de son jiQids , et froduit en m aolidifiaut une nuue JuidlUée ampiipbe, 
' jaunitre et tranvarente. A l'aitprocbe d'un coq» «nSarané eHe s'al- 
lime et brAle avec une flanmelitligiiausei «lie n'est pas volatile. Elle 
cal insoluble daoe l'eau , peu Ailuble danBl'étber et trèa-w^ubU 4aH 
l'alcool. Les acides étendu* ae la diasalvent pas. L'^icid* sutbu^ue la 
. diasovl et prend une rAvleur iw^e ; l'eau en préolpile une auitière bnne. 
L'acide nitrique bouillant la disiout facilement, nais I'mu la prteiyite 
de cette dissokiiion. Elle ne GtHUient pas de lùtroguie. 

L'analyse é^émenUtre de l'élatérine a donné ( C ^ssajan) : 





Tcvmi. 


Atomes. 


Calculs. 


Carbone. . . . 


. m,*«8 «9;«5 


•« 




Hydrogène. . 


8,39s 8,S08 


28 


7,W1 


Oxygène. . 


. 22,290 !»,■!!(» 


'S 


«3,899 



Les nombres d'atomes n'ont d'autre but que deinKlnlrer'^1ils<«ifr- 
-ADfdeiit avec 'l'analfw. On n'a pas ^ en détenitaer le {mMs aMnique. 

LiNiNB. — M. Pofftmiether (B) a ajouté de noBveaux délais s»r tt 
Hniiio, dont il a en [{Bestion dans le Raïqwn 1841 , p. 188. iUn cSCrail 
av<«>de l'alcool nftiydre la racine Bâehepolw^mie de Tman enthartiom, 
on rïmtne ta disscriulion 1 un moindre volume ipar la distillation , -et 
l'on reprend le résidu par l'eau qui sépare la linine mélangée avec une 
résine et de la «Hloroph^e.'CJuaïidon traite '«naniïe "fe inélange par 
Tacide acétique, 'ce rteroifr en extrait lalinine, qti'on précipite de 
cette dissolution par l'enu. La'linioe qu'on obtient ainsi est une poudre 
jaune-brunâtre clair, qu'on lave avec de l'alcool à 33 ou 50p. 100, 



(1) AnD. der Chem. undPbarm., XEnt,350. 
(3) BuchDcr'* Repert., Z. R., xxvr, 313. 
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lucqiV'â cfi qt^eU» ilEviei|ne blaiwbe i alors vu la red^wwl du» (h l'»t- 
cool bouillant , d'nù elle %e dé|iose par le refritidisiement à l'^ht |>ulvé- 
ri)1e.nt. L'eaumire la laisse après t'evapontion mus fwiae d'un vemU 
qui devient tilaiM: au paptafit de l'eau. Plus lard (i) il a indiqué un miUs 
{VAcédé d'fïlrafition ^consiste i mélanger l'extrait al£ooUqu« de linÎM 
anec une diieolmion d'acât^u plojnjDiqiic , à «jouttr di J'annomatiiie , i 
t^agarer ■> ûcci^ et à eitraire la Jûiine du résidu , au mt^en lie l'Étfaer 
^i foufuitja lijiine pure après l'iytfKwatioa. CeUe préparation repos* 
furja pf opriétÉ de la lîiiine de nepasMiComUner av&e l'oxyde phunbi- 
qp^, tf^ftis t|Ae toutes les aotret maiEiëres :|ui Vaecoimpagnont dans l'ex* 
tf^ait aiim^que Eonueot des coadjinaisottsiusolubles doua réther.llpoBr- 
n^ 4e faire, cependant, que ia Ualoa (d>teoue par ce pro«édé C(>aUst d> 
Vvléate pl(wd)ique. La dtss«>lalioa de limine dans i'qcide jac^titjue, én- 
iNrée i une buae Ufl:^>éralure, dépose delà bune^ui présente des tra- 
aa 4e jcristalliBBtioB. EUe fond entie iisf et ldO«. L'eni bMiillante en 
fir£ad le goAt M se trouble par le refrosdisKineBt. I/amraoniaqiH Ja iNs- 
Uttt.et se colore en jaune, eu vertu d'one altération progressive qn'eHe 
délwwiw. La potasse et la sot^de prodniaent la mime réaction. 

SiiMUUUBE. — H. Mttiial (^ a confirmé CeiiUence êp (a sfringiBe 
<Ji|acifle), découverte par M. Bêrnay (Rapport ISM, p. MO). li Va 
iMtraite desJtiuitleBet des Mpsules des graines. 

Qbchunb. — M. BeimtA (t) a découvert dans la racine d'ononis ^ri^ 
nosa une matière propre cristnllisée , qu'il a appelée ononine. On ex- 
^ûlla raotne smg de l'alcoiri cbaud; on Altre t'extrait cbaud , qui pré- 
seate.un.chatpiement bleu ; on le ramène parla disliUalian é rconsistaiioe 
SDuijttuae el J'on reprend le .« irop épais par l'eau , pour en extraire tes 
ai4t|èïesMlid>lBsdans«a liquide. On traite ensuite le résidn par l'étber 
(tour «nlfiver la séeine,.lagrais8eetlssub9ianeeotiatnyame; puis par de 
l'akoid à,6l) p. 100 , <]ui «iriève encore quelques matières étrangères et 
lait^emepoudre^'uDbrwnelair. G«lle-ei se dissout dans l'atcooltioml- 
ilau , .u la dissolution dépose par le refroidissement des cristaux con- 
&u, d'un blanc eale , qui sont-rononioe. d'eau-inère en produit encore 
tOUjp» par l'évaporation. Panr pui-tfler ces cristaux on les pulvérise et 
<Mi Iw Uaîtc avec de l'aleool ifroid MU p. 100 , qui dissout un pen d'ono- 
JiÎKeatjin résidu de tabatière doace-amèie dont il a été queslion p. 3ai, 
«t ^lù laisse «ne poudre jnune , qu'on dissout dans de ralcool bouillant 
«uqual on a)eine du charbon animal , ei l'on continue à Taire bouillir le 
.Mtange -peiidant (]uel([i)e temps. On jette ensuite la ligueur bouillante 
■sur un filtre ; elle dépose l'onODine par le refroidissement en aiguilles 

()) Bncbner'sfleperl., Z. R.,mi,3I6. 
(1) Jontn. de Ch, et de Pbarm., i, S5. 
\i) BDchnn'sltepcrt., Z. R., ixn,l>,etKxviu,fB. 
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crisiBlliiiM blanche*, et en foornii encore an peu après ]> distillstioa 
de l'eau-m*re. 

L'oDooine crialallitée tonne des aiguilles déliées incolom , qui, an 
mierofcvpe , paraiwent «tre des pritows quadruigulaires. La nrear en 
Wt doncetlre , mais elle ne se fait sentir qu'après (juelques inslaub. Ella 
fond bcit«nen( et cristallise par la refroidissement; quand on la diaoffe, 
une pciile portion tublime , nuis la majenre partie se décompose par la 
distiltation sèche ; elle brûle avec une flamme fuligineuse et ne laisse 
pas de cendre. Elle est inaoluble dans l'eau el dans l'tUier. L'alcool I) 
dissout el l'eau la préd|nte de cette dissolution en pondre cristalline. 
EUe le disaout dana l'acide saltoriqne concentré et lui commnniqae noe 
coulenr jaune, qui ne tarde pas i devenir ronge-clair, puis rouge-cerise 
fsMé. L'eau précipite de cette dissolution une matière brune, et en 
dégage nne odeur iromatiqDe. L'acide nitrique la dissout d'abord stnt 
l'altérer-, mais sous l'influenee de la chaleur il sef<mnede l'acide oxali' 
qse , une matière auère et un acide particulier. L'acide dilorhydriqne 
est sans action i Iroid ; quand on chuiffa josqu'é l'ébuLlition , l'onoDtne 
se rassendrie en une masse jaune, qui par une èlnilUtion prolongée se 
réduit en une poudre cristalline. La polassC' caustique ne la dissont qu'i 
l'aide de la chaleur et la dépose de nonveau en aiguilles cristallines par 
le refroidissement; quaodladissolutionesttrés-conceiitrée, elle se prend 
en masse cristalline en refroidissant. L'eau en sépare l'ononine en ai- 
guilles criUalliDes. 

Nt&BixwE. — H. JUinteh (1) a en notre découvert mu autre matière 
•itraclive particulière dans la graine de nigella satira, qu'il a appelée 
migtUine. Pour la préparer on épuise les graines pilées avec de l'alcool 
de 80 p. 100, et l'on chasse ensuite la plus grande partie de l'alcool par 
la distillation. Le résidu forme deux couches: une huile qui réOéchit une 
lumière bleu-indigo -clair et un liquide brnn qu'on sépare , qu'on éva- 
pore i siccité et dont on épuise le résidu sec par l'étber. Ou mélange le 
résidu insoluble avec 18 fols son poids d'eau , on précipite la dissolution 
parde l'eau UeGoulard, on filtre, on sépare le plomb par de l'hjrcirogètte 
sulfuré , on sèche au bain-marie , on reprend le résidu par de l'alcool 
de flO p. 100 et l'on évapore de nouveau. Le résidu ne se deMèdw pas 
complètement, mais il prend une consistance visqueuse analogue à la 
. térébenthine de Venise; il a une couleur jaune, une odeur faible de 
cumin et une saveur amère. Il se décompose sous l'inOuence d'une tem- 
pérature élevée ; l'eau et l'alcool le dissolvent en loules proponiont, 
mais il est insoluble dans l'étber. Il tombe en déliquescence à l'air, al>- 
sorbe de l'oiygène et forme un dépAI. Quand ou le mélange avec des 
alcalis caustiques avant de le traiter par l'oxyde plombM|ue , il prend 

(1) Pharo. cealr. Blati, KVt, p. 314. 
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une belle couleur verte qui présente des chatoiemeate à la lamièie ao- 
laire. Les alcalis concentrés le convertissent en une inatiëre brniie. L'eau 
de Goulard ne le précipite qu'au bout de quelques insianls. Le nitiate 
mercureux et le chlorure mercurique le précipitent aussi, mais le nitrate 
argenlique ne le précipite pas, excepté quand on expose le mélange â 
la lumière solaire , où il devient brun el se recourre d'une pellicule d'ar- 
gent réduit. 

Akgélicine. — M. Bvchmr jeune (1) a découvert dans la raciue de 
l'angélique une matière crist^illisée particulière (ju'il a appelée avgèlicitu. 
Pour U préparer on dissout le baume d'angélique dans l'hf drate potas- 
sique , et OD le délivre de l'huile volatile qui l'accompagne en soumet- 
tant le mélange à la distillation. On étend le liquide alcalin et concentré 
qui reste après la distillation avec de l'alcool, on le sature avec de 
l'acide carbonique , on évapore à siccité au bain-marte , et l'on traite le 
résidu par l'éther, qui extrait l'angélicine et laisse l'angélicate potassique 
insoluble- On sépare l'éther par la distillalion , et l'on obtient comme 
résidu l'aDgélicine cristallisée. 

Pour l'avoir en cristaux incolores , on la soumet i des cristallisations 
réitérées dans l'alcool. Elle n'a pas d'odeur ; la saveur ne s'en fait sentir 
qu'au bout de quelques instants , elle est épicée et brdtante. Elle fond 
très- facilement et se décompose par la distillation sèche. L'alcool la dis- 
sout bien, aiusique l'éther, mais elle est insoluble dans l'eau. A ehatid 
elle se combine avec la potasse , mais la plus grande partie surnage eu 
gouttes oléagineuses et rougeétres à la surface de la dissolution, qui 
forme une masse blanche après le refroidisseflient. Les acides et ménM 
l'acide carbonique la séparent de la potasse. L'emploi de l'acide carboni- 
que dans sa préparation repose sur ce qu'elle décompose la combinaison 
qu'elle forme avec la potasse et dont on peut l'extraire ensuite au moyen 
de l'éther, qui n&dissout pas les combinaisons potassiques que l'acide 
tarbonique ne décompose pas. 

AxHiiUNTiNK.— M. ^tncitf r (3) a retiré de l'athamauta oreoselinum 
nne matière particulière dont il a déjà été question, p. 196, à l'égard de 
Il propriété qu'elle possède de donner lieu à de l'acide valérique , sotu 
l'inOu«Dce de la potasse. Pour la préparer on épuise la racine pulvérisée 
avec de l'alcoolàSOp. <tH);on distille l'alcool jusqu'à siccité, on re- 
prend le résidu avec de l'éther pur, on traite la dissolution éthéiée avec 
du charbon animal , et l'on obtient par la distillation de l'éther un résidu 
oléagineux qui se prend en masse cristalline par le refroidissement. On 
redissout ccile dernière dans trois ou quatre fois son poids d'alcool de 
80 p. iOO ; on mélange ensuite la dissolution peu à peu avec 60 fois sop 



('} Buchnefi Rep., Z. K-, l&vi, 177. 
(3) ibld., xivn, m. 
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pbidi (ff àh tttttûe, penSsrit (jn'on l'aijffi contiNBeHèOieltT, <t 9a l'etpost 
IièndaDt une semaiilk Sn iildlilsàuh enflroit ausâlfrtildqiiè posSïMe.Oh 
obtient lihsl nne masse co3g:ulée fermée Ue cH^taux déliéa. On peut ansri 
dîssuudre le résfdU de la disKItalioh de Pëthêr dans de I'ïIcodI bouil- 
lant de SO [). 100, lujitépo^e ^Me refrotiliseemetit dès ïiguiltM délKËi 
qni re.'sei»blent i la théinfe. 

La précipitation par l'eau la fournil , après la dessiccation, sons JoriaU 
d'une pondre blanche parfaite nient Hbutre. Là saveur en eftt itldrdteante 
et rnt)pétle la graisse rahce. Kllte fotid ï line température très ftiFériedré 
à celle dn point d'ébullition de l'tau et ie prend bâ hiaS^fe cristalline 
par le rerroidissement. Elle biflle ateC line flamme rougeàtre et fuligi- 
ileuse et laisse nn rfeiidu charbonneuk qui disparaît facilement pa^ H 
cilciiiatioii SbunDse a Udiâiillatldn dèche, elle se Recompose el itonilS 
lin tirpduit rnlalil dont Todeut- raiip«lle celle dé l'huile de navette; BIIJj 
ési insoluble àini t'èau et Irés-Solulile dans l'âfcotll H dalis l'IlHer. IM 
acides èt«ndU9 n'citcrcèni auchine action Mlr elle; mais quand on pm* 
le mélange à l'ébullition, il répand une odeur de graisse randA. VuMe 
Mtirurique contentré la dissont, prend une ténlënt* foranb ei le trklu- 
blè ao bout de quelques iiislaltts; il dépose Hei aoconi grii-blanC , té- 
pand une forte odeur d'acide valérlque, et ptddujt nn peu de cet aeidfl 
par la distillation. Qnand on l'arrose ïvec de l'acide nitriqoe j elle «é 
rassemble 9 la surface en goUtttlettes oléagineuses ineuidres, le tiqnfrie 
se trouble peu à peu H dégagé une odeur d'Uide ntériqoe i sOus {In- 
fluence de la chaleni-céitie odeur devient plus intense et l'on obtient un» 
diasse jaune, dont l'odeur rappelle l'axungia nitrlca, qui se sépare dn K^ 
qùitre. Quand on la fond a>^c de l'hydraté potasitqoe , elle fUnrnit une 
abondinct d'acrdé valéilque. tiha peut désigner ntlé matière par le omH 
à'àihamantiite. 

tàiJlim CItISTJtX.I.tSÀktK t)lnâ LBi TLEtmï DE t>DTlEtl. — H. JÏA^ 

mann (1) a trouvé une matière crtelallisable dabt leS Aeurs de prabOB 
^dus. H 'à fait Uigrrer tes flèâ\^ filileliel dans INileod , et A obmn dans 
Ta corinié , après la dîstiltàtioii de l'aYcoo) , un itquidé qui avait IttilBur 
Aes fleVn^; le [^ro'diïit de ta distillation n'avait aOcnrie oûkVt. Ce HqiridA^ 
ratnenë i là co Asis lance d'eiVriit, a déposé nuie rafinité dé i^tiairislMi 
p'risrAatiq'ties qu'on a fait 'dgoaiter enr du ^ter à fliire , qiif av»«at 
It/déut- des fleurs dU pu itV , A ((ai silbITTnàient ^aus fal^ei' de résida. 
L'acide nitrique de l,4d dissout ces cristatix sans les alléter et les dé- 
pose de nouveau à l'élât cristatltsé quaud on t'étend d'eau et qu'on 
l'abandonne i l'évaporalKin spontanée, tl a comparé cette matière à la 
subsiance odorante et criitalliséc de la fève de tonka et à celle de trifo- 
lius melilotus. 

(1) Buchner*» Reperl., xxvui, 363, 
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MinyAimuNS. — V. Brmif (t) » eitrait du lUÉnruuhes triMîati 
use matiira estraetive «mère |<arlKulière, qu'i!aapptkem«R]rant. Ponr 
l'eMcBir <m éputu U pNurte sèdie arec ck rnleool d« ro à 71 p. 100 , on 
chMW l'akdol pu la diiiill»Uo», «n rcoBeille !■ rétine qui le dépou 
Hir UB filtre, on mélange la dis»Dla(ioQ (|ui emilMM du sucre avea du 
ferateot pour U taire fenntnter , on Utra , oa ijoat» 9 oneei d'oxjds 
plombiqiM lévigé «ur 1 livre da piailla siche qm a éié employée, et l'en 
bit maoérer la mtbnge, qu'on agite tré»-Mn«eDt. L'oxjnie plonbiqm 
prend un« belle couleur jaune , tandis que la liqueur diwout dn plomb. 
On flllre la liquenr , on la décompoae par l'hydrogène sulfuré , on éva- 
pore la disRolmion i uae (empéraiure de tftfi au plut, i consistance d'eK- 
trait, et l'on reprend le résidu par de l'alcool de 93 p. 100, qui laiwa 
une niasse bruns insoluble. On traite la dissolnlion alcoolique par àa 
charbon animal jusqu'à ce qu'elle soit preique décolorée, ou flllre et on 
l'abandonne à l'évaporation spoutatiée dans un vase très plat. Quand 
eUc eat réduite à un très-petit Tolonte on la reprend par l'ciher, qni dis- 
sout une graisse; ou bien on pent aussi précipiteT cette dernière par 
l'eau et évaporer la liqueur sur de l'acide sultvrique. On obtient de celte 
maniérfl un résidu qui est grenu et crislalliii sur les bords et jaune- 
blasdiâtre et transparent au centre. 

La ményanthiae a une saveur amëre pure , mais IrèJ-prononeée , et 
qui ne ressemble point à celle de l'extrait ordinaire. Quand elle est en 
dissolution elle ne supporte pas une température élevée sans s'altérer { 
aa-dessiia de Ku* elle devient brune, et prend une saveur empyreumati- 
qite semblable à celle de l'extrait ordinaire. Sous linQuence de la eha- 
leur elle fond et se dicoapose. Elle est très-soluMe dans l'ricool et 
dans l'eau , mais l'éther ne la dissout pas. Elle ne produit p^s de cora- 
binaisoiu avec les oxydes métalliques ; les faibles pt^ipités qui *« for- 
ment sont dus 4 des matières élrangirea qni n'ont pat pu Atre enlevées 
cMBpléteoMnt par la mélhode em[)loyée pour la préparer. 

KuTiNK. — M. H^eitt (3) a relire des feuilles de ruta graveoleiis une 
natièra cristallisée particulière qu'il a appelée ruHne. On épuise les 
(euiHes avec de l'a'cool anhydi-e, on sépare l'aleool par la distillation, et 
l'on traite le rêvidu par l'éther, qui laisse la rutine insoluble. On peut 
aussi faire digérer les feuilles dans du vinaigre i une température voisina 
de rébullilioH, filtrer la diKoltrtion et exprimer les feuilles. La nitina 
se précipite par le refrotdtssiracni , et continue à se déposer pendant 
quelque* jours. Une antre méthode con^ste à traiter les feuilles par de 
l'ammeslaque étendne et à précipiter la rutine' par nn acide. Dans ces 
deux derniers cas on reprend la rutine par l'éther pour en extraire les 



(0 ArcUv. der thuat., xxx, I5d. 
(3) Pbar. ceau'. BlalL, lSS3,p. «03 
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matières étrugèrw. La ratiae se dissout dans r>lcool booHIinl et se 
dépose per l'évaporaiion , soit sout forme d'une poudre jaune, soit en 
cristaux analogues à des verrues. Elle est jauite, très-fusible, subtime 
partiellement à une température supérieure et dégage des vapeurs 
jaunes. La majeure partie se décompctse et répand une odeur de ancre 
brùlé ; les produits de la distillation ne contiennent point de uiti-ogéne. 
L'eau froide en dissoulO,Ofl4 et l'eau bouillante 0,013, et ladépose i l'état 
cristallin par le refroidissement. L'alcool de 76 p. 100 en dissout peu à 
froid. L'alcool bouillant de 80 p. lOUla dissout en plus grande proportion 
M prend une coulenr jaune-pàle, nuis il ne la dé]>ose pas parle refroi- 
dissement, ni avant d'avoir été ramené à consistance sirupeuse. Elle est 
insoluble dans l'éther. Lee acides la dissolvent et se colorent en jaane- 
foncé ou en brun, l'eau la précipite de ses dissolutions sans qu'elle en 
ait été altérée. On peat même en séparer l'acide nitrique par la diatilla- 
tfon sans l'altérer. 

La nitine rougit le papier de tournesol et se combine avec les bases. 
Avec les alcalis elle produit des combinitsoDs brune» cristallisables. Les 
combinaisons avec les terres sont jaunes; celle d'aluinine a une belle 
couleur de laque. Les dissolutions des sels métalliques produisent géné- 
ralement des précipités jaunes dans une dissolution aqueuse ou alcoo- 
lique de rutine, quand l'oxyde métallique ne donne pas lieu à un chan- 
gement de couleur; ainsi les précipil.és avec l'oxyde ferriquc, l'oxyde 
ferreux et l'oxyde ctlivrique sont d'uu vert plus ou moins fonce. La ru- 
tine, envisagée comme matière colorante jaune, résiste à l'action décolo- 
rante du soleil. 

Les propriétés de la rutine tendraient plutAt à la faire classer parmi 
les acides. 

Cmcinb. — M. Nalivetle rel'in a y a quelques années, de la centaurea 
benedicia, une matière crislallisable qu'il appela cnicine. La méthode 
d'extraction est la même que celle de la salicine et de h phlorizine. 
Cette matière a été soumise à un nouvel examen par M. Sciibe (i), qui 
l'a retrouvée dans toute la nombreuse famille des cynarocéphales. £lle 
cristalline en aiguilles blanches et transparentes, parla lemeiit neutres et 
inaltérables à l'air ; la saveur en est amère, mais elles n'ont pas d'odeur. 
La rnicine peut être obtenue à l'état fondu , mais elle se décompose 
quand on élève la température au delà. Elle se dissout difficilement dans 
l'eau froide et très-facilement dnns l'eau bouillante. La dissolution se 
déconipose par une ébullition prolongée, elle se trouble et dépaie un 
corps visqueux et gluant comme la térébenthine de Venise. Bile est trés- 
Boluble dans l'alcool et peu soluble dans l'éther. Elle cojnmunique une 
couleur rouge à l'acide sulfiu'iqiie. 

(1) Compte* rendu», xv, SOS. 
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L'anilyM déinenUire de la cnidne a fbunii ( C b ?S,00) : 

Trouve. Atomes. Calculé. Alome*. CalcuM. 

Carbone 6S,9 43 ^,007 ï8 63,169 

Hydrogèoe. ... 6,9 SG 6,98» M 6,7S7 

Oiygèae S0,2 IS 30,0il4 10 30,078 

Le carbone et rhydrogène se trouTeat ici dans la même proportion 
que dans la saiicine, d'après l'analyse de M. Gerhard! ; mais U coicine 
contient * at. d'oxygène de moins ijue la salicinc , et si la aalieine 
était O' H" O', formule qui résulte des observations de M. Marehtnâ 
sur celte substance, la cnicine deviendrait = Ci* H" O. 

Levain artificiel et brassin. — M. Fatcnet (1) a indiqué la 
mëtbode suivante pour préparer du levain quand on n'en a pas. On fait 
une pite épaisse en mélangeant de la briue de froment avec de l'eau, 
on la place à un endroit chaud et on la couvre légèrement. Trois jours 
après on aperçoit des bulles de gaz qui s'en dégagent, et elle prend une 
odeur acide désagréable. Peu à peu cette odeur disparaît, les bulles de 
gaz deviennent plus abondantes, et la masse prend vers le sisième ou 
septième jour une odeur spiriiueuse qui est plutût agréable. A cette 
époque la masse est dans un étal convenable pour préparer le levain. 
Ou mélange alors cette farine de froment modifiée et délayée préala- 
blement dans de l'eau tiède, avec un bon moût de bière pré{>aré avec du 
houblon , et qu'on a laissé refroidir à 2go — 32°. Au bout de quelques 
heures le mélange est en pleine fermentation, et quand celle-ci est ter- 
minée on trouve au fond de la cuve un excellent ferment. La liqueur 
clarifiée est une boisson fort agréable. 

M. Fovmtt n'a point indiqué de proportions, mais l'exemple suivant 
les donne d'une manière approximative. On rédui»il nne poignée de 
farine de froment en une pâte épaisse avec de l'eau froide , on l'enve- 
loppa dans du papier, on l'abandonna pendant sept jours dans un en- ' 
droit chaud en la repêtrissant de remps à autre. On se procura ensuite 
un moût de bière au moyen d'un pot de drèche, trois pots d'eau et une 
quantité convenable de houblon, on mélangea ce sirop avec ta farine de 
froment, et après la fermentation on eut un demi -pot d'excellent levain 
pour faire du pain. 

H. PietM (2) a remarqué que dans la fabrication de la bière, lors- 
qu'on lessive la drèche, après avoir laissé égoutter le mpût, elle renferme 
encore de la fécule, qui ne s'adoucit pas parce que la quantité néces- 
saire de diastase manque. Selon lui on peut remédier à cet inconvé- 
nient en prélevant -^ de la drèche , qu'on rajoute ensuite lorsqu'on la 



(1) PhU.UaB., iu,35j. 
(S) Vm. Has-, XXI, 317, 
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traite pour la aKKntl« fois pirl'cau boùUutft. Il nummêait «ww.tt 
probable Dient avec raison , de reoieillir le moût de bière dans une eaie 
avec uu double tond intérieur et mobile pour empêcher un cocomeitce- 
ment d'acidification par l'iuQuence de l'air. 

Produit de u fermentation «lcoouque. Indice db uiEHAcnoN 
DE l'alcool. — M. Deville (1) a dâterminé l'indice de râfraciioa de 
l'alcool mhfdre et a irouvé 1,0787. Il devient plus taible quand l'akool 
«Mnttsngd avec de l'eau; cependant celte (bninution, qui augveM* 
pendant un oertain temps à mesure qu'on ajoute de l'eau , diminue »- 
Mile de plus en plus , de tsHe façon que l'indice de Péfraction devient 
de plus en plus grand Jusqu'à ce que 1 équivalent d'alcool soit com- 
biné avecl al. d'eau=:C*H'» 0* + tt. M. Devitle a calculé que l'eau 
contenue dan» cette ci>inbi liaison en Tonne les 19,6 p. luO, mais elle ne 
forme réellement que les 16,393 p. 100; il n'a donc pas fait d'expé- 
riences sur ce dernier degré d'bydratation. 

Méthode facile pour préparek des éthers d'acides végétaux. 
— M. Gaullier de Claubry (a) a indiqué une mcthodc pour préparer di- 
reclement des éthers au moyen d'alcool et de plusieurs acides végëiaui 
sans l'intei vention d'acides minéraux. 11 cliaulfe l'acide dans une cornue 
tubulée, à une température aussi élevée que pocsible, sans le décomposer 
et sans le sublimer, et fait tomber de l'alcuol goutte i goutie sur 
l'acide ; l'éiber se forme iminédiateiuent , et distille en laéine temps que 
de l'alcool et un peu d'eau. Celte opération lui a réussi arec l'acide oia- 
lique, l'acide citrique, l'acide succinique et l'acide benzo'iquc. 

Tartrate éthïlico-potassique — W.dela Procoitaye (5) a mesuré, 
décrit et dessiné la forme cristalline du larirate étliyliuo-potassique. Ce 
sel cristallise en prismes droits à base rectangle appartenant au système 
rhomboïdal. 

Énantite ËTfiïLiQUE NATUREL. —M. ^«Wef (<) a attiré l'attention 
sur l'analogie qui existe entre l'odeur du coing et celle de Vénantilc éihy- 
lique. La inatièiu odoiaute ne se trouve que daus l'écoice. M. fftehlir 
a fait distiller des écorces de coings aveu de l'eau, el a obtenu daus le 
produit de la distillaiion une assez grosse goutte d'mie liiiile qui possé- 
dait à un baut degré l'odeur de cet êthcr Soumise à la disiillaiimi sur 
delà potasse caustique, une partie passa inaltérée et avec l'oduni* parti- 
culiëi'V ; maie la potasse avait formé une combinnison avec un acide, qui 
en a été séparé par uu acide plus fort, et qui présentait toutes les pro- 



(1) Aon. de Chlm. et de Phyi., v, ISO. 
(S) Ann. der Chem, und Pharm., iLiu. 
(S) Ann.de CI), et dePhyi., VI, 102. 
<A) Ann. der Cbem. und Pharm., ui, 21 
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priâtes diifM((M9 de racide énanteui, «uuint qu'oil (Ri pourtrît^'igei', 
ifd|it^ h pettle (piantlté dont on gioitvajt dtsgwier. 

Coco»iiiiA*B éTHTLiQDE. — M. FfWici» (i) a oWeoa nnfl coftW* 
nittibn d'ÉcMe «Kestéarique et d'oi^de Ithjlifpie eti ralnnt passer ult 
«dHNHfi de ^i acide cHIorhrdrii{ue ddm bne di^Mldtlon sllctmttqiiri 
Mtttl-M de l'aeide. UAe pattie de Iti nâUvellé CorïibtnaiMii se sépttrt pell' 
duit i'bpfiratiuri sens (brme d'âne hu)le preSiiue incolore, qi(l M MflMiM 
pt» te re^ldUéeméni. Le reste fut jfrécipité de la dissolution (MF 
l'eau. Quand, par l'ébulUtion avec du carbonate sodhtue, elle d ét€ d#^ 
prtlHHï* d^3 acides librta, elle tottae tltie inasse sdlide blanche, lêgért- 
nfem Britnitt-e, friable, Inodo.e, tt â'iim saveur anali^ue A celte da 
bburré. Elle tond i 52° et sUbliiUe ticiledieiit, mais elle Ëprouvâ une dfr- 
compwitidn partielle. La pousse la décompose comme tous leâ élheM. 
D'après l'ahalyse elle est composée de (0 =75,12) : 

Trouvé. liooiet. Calcule. 

Carbone rB.383 M T8,768 

Hydrogène 19,847 78 12,758 

Oiygène 10,601 4 10,481 

•=C*H'*0 + C'>H«»0'. 

Gaz élavle. ■— AL John Davy à signalé , it y a quelques années 
(Rapport 1852 , p. 71, Éd. S. } , que le gaz élayle que l'oti oluiei)t au 
moyen de l'acide sulfurique et de iVlcool est mélangé avec ^ de gaz 
oiyde carbonique. 

M. P'ogel jeune [2) a fait quelques recherches à cet égard et a trouvé 
cette donnée eiactejusqu'à un certain point, lia soumis à la distillatioa 
tjn mélange furmé de 1 once d'alcool de 0,80 D et de 4 onces d'acide 
sù!iuri<]ué concéutré , et en a obtenn 11 7 liircs de gaz, qu'il a recueilli 
dans 1$ cloches contenant chacune -, de litie. 

L'analyse de ce gaz u montré qu'il renfermait , dés le commenccmen'l, 
de l'acide carbonique , qu'on a pu séparer avec de l'eau de chaux. Le 
premier tiers du gaz , délivré par l'eau de chaux de l'acide carbonique , 
était du gaz élayle pur. Le second tiers contenait de l'oxyde carbonique 
qui augmentait à mesure qu'on se rapprochait du troisième tiers. Lé gaz 
élayle, qu'un a conclensé dansl'ubscurili par du clilore, laissa unrésidu 
de 4 p. Itfo d'oxyde carbonique, qu'un a pu reconnaître a ses propriétés. 
Le deruiei: tiers n'êUit presque que de l'oxyde carbonique. 

Chacun Je ces produits cle métamorphose n'est eogendré qu'à une cer- 
taine température, dilTéieulepour tous. Dans lerapportprécédeat.p. 281, 
j'ai mentiunné que M. Mittcheilich avait observé que l'acide sul^urique 
catalyse l'alcool en eau et gaz élayle à une température située entre IGO" 

(1) Add. der Ctieoi. und Fhann., lui, S61. 
(3) Jouro. ittrpr. Cbeiii.,ixv, SOt). 
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et 17»>, qiiind on tait passer dei Tipeura d'alcool dans nu adde suirnri' 
que étendu qui bo)iI à 160° , et que t'acide ne se colore pas dans cette 
opération. Quand l'acide atteîal une température de 170«, il se colore 
et donne lieu en même tempe inné autre mélaoHHpIuwe ; les deux pro- 
dnits M mélangent) l'un allant en augmentant , l'autre en diminuant, 
jusqu'à ce qu'à une température plus élevée le premier cease entièreoieat 
de se tormer et que le second seul continue i se dégager. Celte drcon- 
■tance donne l'explication du tait observé par H./oMXUcy etconHrmé 
par M. f^ogel jeune. 

Combinaison iNDâTERiiiHÉB db chloudhe cyinique et d'alcool. 
— M. Stmlumie (l) a produit nn nouveau corps en foisant réagir du 
chlore Rccsur une dissolutiou alcoolique decy anure mercurique on d'acide 
cyaobydrique anhydre. Il introduisait 4 à 5 onces de cyanure mercurique 
et un poidd égal d'alcool tort dans une cornue tubulée, et chauJTait dou- 
cement de manière A obtenir une dissolution alcoolique parfaitement sa- 
turée; puis il plongeait la conme dans de l'eau froide, de manière à ra- 
mener la dtssolutioD à une température basse et à la maintenir froide , 
tandis qu'il y faisait passer un courant lent de chlore sec : pour pen 
que la teinpératuic s'élève, il se forme du chlorure cyanique qui s'é- 
chappe , et le but n'est point rempli. Quand , au bout de quelques îd- 
stants, il se dégage du gaz acide carbonique et que du sel ammoniac se 
dépose en cristaux, on arrête le courant de chlore , parce qu'à partir de 
ce moment le produit se détruiiait de nouveau et qu'on obtiendrait de 
l'éther chloré pesant. 

On mélange alors le liquide avec de l'eau , qui dissout le sel ammoniac 
et qui sépare ud autre corps en longues aiguilles d'un blanc d'argent. 
K l'oti emploie de l'eau chaude , ce corps se dépose plus lentement , 
mais les cristaux sont plus distincts. Il n'y a plus qu'à les laver avec de 
l'eau froide pour les avoir à l'état de pureté. La dissolution contient, ou- 
tre le sel ammoniac, le sel double de chlorure mercurique et de chlorure 
ammoniqiie. 

Quand on se sert d'acide cyanhydrii{ue au lieu de cyanure mercurique, 
on opère exactement de la même manière. 

Le nouveau composé cristallise eu longues aiguilles blanches douées 
de l'éclat de l'argent et qui ressemblent à du sulfate quiniqùe. Il est neu- 
tre, inodore, insipide, fond à HO' et commence à sublimer; mais quand 
on le chauffe à 160° il se décompose et répand une odeur analogue à 
eelle du benzoate éthyliijue. 11 hvù\e avec une grande flamme jaune et 
sans produire de fumée. Il est peu soluble dans l'eau froide et se dissout 
nn peu mieux dans l'eau bouillante, d'où il cristallise parle refroidisse- 
ment. Il est très-soluble dans l'alcool et l'éther et cristallise de ces dis- 

(I) Joum. fur pr. Chem., x»vi, 1Î9, 
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lolalioDi pir ré*apo»tion ; l'eau te précipite de ces deux dissolutioiu. 
L'usoMiniaque caoUique le dJBsoui i l'aide de ta ctialeur et le dépose i 
l'état çrislallûé par le rerroidissement. La polasM raustique le dêcom- 
ppM, dégage de l'ammoDiaque «t devieut hruoe. L'acide aulfurique coo- 
ceutré le diMout sans )'al térer , et l'eau le précipite de nouveau sibs al- 
ttaitioa sf^iarenie. D'après l'analyse , il se course de ( C i::: 75 ,ia ] : 

Trouvé. Atonm. Calculé. 

Carbone SS,514 8 16 5S,18K 

Hydrogène. .... 5,0S5 14 38 5,11S 

Nitrogène 10,S90 a * 10,963 

Cblore SS9!^0 « 4 at(,»ie 

Oxygène 35,581 * 8 33,41» 

Il est porté à considérer ce corps , d'après une direction que lui a 
donnée M. Lxebig à cet égard, comme une combinaison de : 

& al. d'aldétiyde =13C + 18H + SO 

9 Bt. de chlorure cyanique. =4C +4N + 4CI 

S at. d'eau = lOH + SO 

= lGC + 28H + 80+4N + 4CI 

On peut objecter à cette manière de l'envisager que : 1" une combi- 
naison de clilorure cyanique avec un oiyde n'est guùie probable , et 
S" qu'il n'y a aucune probabitité(|ue ce corps contiennes at. d'eau combi- 
nés ctiimiquement. 

La composition suivante serait moins invraisemt>lable : 

1 at. de chlorite éthylique. =4C + 10H -t-2Cl-|-40 

1 at. de cyanure élaylique. =:4C+ 4H + 2N 

= 8C + 14U+SN + SCi + 40 

ou bien, inversement, on peut supposer qu'il renttnne du cyauiire éthy- 
lique el du chlorite élaylique. Il est vrai qu'on ne connaii pas d'élber, 
jusqu'à présent , qui contienne de l'acide ebloreux ; mais , avant 1841 , 
nous ne connaissions non plus aucune combinaison d'oxyde éthylique 
avec aucun des acides du clilore ; nous en connaissons une maintenant , 
et l'avenir nous en fera sûrement connaître encore d'autres. 

PnoDurrs de la putréfaction. — IM. Hatnami (1) a continué à |)U' 
bUer ses expériences sur les produits engendrés par la formation de la 
tourbe et de l'bunju;, dont il a été question dans le Rapport précédent, 
p. S8S. Ce sujet est d'un abord difficile ; les récheicbes à^cet égard ont 
une grande importance , et les efforts qu'il tait d.ms eu but sont trés- 

(1) Joum. fQrpr. Cbem., xxv, lSO,el xxvn, US. 
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tiâBfi Bans «■ nbuier , ^ peui-éUv its Ihéwics se ))rtte*Uraat>eUH 
4'«UBt'fBaBM qMttd les eopéiMÉUcs aurvnt auiuà Moe étendoa et Wf 



Pmwsixsdx ia BinyLLàTioii «faops. •->-£sr«ixaBaiMi^,-^ll.Ar 
ville {!) a <}ét^ri{iiDé 1? jie^inteur .spjiçifitiue de l'esprit de boU aDhydrc 
et l'augmHU^tjiftn qu'^ipuve If f^f^nleur spéciBquç gfttpd on le mé- 
lange »uc(vep»iv£ment^eçiO p. 4Qpjd'eau. Ces exp^riieQW ffit été [ûtea 
à+S". 



* 4). 100 o,8oro 

10 0,8571 

90 0,S6t9 

M 0,887tt 

4e 0,9073 

50 -OfaSH 

M 0,9ti9 

70 U,9S76 

80 0,9709 

•0 QjtrSi 

88 0,»8(ir 

^ l'on ramène ces résultats i, une température de + UK, pi) (iniw 
(ju^ils coïncident preaijue .«ftliëreiiieal av^ J'alcoal et que r.4t|^4Jp Vois 
présente également un maximum de contraction qui , toutefois , a liea 
pourla combinaison de 1 équivalent d'esprit de bois et de S at. i'evi, 
x'eat-à-dire {Mur D H' 0* + & À, qui contient M,7S p. 100 d'eau. La 
c(Hitra(tfiMi est aussi identiqae qu« le {wrmeltent les peliles tlitfërenees 
dues va erreurs d'obserfation ordinaires. L'indice de réfraction est le 
même pour tous les deux; mais quant à l'indice de ré Frac lion (jes mélao- 
ges avec l'eau, le maximum pour l'exprit de bois n'a pas lieu à 1 at. d'eaa 
fomme pour l'alcool, mais à 5 at. d'eau ou au maximum de on traction . 

M. Urt (2) a aussi fait un tableau des pesafiteurs .spécifiques des mé- 
langes d'espri' de bois et d'eau ; mais il a trouvé 0,glS6 pour la pesan- 
teur spécifique de l'espiit de bois anhydre à IS" ; la contraction )|ii a 
échappé, et ses lésultats diffèrent beaucoup quant aux mélanges qui ren- 
ferment une forle proportion d'eau. 

NiTRiTE MËTHXI.IQUE. — M. HoTt (5) a Irouvéque, lorsqu'on distille 

(I) Ann. de Ch. et de Phjt., v, 139. 
(1) Pbil.Uas->ux,fill. 
(3) Ibld., XIX, 150. 
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BU mélaii^ d'esprit de bois, ifacMe 9uiruri<|ne et de nitrtte pfitassi<iue, 
OD obtient du nttrite méihylifjiie ijoi ressemble m nitrite éthytiiue 
quant 6 (a coulenr , l'odeni' et la mvenr , mai* , cependant , pas au point 
(jh'ob ne pnisM les distingatr l'iui de l'antre par ces propriétés, ii re- 
commande la même méthode pour la préparation du niirirt éthTttqne. 

Hwocwi-OBiTÉ MÉTHYLiQWe, — M. ffore a aussi fait cranritre ^'il 

a réussi .1 préparer «n éiher ffesprit de bois a»ec l'acide fc^poelitoreiMi:. 

. Cet élher a une odeur partieutiére et désagréable; il ne «uppeM« pM 

une température de QOo sans ae décoa^ujiiur avec dégagement de gaz. Les 

données, i, cet égard, sont tr«s courtts«t incomplètes' 

OxalAte mtTitvi\QpE.—M. Creft (f) a troujé que h meilleure mé- 
thode pour préparer l'oxalate métliylique consistée distiller un mélange 
âe i p. d'espi it de JioiSj 1 p.- d'acide oxidique privé de tcoUe J'eaa de 
ciistalUsatioB, et.d'uD buitiëmeoti au plus d'un quart d acide stdXuriqui^ 
âcobftber tout k produit delà disiillationet à rajouter vws la Snl^^p. 
d'e^itcle Jiois. Si l'on ue veut paicootinuEr l'opéiatioDi'U iaut amir 
soin d£ iirécipiUr l'oxalate méXbyli^e aivec de Peui, parce qu'il »e dé- 
compose pumptemeitt Jarsii|u'il xesle dans la dissolution. 

Quaodott dissout l'oialale iiétbylique dans l'alcool et qu'on lauéUnge 
avec uae dissolution jtloooliqued'bydrale )K>taasiquejdeiiiaiiièEeàdoBnier 
BU uélaqge une réaction alcaline, on obtient des écailles nacrées d'ost- 
late étliylicD,potassiguei quise précipitent et qu'on peut purifier par de* 
lavages à l'alcool. Dans cette opération l'esprit de bois est rei)rod«it, pw 
une eipècede double décomposition, «ix dépms de l'akool. Si IVtii dis- 
sout les deux corps dans de l'esprit de bois, on n'obtieiU,pas depi:écipibé 
analogue ; mais si l'on évapore l'espdt debois, il reste un aulrCisel qui n'a 
pas été examiné et ffui peut Lien être de l'oxalate méthylico-paCwigue. 

ûx&MÂXE HÉTKïUQDB. — il.de iaProvotla9e{2)alsaani*(\(teV<aiir 
Joate métliylique (oxamélhylane; est iaomorpbe avec l'axamate «thyli^ue 
(oxaméihaue) et que l'on atoutc raison de supposer que l'oj^de^l^li^ue 
et l'oxyde methyliijue donnent lieu à des combinaisoiu .isomoiipheA, 
comme la potasse et l'oxyde ammoiiique. 

SoBÉKATE MiTHïuQUE. — M. Loureiit (3) a observé que .ioïS()u',âa 
iurose du subératc mélhyliqué avec de ['iunmoniaque cau3iique,.il se con- 
vertit au bout de quel({ues Jours eu uo corps (listai lin qui, lawé ^vecde 
l'akool froid et redissous daiu de l'ïluool bouillant, dépose des, crtsmux 
bien définis. Ce corps parait être uue eombinaison d'amidt^éii£, mus il 
B'a pas été anaiysé. 

FiiUF£iiw. — M. Lévy [é] a analysé, sous la direction de M. Duma^, 

<i) piiu. uag., m , su. 

(ï) lDuni.rarpr.Chein.,xivi,d3j. 

(3) Ibid., jjm, J13. 

(a) Ann. de Chtm. et de Phyi,, v, 305. 
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la ptrafflne obtewie par It diatillaiion lèche de pluuean nutiëra. Elle 
éUit identique pour toutes; elle avait une pesanteur spécifique de 
0,89 (la teropéraiure u'eit pH indiquée); aon pcrint de fusion était 
M°,8; elle entrait en ébullition entre srQ* et ftSO* et paaaait inaltfaée i 
la dûtilUtioii. 

La quantité d'hydrogène obtcnne dans huit analysée Tariait eidre U,76 - 
p. 100 et 14,M p. 100, et le carbone entre «4,911 et 85,Ba. La moyenne 
de CM boit analyses e«t : 

Troufé. Aiomet. Calcule. 
Carbone .... 8S,0S M SS,196 

Hydrogène. . . 14,87 49 14,8«' 

n est éTÏâent que celte tormule n'offre aucane certitude, puisqu'elle 
ne repose que sur l'accord qu'elle présente aïee les résallats analytiques. 
Il a essayé de déterminer la densité du gaz de la paraffine, mais dam 
cette opératian il se produisait constamment un peu de gaz hydrogène 
carboné qui ne se condensait pas. La densité qu'il a ohtenne, après avoir 
fait la correction nècestnire pour ce dernier, est 10,0à 11,8. Or, le poids 
de 90 vol.de vapeur de carbone et de 49 vol. de gaz hydrngëne condensés 
en 9 vol n'est qae de 9,879. Celui de 91} vol. de vapeur de cartioae et 
de 80 vol. de gaz hydrogène est de 11,8 et renferme SS,90 p. 100 de 
carbone et 14, rs- d'hydrogène; ces dernwrg nombres coïncident loat 
aussi bien avec les résultais numériques de l'analyse. 

M. Léty espère arriver à un résultat plus sAr au moyen des métamar- 
phoees par le chlore. 

Naphtaline. —La naphtaline a fait l'objet de plusieurs invesligalions 
et a donné lieu k une multitude étonnante de produits de métamorpho- 
HS. H. Laurent (1) a signalé qu'il a obtenu an moins 45 corps de ce 
genre. Il les a développés suivant ses idée» théoriques pariicDlières; et 
comme l'ancienne nomenclatore en es, is, as, os et us ne pouvait pas suf- 
fire pour un nombre de combinaisons aussi considérable, il a inventé une 
nouvelle nomenclature , et a représente ces combinwsons par des noms 
qui sont encore plus opposés, si cela est possil>le, aux lois saines de li 
nomenclature. Il est déplorable qu'un chimiste qui occupe un rang si 
élevé parmi ceux qui foni des recherches dnns la chimie organique et 
qui a an talent aussi distingué pour exécuter ses recherches, se ren- 
ferme, quand il s'agit de juger des résultats, dans le cercle étroit daus 
lequel il opère, et qu'il ne jette pas les yenx sur la science en générât, 
pour voir si ces opinions de détail ne peuvent pas se rattacher de quel- 
que manière à l'édifice scientifique ; car sans cette précaution il est 

(I) Journ. ntr pr. Chem., xivit, 20. 
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impossible de faire .dei tliËories de détails qui soient admissibles <i). 
M. Laurent (2) a décrit en outre quei.|ues nouveaux produits qui rû- 
snltent de l'action de l'acidu nitrique sur la naphtaline. Il fit bouillir une 
livre d'acide nitrique dans une vaste comue, et introduisit peu i peu de 
petites portions de naphtaline, tant que l'acide pouvait en dissoudfSj 
puis il laissa refroidir. Après le refroidissement il obtint le corps qu'ils 
appelé nitronapktaléie (Rapp. 1S56, p. aS3, Éd, S.), qui est C">H< O 
+ lï, et qu'on pourrait appeler nitrite naphtalésique ). On chauffo d« 
nouveau la cornue (il n'a pas ajouté s'il a enlevé les cristaux , de sortA 
. qu'on ne comprend pas le refroidissement), et on la maintint en ébulti- 
tion jusqu'à ce qu'il se déposât un corps oléagineux. Après le refroidis- 
sement il y eut an fond du liquide un corps solide , jaunâtre, analogue à 
de la cire. On décanta l'acide, on lava cette masse d'abord avec de l'al- 
cool, puis on la fil bouillir quelques instants avec de l'élher. Une partie 
considérable de cette masse qui resta sans se dissoudre était Au nitrile 
naphtalésique. La dissolution éthérée , abandonnée à l'évaporaiion daiu 
un vase légèrement recouvert, déposa des cristaux qu'on sépara de l'ean- 
mère par la décantation, parce que l'eau-mère, outre cette matière cris- 
tallisable, renferme aussi un corps huileux. On traita de nouveau ces 
cristaux par de l'éther pur et froid , qui laissa le nitrite naphtalésique 
insoluble et qui déposa ensuite le nouveau corps pendant l'évapo ration. 
Enfin , pour l'obtenir parlaitement pur, on le reprit par de l'alcool 
bouillant, dans lequel il se dissout difBcilement, et qui le déposa, par la 
nfroidissement, à l'état de pureté et cristallisé. 

(1) Ced ta une faute que commettent en général ceux qui n'ont pas commencfi 
leur* travaux chimiques par dei recherches préalables approTundies sur la chimie 
minérale; et plus l'usage deviendra général de s'adonner exclusivement i dca r^ 
cberchea de chimie organique après quelques éludes superficielles de chimie ■!- 
aéràle, plus le nombre de ceux qui procéderont dé la même manière sera grand* 
Dans cet état de choses , la chimie organique deviendra et restera long-temps un 
cliaM de coofualon. On pourrait prévenir un semblable avenir, «1 l'on arrivait pea 
k peu a M convaincre que toute expérience n'est pas de nature à donner Heu k 
une théorie, et si l'on voulait, suivant l'usage Introduit par Keivton ches le* 
phjiideni profonde, mettre plusieurs probabilités à l'épreure et les prétentv 
comme tcilet, sans donner de préférence ï aucune d'entre elles; car, leplu« ton» 
Tfot, quand on admet une probsbilllé et qu'on la eonsldts'e comme une réalité, 
one«t conduit a de* erreurs, et l'amour .propre empéehe d'en revenir, quand 
même on serait porté plus tard h douter de leur iuraillibilllé. Quand les vues théo- 
riques de* hommes de science prennent cette direction, leur vie offre des jonlt- 
sances bien plut pure* que celle des autres hommes adonnés il d'autres profes- 
ttons. Puissent les jeunes gens qut commencent leur carrière graver ces lignes dans 
leuretprltl 

(1) Ann. der Cbem. und Pbarm., xu , 98. 

SO 
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. M. Laurent dédigiu ce corps pu- tiitrophtaUiu. Il erU^lliip fp 
aigiiilW r^uuicï rn forme de itube d< [ilgine ; il est d'Vtt i«)W Bf1<> 
iosulfjltle (|aas l'eau , peu soJubIs dans l'alcog), très-fi^ble , cv il (uq^. 
déjà dau« l'aluDol Lûulllaiit, tl il se preud Qif wa^ cri»t^U^ pjiT |p 
reiroidissemeiit. Ëiposé à i)p^ ijouce cfiaU^, j!| stf^timelenF^mtol, ^w 
jK ne tarde pu t ^ décomposer »vep expigetop. Qaw4 DU WÇl^pgB If 
cHasi)Uitipu f lcoolii|ue d< ce corps avec de I'h.v4r#l9 RV^fMw^i " f^ 
colore en rouge et se décompose quand oif porte à l'ébullition. It es( au 
peu ïoluble dans l'acide sulfurique et en est précipité par l'cïu. L'ana- 
lyse de ce corps a fourul entre 3,35 et a,JO p. 100 d hydrogène el U 
p. 100 de nitrogène. Il est composé de (C == 7B,00). 

RwtA. tfowm, 8>knl<. 

Ctiiioae, ■ . . , , 4^^ *0 i»A9i 

îlydngéiie. . . , . 9,Vi 83 9,91 

Hilrogwe 48,00 1(1 14»^* 

Oxygène. . , . . , ^3,3^ 3Q f^Ji,^S 

On peut en représenter la composition de plusieurs uiani^res i£IR- 
reiites. La déflagration à laquelle il donne lieu quand on le cbauffi, 
prouve évidemment qu'il contient de l'acide nitrique ou de Taeide 
nitreux. Mais il ne peut pas être formé, comme M. Laurent le suppwe, 

jde 1 at. de 0*° H" coinbiué avec { «t- de )f et { at. d'^u. I4 lorwilf 
■emijifiqu» d'après M- ItHérmf est f" H'' H* O". 

L'analyse laisse de l'incerlitude i régsr<) 4« i équiralent d'hydn^èw. 
Elle en a donné plus de S3 al. , et 34 at. correspondent i 3,48 p. 100. 
I^'une des aitaTyses a fourni 3,4 p. 100 d bydrogène. 
. Dans cette supposition |a formule devient Ç" H"* ^>' p**, e|s!>a) 
.cette tqrme i| reuI^rmpFai( le ni^me ratjîcal q»f Ip pitrile papbialéslqqii. 
jcombiiié avec Mpe plus forte propnrtiop <]'oxygéf)« et avec de V^^ 
nilreux. Ed effet la formule du nitrite nai^talésiqae est C" H< + ïi, 

ou C*o H" 0> + 3 )f, mais l'on ne peut paa décider entre Its deui. Li 
torps dont nous venons de citer l'analyse peut ttie (a (?• !!■* + tOi 
.+ S '^. Cepepi)ai|t, .cpinne plwiïurg aglEfs fpïWHlef pç prÉsçfllffit »V 
laéœp |emp#, m ae m^ m \im4b chq|sir. A^m, par fll«)plei m 
.deux corps peuvent patltrimt un ndi^iJ lemai»; l'un peig lin 
■C" H" N*0' #,etl'aulreG»oH'»N*0' f sS, ou bienllspeuTent 
'renfermer à la fois de l'acide nitreux et de l'acide nitrique. Il est pro: 
liabic toutefois qu'ils sont tournés d'unç pqmbjnaisqp tj'gfiide pitreu; 
avec I'oxy<4e ()'ud ra^îpal binaire, f)U i^'une co^obinaispB 4'acid9 njtriq^p 
avec l'oxyde d'un radical ternaire. 
Si l'on suppose au contraire f|ue le (termer ne fintient qfta 91*1' 
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d'bydrogène , la formula qui eu eupriaierait la cçmiiOBition serai'. 
C«o H" O» 4- » fi, ou C" H» 0= +5 S. 

NiTRONAp HT ALISE. — Quand on prolonge pendant nuelques jours 
l'ébullitioD de la naphtaline avec l'acide uitrique, on obtient Gnalemeut 
des cristaui incolores: qui renferment les deux corps susmenlionnés, et 
en ouire deux nouveaux corps que M. Lifurent a désignés par nitro- 
napklalûe et nîlrwmphlale. M. Marisnac a décrit et nnalysé la nitro- 
naphtalise sous le même nom, et est arrivé aux mêmes résultais (Rapp. 
1842, p. 291). Mais comme M. Lotirent donne plus de détails sur les 
prupi'iétés de ces corps, je rendrai compte des observations de ce der- 
nier. Les quaniités relatives de ces corps varient suivant la quantité 
d'acide employée et suivant la durée de l'ebullilion. Quand l'acide est en 
quantité sulfisanle et que l'ébullitiou a duré pendant un temps conve- 
nable, ce sont ces deux derniers qui dominent. Ils se dissolvent moins 
bien dans l'élher, et l'on utilise celte pi-opriétê pour les séparer des 
premiers. On redîs^Mul ensuite d.>ns de l'alcool bouillant, et l'on 
cherclie à en prendre une ^uaniilë telle que la liqueur, quand elle est 
rrojde, puniienne en dissolution la moitié des cristaux. L'alcool dé|H>se 
ens|iile par l'évapotation spontanée des lames rhomboîdales mélangées 
avec des cristaux aciculiiires. Ces lames sont la niIronapUtalise. On les 
sépare dis aigi|illes, autant que Taire se pent , par l'agitation et la 
d^i^Dliition ; puis on 1?$ redissout dans l'alcool bouillant, qui les dépose 
maintenant en lames assez graqdes pQ<>r qu'on puisse fdcilemenl les sépa- 
rer des aiguilles i^ui auraient pu se déposer eu méipc lemjis. 

Ces lames ont nue faible couleur jaunâtre ; souvent elles se tiennent 
ensemble par les angles aigus, comme si elles étaient réunies par un fil qui 
Irs tra-versdt. Elles n'ont pas d'odeur , elles fondent â 210°, et la masse 
cristallise par lé refroidissement. On peut les siiblimer dans un vase 
ouvert ; mais dans un lulie fermé elles prennent feu , produisent une fu- 
mée brune et laissent un résidu de charbon.. Elles sont Insolubles dans 
l'eau, peu solibles dans l'alcool et très-peu solu Mes dans l'élher bouil- 
lant. L'acide sulfurique et l'acide nitrique les dissolvent sans les alté- 
rer. Une dissolution alcoolique de potasse les décompose complètement 
i l'aide de l'éballition. Le chlore les détruit. Un mélange de liitronaph- 
UUm it de eliaus vive détone quand on te cjiauffe- D'après l'ai^alyse 
elU* aout composées de i 

Trouva Atemw. Cdaidt. 
Carbone. ..... iS,SU '20 «ff.Sb 

Hydrogène 2,06 10 1,88 

NitrogèNe 16,Si 6 l«,ia 

Oxygène 53,95 12 5G,« 

Ainsi qu'il a été dit dans le fapport précéijen!, on peut représenter la 

20. 
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composiiioiïde la nitronaphtalise par les formules rationnelles «livantcs : 

C»»H'-0»+ 5N,oublenOH"'N'0* + aS. 

M. Laurent, ainsi.que M. Marignac, l'enviuge copme de la naphU- 
Ijne dans laquelle 6 at. de nilrogëne + 12 at. d'oxygène jouent le taéoit 
râle tiue 6 al. d'hydrogène. 

NiTBONAPBTALB. — Ou Obtient la nitranaiihtale quand on fait bouil- 
lir peiidaut six jours avec de l'acide nitrique tous les autres produits 
qui se forment dans la préparation des précédents. Au bout de sii jours 
on obtient par le refroidissement de grandes aiguilles transparentes, 
qu'on jette dans un entonnoir et qu'oit lave d'aboid avec de l'acide ni* 
trique et ensuite avec de l'eau. On emploie de l'acide nitrique en pre- 
mier lieu, parce que l'eau précipite une résine contenue dans l'eau-inère. 
Quand les ci islaux sont secs , on les agite avec de l'étber pour enlever 
les dernières traces de cette résine. 

La nitrona[>htale est incolore et transparente à l'état humide, mais 
quand elle est sèche elle devient mate et jaunitre. Elle fond i 215° et se 
prend en masse transparente par le refroidissement ; mais si on la touche 
avec une pointe, ou si un la chauffe de nouveau à une douce tempéra- 
ture, elle cristallise. Dans un vase ouvert elle sublime, et dans un tut» 
fermé elle se décompose avec explosion. Elle se dissout très difficilement 
dans l'étbei' et dans l'atcool, et s'en dépose par te refroidissement en 
petits prismes oliliques i base rectangulaire. Quand on la fait bouillir 
avec de la potasse caustique et de l'alcool, elle se décompose, la disso- 
lution prend d'abord une couleur orange, puis elle devient brune. L'a- 
cide sulfurique concentré la dissout aisément, mais elle ne supporte p»» 
une grande élévation de température sans se décomposer. Quand on la 
mélange avec de l'bydrate baryiique et qu'on chauffe, elle donne lieu à 
une explosion. L'analyse élémentaire de la uitronaphtale a fourni : 
Trouvé. AtOMei. Calcule. 

Carbone 48 68 1» ÀS,70 

Hydrogène S,08 10 1,98 

Sitrogéne 17,33 6 17,05 

Oxygène U,99 11 5S,29 

On pourrait réellement, sans commettre une eireur impardonnable, 
confondre ce corps avec le précédent, ou admettre du moins que le der- 
nier soit une modlScalion isomérique du premier. Les nombres des 
atomes sont différents, il est vrai ; mais si l'on com|iare les résultats nu- 
mériques des analyses, on trouve qu'ils s'uccordent aussi bien avec l'uiie 
des formulée qu'avec l'autre, et il est probable qu'ds ont la même com- 
position. 

Nous avons vu que ces corps se décomposent quand on les fait bouillir 
dans une dissolution alcoolique de potasse. 
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Lorsqu'on bit bouillir de Mlle manière le nilrite napliialésique («n- 
dant un quart d'heure, et qu'on étend d'ean après le refroidissement, 
cette dernière précipite une matière brune, qu'on jette sur un filtre. On 
mélange la dissolution avec de l'acide nitrique bouillant qui préiipitc 
une matière Doir-bnioàtre analogue i l'acide bumique, qu'on lare 
avec l'eau bouillante, qu'on sèche rt dont l'éther extrait ensuite un 
corps brun. Le résidu est un acide, analogue aux acides de l'huoius, qui 
contient de l'acide niireux ou de l'acide nitrique, qui est insoluble dans 
l'alcool, dans l'élher et dans l'eau, et qui produit avec les alcalis des sels 
bruns incrisiallisabtes et insolubles, qui se décomposent avec production 
de lumière sous l'influence de la chaleur. M. Laurent appelle ce corps 
acide nitro-naphtaliténigut. Il n'a pas réussi à produire avec les bases 
des composés en proportions assez invariables |;Ktur pouvoir en déter- 
miner le poids atomiquerSon analyse s'accorde à la rigueur avec la for- 
mule empirique C^ ÏP" N* O^, que Ton peut transtormer en C» H*" K* 

O -f S H ou C** H*" n« O -t- ï^. La formule qae H. LauretU a calcu- 
lée Mt C" H* Ti' O, bien que l'bydrogéne fourni par l'analyse soit plus 
que suffisant pour Hi°. 

Quand on soumet la nîlro-naphtaléise au même traitement, elle 
donne lieu à un acide exactement semblable au précédent, et que 
H. Laurent a tpftAé acide. nilro naphtaléisigue ,- cet acide parait être 

composé de C'« H'" N» O + S, on bien de C» H" H» 0' + Jï. 

La nitro-naphtalisine et la nitro-naphtale produisent aussi des acides 
du même genre. Dans le Bapp. précédent, p. 392, j'ai dit que M. Ma- 
rignac avait aussi pré[iaré et analysé l'acide que fournit la nitro-naphta- 
lisène, et que les résultats qu'il a obtenus peuvent être formulés par 

C" H* O' + Jï, ou ptutAt parC" H*0 -H î W. 

Au commencement de cet article nous avons vu que, lorsqu'on dissout 
de la naphtaline dans de l'acide nitrique bouillant, autant que celui-ci 
peut en dissoudre, on obtient par le refroidissement du oitritc naphlalé- 
siqne. Si l'on étend la liqueur de beaucoup d'eau, il s'en précipite da- 
vantage, et le liquide contient un nouvel acide qu'on se procure en éva- 
porant ce liquide à consistance sirupeuse, le mélangeant avec de l'eau, 
recueillant le précipité qui se forme èur on filtre et évaporant de nou- 
veau ; le nouvel acide se dépose alors à l'état cristallisé. Si l'on sature 
l'eau-mère avec de l'ammoniaque, on obtient le sel ammonii|Ue cristallisé 
de cet acide. M LavretU appelle cet acide acide nitrophtaliçue. L'eau- 
mcrc des rristaux du sel ^mmoiiiiiue dépose pnr l'évaporation un autre 
sel rn grains bruns qu'on peul r<-lirer avec une piucelte. Ce dernier 
est du biphialate ammonique. 

Ce sel , redifsous daps de l'equ bouillante à laquelle on ijontc un peu 
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fTanmHnilniue faustl'iue, dépose pur révitraralion sfrooNnce du bipUa- 
laie ammontque ch tables iH^sagoncs- 

Qiiand on mélange mec de Fraii la Infaeof aeidc qiil a déport I» 
graini Aniiis, on obtient nne nouvelle quantité de ce «el mélangé irec 
nne résine bninn ; on filtre el on éva{rote, il se forme d'abord riRelqiM 
crislain d'acide iliti-o-naphtaliqnc ; cl qiTand te K<]uMe a acrfuis un grand 
itegré de coiicei lira lient, il se solidifle et forme (me ma^se t peirre cfis- 
talljne, qiri e«t un aeide très-snIuWe dont le «el barytif^ue est anoai . 
doué d'une gramle solubilité. Il n'a, dn reste, pas été namifté. 

Acide piitalique. — Dans le Bapp. 1857, p. 53^, Éil. S. , il a été 
qupsiioo d'un acide découvert par M. ttiurenl , qui l'avait obtenu eu 
faisant réagir de l'acide nitrique sur dii chloricle napFitaliqoe ; il l'avait 
appelé acide iiaph'alique, et j'avais proposé de le ilésigner |>ar acide 
dccatétrylique, parce que la iiaphtAfine ne faisait pas partie do radical. 
Il avait trouve alors que cet acide était coin|tosé de C" H* O'. Depuis 
lors it l'a sousis k une KOHvelU analyse et l'a inové compoeé de 
C H* U' dans les cviobiniisoDs qu'il lottae avec les basée. Geei I'» 
conduit i en changer le nom, et il t'appelle mainlanant aeidt phUt- 
lifue, qui est l'acide CMiieuu dans le sel qui cristallise en grains 

bHHi. 

PntALiMiDB. — M. laurint s MMlyite le Mi aMimmiqut nàAe àê 
cet acide, el » été coadait i la formulé M- 4* 4- i C* H* O' + Ji. 
Quand on soumet ce se) à la distillaiioa tèche , il perd 4 at. d'ean et 
donne lieu A un subliuié qui est un nouveau corps que M. Laurent 
avait appelé précédemment naphtali mille [Bapp. 1857, p. 324, Éd. S.}, 
el qu'il appelle maiiiteiiaut phlaiimide, parce qu'il a une composition, 
différente de celle qu'il avait indiquée auparavant. La cumposition du 
i^el qui lui rionne naissance proitve qn'il doilélrfl frnmé de C* H" !f> 0*< 
Cette formule est ceHe ^ wpréswite la eomposiliMi de Vttxyde indé- 
nfqne, rosis Im élémeni» sont froopvt sans auoiin doMte d'un» naaiËr* 
diÂreAi4. La cetnpeaition de ne (Mrp^ donne lins anx méoMt «bsen»- 
tiwis tfut nous avons eu Poceaskm die (aire i l'égard de la tuCciiriiMda. 
S >t. de Paeide perdent 1 al. d'oxygène, qui foraMot de l'eau avac 4 at. 
d'hydro^ne. Si e'eet ranmoniaque qui fournit les 4 tt. d'hydr^éoe, I* 
nonvelle eMnbHiaiM>n est ^ C" H* O -t- ïï ft, et s'appelle avec faisMk 
phuUimiàe. Si, aneontreire, raeidefomnîtSat. d'hydrogène et l'amflw>- 
niaqne tes deux autres, ator» te combinaison est C" H» O* + N H*, et 
doit être désignée par ptitalamOe. Il est impossible, diiis l'élal actuel 
dt» chose*, de savoir laquelle de ces deux alternatives existe réel- 
tement. 

AaDE NiTROPRTALiQUE. — Nous avons vu pins haut comment on se 
procon cet aeide , dont on purifie les crislanx par plusieurs GristsIlUa- 
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tieni successives dans l'slcool. Il se dépose par l'éraporation spontanée 
6(1 cHstamt rhomboédrHjtm faiblement jaiinâires et le plira sonvent en 
tables hexagones. Il es! peu soluble dans l'eau froide ; Tcau bouillante, 
l'al(?ool et l'élber k dissolveiit mieui. Quand on le chauffe, il fond, se 
boursoufle et dé^ge de l'eau; une partie sublime ensuite, l'aeide devient 
brun, dégage de l'oxyde nitrique et liis.se un résidu eharbanneui; si on 
le chaulTe rapidement, il détone. 

Lorsqu'on enlrelieul l'acide à la température où il commence à se 
bearsouSfr, i) perd féau bnslrpie et devient mlt^di^ ; si l'on opèfe dans 
un Mii t réaction, l'acide snMitne et se dépeso «n aigmtles d'un pouce 
àt Ibng. M Laurmt a amlyvé l'un et l'iulre. 





Acidï bydraié. 


Acirii 


c aiihyd 


re. 




iroure. 


At. 


Calcoie. 


Trowe. 


At. 


calcirié. 


GntoM. . . 


. i5,964 


16 


4»,ia« 


i»y283 


1« 


«,6» 


Hydtogtae. 


. 3,5» 


to 


a,5W 


1,790 


« 


i,aa 


K iirogéne. . 


B,700 


S 


«,7e» 


7,890 


8 


7,5» 


Ojrjgine. . 


. «,fiM 


ts 


M,*94 


41,406 


10 


41,35 



Les Tormules respectives de ces acides sont C" H* 0' + lï et 
C'^H'C^ + att 

L'eau peut élre remplacée psr 3 at. de base. Cet acide n'est donc point 
un acide copule , mais un acide double , dans leiiuel C" H" O'^ sature 
aussi 1 at. de base. Nous possédons plusieurs exemples de combinaisons 
àe oe genre, doM je citerai entre autres l'aeide sullo-succiniqne, dans 
letinel l'acide orgaiii<i«e contient autant d'hydrogène et d'oiygéne que 
eeliii'Ci, mais moitié moins de carbone. 

Il a analysé le sel ammontque et le sel argenliqiio. Le premier est 
anhydre quand il est neutre; mais ^irdant l'évaporatioD il se convertit - 
facdetaent en sel acide, qui cristallise en lames brillantes. 

On obtient le sel neutre i l'état cristalliié ]'ar l'évaporation d'uno 
dissolution qui contient on excès d'atOinoniaque ; il forme des prismes 
obliques à base rhombe. 

Le sel argenlïque est un précipité blanc ; il contient 1 at. d'eau, outre 
les s at. d'oxyde argenlique. Quand on le chauffe, il déSagre vivcm<nt 
avec production de lumière. 

Le sel baryti<|ue est presque insoluble, ceux qu'il forme avec la chaux 
et la strontiane sont peu solubles. Lei sels plombique et mercureux sont 
des précipités blancs. 

H. JUmignae (1), dont nous avam mentionnA les expériences plus 
haut, avait été porté i douter de l'exactitude de l'ancienne formole de 

(1) Anir. der Own. oHd Pbarn., xin, p. 319. 

n,yn,-.^hyG00^lc 
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M. Loitrtnt de l'acide phtalique, et i eolivpri» une nouvdle aiulyse de 

cet acide qui l'a cooduit bu même réaultat que H. Laurmi, savoir 
(C= 75,00}: 

TrootC. Aiomet. calcnlt 

Carbone CT,86 8 ff7,85 

Hydrogène S.64 6 5,62 

Oxygène 58,80 * 58,55 

=:C^H4 0* + #.11 a eMore confirmé l'enclilude de celte formule par 
l'analyge des eela ammoniqne et argealique, qui sont anhydre l'un et 
l'auire. M. Marignae en calcule le poids alonique deux fois plus élevé 
que celui qui est indiqué ici, et envisage l'acide comme un acide biba- 
siquc parce que l'acide nilronaphtaliqtie sature S at. de hase. 

Quand on chauffe l'acide phtalique dans un appareil distillatoire, il 
donne de l'eau et l'acide anhydre sublime ensuite en longues aiguilles 
blanches, Oexiltie^ et soyeuses, qui ressembleiit à l'acide benzoique. Elles 
paiaissent être dea prismes riiomboïdaux; l'eau froide ne les dissout 
7).is, mais elles se dissolvent bien dans l'eau bouillante , qui restitue l'a- 
ride hydraté. L'analyse de l'acide anhydre a fourni : 

Trouvé. Atome*. calculé. 

Carbone 6*,77 S ■ 6*,86 

Hydrogène 2,71 À 271 

Oxygène 33,53 5 33,43 

=: C^ H^ Qi. H renferme par conséquent autant d'hydrogène et d'oxy- 
gène que l'acide succinique, mais drux fois ptus de carbone. 

Quand on l'arrose avec de l'ammoniaque caustique, il se combine avec 
elle avec production de chaleur, et la liqueur dépoe par le refroidisse- 
ment des cristaux aciculatres Bexibles, qui sont insolubles dans l'eau. 
Ce composé n'est pas du i.htalate ammoniq>ie, mais une amide. L'an- 
moniaque, pour lui donner naissance, perd 3 at. d'hyiliogcne, et â al. de 
l'acide perdent 1 al. d'oxygène. Il est formé de ; 

Trouvé. Aiameh Calciilé. 

Carbone 61,fl9 16 61,*7 

Hydrogène 5,90 12 5,8S 

Nitrogéne 9,15 s 9,07 

Oxygène 35,66 5 35,61 

= C"H'i>0'î + NH». 

La formation de ce corps, analogue aux amîdes, diiïèie de celle de l'a- 
mlde succinique , qui se forme au moyen de 1 at. d'acide succinique ; 
aussi ce corps De posséde-t-il point les caractères d'une amide, il a une 
réaction acide bien prononcée. Cependant i! se rafiproçhe d^ aroides 
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en ce que, lorsqu'on en soumet la^lissoluiion à une ébullition prolongée, 
il reprend l'alome d'eau qu'il avait perdu et forme du biphtalate ammo- 
nique qui cristallise Lorsqu'on le chaufTe entre 100° et 120°, il perd 
1 at. d'eau et se convertit en phtaliinide. 

La dissolution saturée de ce corps acide précipite le nitrate argen- 
tique. Si Ton mélange les deux dissolutions bouillanies, le sel ai^en- 
tique se dépose en paillettes cristallines, insolubles dans l'eau, qui 
fondent sous l'influence de la chaleur et qui se décomposent sans défla- 
gration. 

Le sel argenlique est composé de : 

VrouTé. Alomei. Calculé- 
Carbone 53.1S 16 38,37 

Hydrogène 3,24 12 s,20 

Nitrogéne 9,si 9 s,so 

Oifgèat 14,1(6 a 14,69 

Oxyde àrgentique. 42,S4 1 42,64 

= Ag + C* H" K* 0". Ce corps n'est doue évidemment pas une 
amide. Est-il un acide composé comme t'indique te dernier terme de 
cette torraule ? Est-il peut-être G"» H»' + ïï, ou bien C» H» O, c'est- 
à-dire le corps qui est l'acide organique de l'acide nilvouaphinliqne , 
combiné avec l'ammoniaque , faisant fonction de copule — >f H' -)- 
C" H' O*? Il est impossible de répondre i ces questions. Une circon- 
srance qui s'oppose i la première de ces hypothèses est que ce corps 
perd 1 at. d'eau à 120* et se convertit en phialimide ; il y en a outre peu 
de probabilité qu'un radical ternaire se décompose de celle manière. La 
seconde hypothèse est complètement iqexacie, puisque le sel àrgen- 
tique sous l'influence de la chaleur se décompose sans détonation; 
il ne renferme donc pas un acide du nitrogéne. Enfin, quant à 
la troisième hypothèse, on peut objecier que l'on ne connaît point de 
combinaison analogue, mais elle a sur les antres l'avantage d'expliquer 
la transformation de ce corps en biphtalate ammonique quand on le 
fait bouillir avec de l'ean , et la iransfurmation en pfatalimide sous l'in- 
fluenee de la chaleur. Si l'on pouvait prouver que cette opinion est fon- 
dée, il sérail démontré par cela même que ce corps n'est pas de la phta- 
limide , mais de la phtalamlde. 

DÉCOMPOSITION DE ItlTniTES D'OXYDES ORGANIQUES PAR L'HY' 

DROGÈNE sdlfcrA. Naphtalidihe. — H. ZJnin (1) a eu l'heureuH 
idée d'examiner la réaction de l'hydrogène suliuré sur les combinaisons 
de l'acide niireux avec les oxydes de radicaux organiques. Les pre- 
mières expériences concernent la nitrophtalase, C*" H'* -(- ^j de 
(1) Joum, (ûr pr. C^tm., xxvn, 140, 

' n,jN,-r^ii,G00^lc 
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M. Laurent et la nitrobenïide C" H"> + N, de M. MUseierï\c}t. 
La réaction «st très-simple. L'Iiydrogène tulfiirâ est décomixisé. le soufra 
«e précipite, l'hydrogène enlève l'oxygèae de l'acide niircux et coiivfnU 

S tft N B", c'est-â-dire en amnmniartoe. L'oxydé o^if)«!fD> de Sun cAlé 
dntnelietrt tat. d'ean m% dépens de ses «Itmeirta. ftlerfiieieCMM^ 
bJHe atec l'ammoniaque et fait feiictioA de copnfe d<rfn la nooTelte «Ml- 
Mnnisiam, sans neutraliser les propriétés basîipies de l'iMnoirtariiri. 

Quand on dissout la nitronaphtalase dans de l'alcool chaud et qifott 
sature la dissoluiion par de l'hydrogène snlForé. le sOiffre %t précipite à 
l'état cristallin. Lorsque le mufre s'est d^ié, on distille l'alcool ; pen- 
dant cette opéraiioB il se forme un corps oléagineux ven-sale , qui cris- 
tallise par le refroidissement. Ce corps est la nouTsIle ba^, dont niu 
partie reste dismwte dans la liqueur. H. ZUiin l'appelle napMatidam; 
il serait plus convenable, pour le mettre plus eu rapport avee les autres 
bases qui sont tormées d'ammoniaque copuMe, de l'appeler naphta- 

Cette base se forme aussi lorsqu'on ajoute de l'amiinoiiiaiiue à Isdfr 
solution alcoolique , qui acquiert par là ta propriété de diâsondre tbi 
plus grande quantité du nitrita , et qtfon la tratle «imKe par l'h^éiw* 
gène suiftaré , jusqu'à œ qi^plte prane une coulenr *ert-iaanétre sale. 
Hais alors il se dépose , pendant la diatiltalion, beaucoup et soufre qui 
donne lien à de fréquents sonltresauts , de sorte qu'on esE obifgé de 
lenps â autre de séparer le soufre par la IHtratloB ; cependant à peine 
a-t-OB recommencé la distillatioa que le même ineonTénient se présente 
àe nooveau. Dans te cas il vaut mieux t^trr de l'acide sulfurique à la 
diesaintmn ^i oontient du sulfhydrite ammnnir|uc et du sDlfhydrate 
napIttatHliqiie t it se dégage an commencement un peu d'hydrogéffS 
sulfuré, le sotifre se pfécipite ainsi que du sulfate anffiouiqne ;.sl qoand 
on ajoute une nonvelle portion d'acide KiHfnrkpie, on n'obtrenl qthine 
armie masse crrstalKne formée de sulfaie nsphtalidiqtie , qm cM peu 
sèloble dans l'eau et dans t'alcool. 

Oti purifie ce set par plusïesrs cristal I battons Ain^l'aleMit boui^t^tM; 
enUite o» le redfesont dans l'eiu, et l'on ajoute de FaÉimonlaqne qd 
|>réèipile uu peo^dt naphtalidtne; mats ce premier pnéeipKé ^Sparilt 
de nouveau, et au bont de quelque temps l«iHe la Ikjaeiir est péifélrée 
d'aiguille» déHéea, plates et blanchœ, (pti sont dff ki naplittlklm psre; 
Mt n'ft pli» qu'à les jeter sur unUkre et à lés larer arec de I^ON 
froiile. 

La naphtafidive » une odeur forte et désagréaÙfr, et mm laveAr amère 
iBordicante- Elle fond à SO", entre en èbullition à SOO' et distille sans 
altération sous forme d'un liquide oléagineux faiblement jaunâtre, qui 
se conserve long-temps à l'état fluide. Dans f air tflré se Mb«« alluiAtr, 



CRini imfljuiiQuB. 31 S 

hrOle mM une Btniinc Janne et fuliginense, et laisse un rénàa de char- 
bmi libimésnt. Quand on en laisse lotnber ime goutte sur un verre de 
montre , elle reste long-temps Eans se solidifier, mais si on la toiRlte elle 
sc jtrend en masse erislalline jannttre. Getle coiileor jamie n'est pas 
propre à la naphtalidine, elle esl engendrée p>t faction de l'air, qdt 
finit |iar la ir.imrsrrner en Tiolet. Cetb! inflnrinoe eA pla4 sensible pen- 
itam qtrdle eM tt Vétnt liquide. Quani on poriHe de la naphtalidin» 
impure par la dialillalion , il faut maintenir le récipient A (f ponr qan 
la nfphtalFdins se solidifie intmédiaiement; de même on doit la conter- 
ver d«at de» ttacom tfni bonebent bien et ot Pair ne [misae pas se reooo- 
Teli^r. B(I* snbUmedans le flacon et forme souvent de longues lames. 

^e est presque insoInMc dans l'eau, mais elle se dissCntc bien daM 
V^eol et dMH l'élher. L'eau la précipite de la dîssolntioit aleooliqne. 

Lr ABplMalrditie est une base tafbic qui n'exeree aucune action sur lo 
[oam«3o) et (jue l'ammoiriaque préeipile de ses sels. Elle forme en 
général des sels crbtAlIi tables avec les acides. D'après l'analyse e11« est 
composée (G = 73,0) de' : 

Trouvé. Alomet. calculé. 

Carbone 85,90 20 SS.Sa 

Hydrogène 6,40 18 6,28 

Nitrogène 9,62 2 9,90 

= C»« H'» +«■»». 

Quand elle se combiné avec les oxacides , l'ammoniaque se con- 
vertit eu oxyde ammonique en se combinant avec 1 at. d'eau ; et quand 
elle se combine avec les hydracides, l'ammoniaque se convertit en am- 
monium de la manière ordinaire. Les sels ont la même saveur et la 
même odeur que la base. Ils s'idièrent aussi par l'action de l'air et de- 
viennent rouges. L'acide nitrique concentré convertit la napbtalidine en 
une poudre brune qui communique une couleni' rouge -violacé à l'al- 
cool. Quand on évapore la dissolution dans l'acide nitrique, le résidu 
est cette même poudre brune, mélRngée avec des paillettes vertes- et 
brillantes, qui ressemblent an puipuratc ammonique. 

Cklorhyârate napktaliâiquc. Ce sel cristallise de la dissofntion 
aqueuse en aiguilles déliées analogues à l'asbrale et de la dissolatron 
alcoolique en paillettes bHlIantes. Il sublime à 20II» et se dépose tn 
nue masse blanche laineuse. Il est anliydre et renferme C*^ H** 
-t-KH»eL 

Cese(produit dans le chlornremercurique un précipité cailtcbotté.d'oiï 
Bel double qui se dissout dans l'alcool bonillani et qui s'en dépose par 
le refroi disse menl i l'état cristallin. 

Avec le chlorure ptatinique on obtient Une poudre crialaltiiw vert- 
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jattBG bninltre, (\w se dis^oiit dans l'eau bouiltMitc et qoi crisiallise pir 
l'évaporaiion de la dissolution. Elle m composée de C*" H<* ît ft' €1 
+ Pi Cl». 

Le chlore résiniRe t> naphtalidine en partie et convertit le nste en 
chlorhydrate naphlilidiqne. 

Sulfate naphtalidique. La naphtalidine se dissout dans l'adde sullu- 
rique conceDtré et produit une dissolution claire qoi d^se des crislaui 
à O". Dans cette combinaison l'acide sulfurique, selon toute apparence, 
est combiné avec la base sans que l'ammoniaque soi! convertie en oiydt 
ammonique. Quand on ajoute de l'eau le sel ammonique se dépose tt 
remplit la liqueur de paillettes cristallines blanches. Ou obtient le méi» 
sel quand on dissout la base dans de f'acide sulfurique étendu et botnl- 
lant; il cristallise par le relroidissemeiit en paillettes brillantes, qui par- 
tagent à un haut degré l'odeur et la saveur de la base ; elles rougissent 
le tournesol, et se dissolvent lentement dans l'eau froide et dans l'alcool 
froid. 

L'alcool bouillant le dissout également lentement , mais en si grande 
abondance que la dissolution se solilifle par le refroidissement. Ce sel 
tombe en poudre quand on le chauffe A 100°. Chauffé dans une cornue, 
il se décompose , dégage beaucoup d'acide sulfureux qui entrante de 
l'eau et une faible partie de la base, et laisse un résidu de charbon. Le 
sel sec peut se conserver sans s'altérer, mais la dissoIuMon devient rouge. 
Il colore la peau d'abord en rouge, puis eu brun. D'après l'analyse il se 

compose (le G»" H" N H* S. 

Le pyrophotphaU naphtalidigm est presque insoluble dans l'eau et 
dans l'alcool ; il se précipite sous forme d'une poudre blanche quand on 
mélange les dissolutions alcooliques. 

L^photphate naphtalidique cristallise en aiguilles de sa dissolution 
dans l'jilcool, dans lequel il est peu soluble. La dissolution aqueuse, 
bouillante et saturée le dépose en paillettes brillanics. Il rotigit a l'air 
plus facilement que le précédent. 

Quand on salure la ba^e avec de l'acide nitrique très- étendu , on peut 
obtenir un sel qui cristallise en petites écailles brillantes. 

L'oxalaU naphiatidigue crlstnlllse avec deux proportions d'ean dif- 
férentes. L'un des sels ciiitlallise en verrues et contient 5 at. d'eau ; l'au- 
tre Goniient 1 at. d'eau et cristallise en lames minces et étroites, douées 
de l'éclat de l'argent. Il est soluble dans l'eau et dans l'alcool. Le sil 
qui contient s at. d'eau produit par la dissolution sèche une poudre 
brun - jaunâtre insoluble dans l'eau , mai a qui se dissout dans l'alcool, 
à'où elle se dépose sans altération. 

Amlise — Quand on trdiie la uitrobenzide de la méine manière que 
le nilronaphulase par rhydrogène sulfuré, elle se convertit «n aniline 
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(Rapp. 1841, p. 174). M. Zinin, qui n'a pas découvert au premier ma- 
ment l'identiié de celte base avec l'auiliiie , l'avait désigoée par benzi- 
iam. Il l'a analysée et a décril les sels qu'elle forme avec l'acide chlo- 
rhydriqne et avec l'acide aulturique. 

Le premier crislallise de la dissoIntioD aqaeuae en lames brillantes ; il 
sublime facilement et dépose une poudre formée d'aiguille^ déliées. Il a 
uaesaveurgaléeetamère. L'alcool le dissout tacilemeiit{ il est anhydre 
et contient C" H'o + ^ H* Cl. 

Le sulfate cristallise en écailles semblables au sel naphialidique. U 
partage l'odeur et la saveur de la base , et rougit à l'air quand il est 
bumide. Trés-Eoluble dans l'eau et dans l'alcool , il ne contient pas 
d'eau de cristatliaation et se compose de C" H'» + N H' S. 

La nilronaphlatèse produit aussi , avec l'hydrogène sulfuré , une base 
qui cristallise en aiguilles rouges déliées , mais qui n'a pas encore été 
étudiée. 

AcROLËiNE. — On sait i|ue, p^nni les produits de la distillation des 
huiles grasses, on obtient une matière volatile dont l'odeur est extrême- 
ment piquante etirrilante, et qui rend ces distillatinns si pénibles.. 
M. Braridet fut le premier qui sépara cette matière des autres huiles py- 
rogénées, et il l'appela acroléine. Il m'en envoya une petite quantité ,'il 
y a plusieurs années, et les expériences que j'ai pu faire sur ce corps, 
m'ont conduit à admettre que l'acroléine pouvait bien appartenir à la 
même classe de corps que l'aldéhyde (Traité dt Chimie, VIII, page 618, 
Éd. AIL), et que, de ce point de vue, elle méritait l'attention des chi- 
mistes. 

M. Hedtenbacher [1) a tait une reehorrhe d'une grande importance 
pour la science sur la réaction singulière qui donne missance à ce 
corpsj recherche qui se rattache â l'étude qu'il a faite drs acides gras, et 
dont j'ai rendu compte dans le Rapport 1841 , p. 1S3. Ce travail a pré 
senlé plusieurs dilQciiltés, dont la phiicipale était l'influence fâcheuse 
de l'acrinoléine sur la santé. Une seule goutte répandue dans le labora- 
toire donne des ypux rouges et pleurants à toutes les persoiini» «lui s'y 
trouvent. Si l'on en répandait davantage , on pourrait facilement perdre 
connaissance ; et quand on est cnntinucllement exposé dans une atmo- 
sphère qui contient de faibles quantités de ce corps volatil , ce que l'on 
ne peut guère éviter, on devient tellement sensible à son influence qoe 
les yeux s'enflamment cl que l'on prend du dégoût pour une occupation 
qui produit un maUiisc et des souffrances physiques Une difficulté guère 
moins grande rn était la préparation. On obtient l'acroléine par la dis- 
tillation des graisses, qui la fournissent constamment mélangée avec des 
acides gras et des huile!! pyrogénées; elle ne compose qu'une très-fotble 

(1> CMTMpoadtoce privée. 
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partie du çrpduit de la diiliUatioD, cl il faut l'en s4puer par de naurtl- 
\m dUlillations. Daus c«b dutillatioua elle Mt tanjonrs aeMnpagBée 
d'huiles plus volatiles, et ell<«e décoropote par le wvtaetdelW.da 
sorte (ju'ou est obligé d'elTectuer cet diatillalioaa dans un conrast A'*.- , 
«ida cariionùjua. Maigri lew oes aoins , an ue l'obtÛBt paa , éf cette 
iDaniére, à l'âtat de pureté. 

M' Meiit»bailur ne ae laiaaa point décauragav par lea coatrariéU* 
que lui causëreat ces difficultés. Il était natorel de penser que l'aattMM 
a'était pas un produit da tous las principee de la graiaaa , de amie qu'a* 
près s'être assuré de l'itnposiiibilkd de te proeurer aii-.[iroduit pur la 
■Boyen du produit de la disiiUatioa de tous lea prindpea da la gnitti 
réunis , il soumit chaque produit isolément à la distillation , et }\ troffit 
que la glycérine donne lieq à l'acroléiiie. Âpres aroir essayé plusieurs 
inétliodes gour obtenir facioUipe A l'état de pureté, ilrÉUf^aififlPini 
de la suivante : 

On mélange de la glycérine , privée d'eau préala})iepiei)t autaql que 
faire »n peut, i^vec de Taeide phospbpiiqMe, ft on distille le pélange dm 
mi courant de gaz acide carbonique sec et pur. Le produit de la d'^'UI)' 
tlon w compose de trois couches : la couche inférieure e^t fine bui|e 
l^ea^nte et épaisse; la couclie du milieu est ijoe liqueur aqueuse coDt«- 
' anat uu acide libre, et la couche supérieiirf est l'acrqléine- Oq fait digér 
rer le tout à une douce chaleur, av<ec de l'oxyde plombique, dai^ ufi tut 
{«riiië et reippli de gaz acide c^rbonifiue ; puis pn distille et l'çin n^ re- 
dieille que le produit qui |iasse Rvmit que la liqueqr ait atteint \^ tem- 
pérature de SU". On sèche le nouveau produit sur du chlorure calciquc 
fondu , ei on le distille encore une loi^ en ayant soin d^ r^m|)|acer l'air 
pfkr de t'acide earboiiique. 

L'acroleine qu'on obtient de cette panière est un liquide huileni, 
limpide , qui )ouil d'un grafid pouvojr léfi ingeut- La saveur en est ei- 
(;essiven>ent blAlante, et l'odeur alitme le nfz et les yeu^. Elle se disjoat 
j^sgea biep àaw l'eau privée d'air, et dootie une diasolutiou parfaitemeiit 
peuirej aous l'inQuence de l'air elle pieud rafidemeQt une rËaclioD 
^de. Qu^ud 00 laisse tom}ier pue goutte d'acroléine sur tifi papier 4f 
Uurpesol , elle se fige au boul de peu d'iustants et le papier devient 
rcitse- 

Pans l'jdr et d^n^- l'oxygène elle s'oxyde tris-rapidemcpt et léparf 
ordiuïirement un corps blanc. En contact avec l'oxyde argentitjue, elle 
fédui^ee dernier e( donne lieu, en même temps à un sel ai^entique. L'a' 
cide sulfurique concentré la décompose iromédiaieraent, dégage de l'apide 
sulfureux et précipite du charbon. Avec l'acide nitrique et même avee 
l'hydrate potaaaique elle détone et donne lieu à une résilie q|ii a une 
odeur agréable. L'acide chlorhydrique la dissout en toutes proporlioiii: 
dans une expérience il s'est déposé un corps aeir qu'on ne paimit pol 
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dans l'éther. L'ammoniaque ne produit pas de précipité dans celle dis-' 
solution , à moins que ce ne soil du caibonate aminonique dû à de l'a- 
cide carbonique que In liqueur aurait pu conienir. 

L'analpe de ce corps a aussi présenté des difficultés qu'on ne rencon- 
tre pas ordinairement. La volatilité dont il est doué a^mptehé de l'iu- 
troduire dans te tube à combustion au moyen d'une ampoule nu'on laisse 
ouverte , et , quand l'ampoule est fennée , eile crève avec une telle vio- 
lence que la masse peut être projetée hors du tube. Il faut, en outre, 
que l'ampoule renferme du chlorate potassique avec l'acroléine, car sans 
cette pEécaijtio)] elle fprufe un dépOt de cbarbon qui pc brù|^ pas. 

El|« a [qurni le? résgllaU ^uivaoU (C = 7Ef,8S,f) : 

Trouvé. AUiince. calculé. CaIcuI.C=TS,ii 

Carbone «4,08 6 W,S» MfiK 

Hydrogène. . . . 7,27 8 7,08 r,ia» 

Oxygène. .... se,i8 3 SS,S7 S3,S49 

I^ secpnd calcul mqnFre d'où vient l'excès d'liy4rogiËne que le réai)ltat 
4e l'an^'y^e semble préseuler d'après lé premier calcul. Vauteur afai(, 
du r^te, sept apalyses t^'acroléiof qui s'apcordept as«ez bien ay^c 
celle ci. 

H. fieitettiacker a tfQuyé l.SS pour h densité de la vapauf d'aero- 
léioe. Le poids de $ vqI. d^ carhoi)e, s vol. d'hydrogène et 2 vol. d'oxy- 
gépe , à l'état de gai, est égal à 7,743^ et '-^jU.:= l,93f!8i il a^i'fit 
difBcile d'obtenir un résultat plus rappi'ocbë avec une ip^Uir^ aussi SH- ' 
jeile à ae modifier, 

L'acrojéine , sous l'inSuepce de l'oxygène d« l'air, B'ox]r44 gt ae con- 
vertit en un acide qui offre uœ telle ressemblance , tant sous le rappprt 
de l'odeur que sous celui de la saveur et des propriétés diinfiqii^ , #v^ 
l'acide acétique, qu'où pourrait facilement les confondre- La pieillfure 
manière de se procurer c£t «cide est d'ajouter de l'oxyde argcMiipifi à 
uiu ilisaolution d'aeroléine dans l'eau , ou dans de l'eau qui coniieui i)e 
l'aualéipe non diMOute, et de retroidir soigneusement le vase i l'exté- 
rieur. La réaction engendre une û forte cbaleur que l'on perdrait une 
quantité notable d'acroléipe si l'on ne refroidissait torjement par d^s 
meyetis artificiels. (Jne partie de l'argeut est réduiie, et l'ou obtient nn 
sel argeiitique qui se sépare presque enti^reraeni d^ la dissolution. Qp 
le traite ensuite pat une qi^aniitë convenable d'eau bouillante qui dis- 
sout le sel et le dépose, par le refroidissement, en petites masses en 
tprme de chpux-fleurs ; mais à cet état il n'e^t p4S encore assez pur pour 
pouvùr être sontoM à l'analyse. H faut le décomposer par l'bydrugène 
«ilfucé, saturer l'acide lilire par dM carbonate sodique, distiller le n<Hi- 
ïaan »rI sodiqiie avee àt Vmàt siflfurlque, et neulraliser l'uide qui pas^ 



Couple 



320 camiE oioanique. 

à la dislîllalion par de l'oxyde ar^utiqoe. Le sel d'argent obtenu )|ini 
celte opérniion ■ été analysé et a Fonroi : 

Trauré. aioBiei. Calcnlé. G = is,ix 

Carbone aû.SS 6 â0,58 aO,lM 

Hydrogène. . . . 1,86 S 1,67 1,673 

Oiygèue 13,10 S 13,57 15,594 

Osydeargeniqne. 64,63 1 64,69 64,810 

La formule du ecl ai'genliqae est, par conséquent, Ag -^-CHoO; 

d'où il résulte que l'acide libre hydraté est 4 + C< H* 0> ; il diffère 
donc de l'acide acétique , en ce qu'il contient 3 at. de carbone de plus 
dana le radical , et de l'acide formique en ce qu'il contient trois foi) 
plus d« carbone et d'bydrogËne en atoineg que la formule. M, Redtm- 
badier propose de l'appeler acide aerolique, mais il ajoute qu'il a l'iD' 
tention de lui donner plus tard un autre nom qui se raltadiera aux idées 
théoriques de sa formation. 

Cet acide , à l'état concentré , est liquide et incolore ; il a une odeur 
acide analogiie à un rAIi mariné ; la saveur en est agréable et franche- 
ment acide; il distille sans subir d'altération, et se comporte avec les 
bases, presque identiquement, comme l'acide acétique. 

Le sel argentiqae ne peut pas être distingué a la simple vne de l'acé- 
tate, et se rapproche de celui de l'acide formylique en ce que la dissolu- 
lion dépose de l'argent réduit quand on la porte à l'ébullitlon ; â l'élil 
>ec et à une lempérature plus élevée il détone. 

Le iel lodiqut est plus soiuble que l'acétate et forme moins facilement 
des cristaux disrinctg. On ne peut l'obtenir qu'en petites verrues hé- 
rissées de pointes. Le tel barytique donne une masse gommeuse par ta 
dessiccation. Le tel plombigM produit des cristaux en forme de verrues. 

L'acide acrolique se convertit facilement en acide acétique. Quand on 
dissout le sel argentique noirci i l'air dans de l'ammonique caustique, 
et qu'on sature ensuite l'ammoniaiiue par de l'acide nitrique, on obliepl 
de l'acétale argentique qui se sépnre, La liqueur aqueuse qui passeà la 
distillation, quand on soumet des graisses à la distillation sèche, con- 
tient de l'acide acrolique outre l'acide acétique. Si on la sature par de la 
soude, elle dépose de petits cristaux d'acélatc sodique, et l'acrcridle sodi- 
que reste dissous. Par l'évaporation, l'acétale cristallise le premier, mé- 
langé. avec un peu d'acrolaie et vers la fin, on n'obtient que de ce 
dernier. 

Quanil on décompose TiJcrolèine par l'hydrate potassique, il se forme 
d'abord de Tacrolale potassique, qui ensuite se décompose lui-même et 
donne lieu à de l'acétale et à du formiate. Loraiju'on diatille de la gly- 
cérine avec de Tadde eulfurique ou un snltoglycérate, on oblienl cm* 
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HaoïmeDt de l'acide acrolique mélangé avec les produits de la diatilhilion. 

Le n i traie argent i que produit , dans une dissolalion d'acroléine, un 
précipité blanc cailleboUé, et l'odeur de l'acroléine dieparatt. Le préciplé 
Boircit au bout de quelques inatants et surtout quand on chauffe , et la 
disgolution renrurme ensuite de l'acrolafe argenlique. 

L'acroléine étant un corpa parfai^ment nentre, a tréa-pen d'affinité 
pour lei l)*se> , de sorte qu'on ne peut guère supposer que ce précli^té 
blanc soit une comktnaiMn d'acroléme et d'oiyde argentique, on est 
plutAi porté â croire qu'il ccmtient un oxyde du radical G* H', résultant 
d'une certaine quantité d'hydrogène qui se serait séparée et qui aurait 
dû en même tempe précipiter de l'argent réduit , ou bien d'un dégage- 
ment de gaz nitreux et , dans ce cas , le sel serait Ag + C H* O* de 
l'acroli te argentique ; suppose-t-on, au contraire , qu'il soit dfl à la sépa- 
ration de 1 équiv. d'hjdrogéne el de 1 at. d'oxygène, on aurait un com- 
posé de la forme Àg + C" H* O, de l'hypacmlite argentique. 

Quand on expoae une dissolution d'acroléioe dans l'eau à une absorp- 
tion d'oxygène limitée, il s'en sépare un corps Manc indifférent, insolu- 
ble dans l'eau et dans tous les autres liquides et la {liqueur contient de 
l'acide acrolique. 

L'analyse de ce corps blanc a conduit à la formule G"* H'* O*. bien 
qu'on ait obtenu , en général , an assez grand excès d'hydrogène relati- 
vement i cette formule ; on peut cependant en eiqiliquer la formation , 
en admettant que 6 at. d'acroléine absorbmt S ai. d'oxygène et donnent 
lieu à 1 at. d'acide acroliquret i 3 at. de ce corps. 

Si, maintenant, on considère ces métamotpboses depuis la glycérine 
Jusqu'à la formatiof) de l'acide acrolique, on voit que la glycérine , dans 
l'état où elle constitue la copule de l'acide sulfo-glyeérique, dans lequel 
elle se compose de C H^* 0°, perd 3 Sr sons l'inOuence de l'acide phos- 
phorique anhydre et donne naissance k l'acroléine i= C* H^ O*, qui ne 
peut pas être la base des huiles, ou l'oxyde lipylique, puisqu'elle ne pos- 
sède pas la pro[niété de se combiner avec les acides. L'analogie qne j'ai 
signalée entre t'acroléine el l'aldéhyde est pleinement confirmée par tes 
métamorphoses qu'éprouve l'acroléine par l'action de l'air. L'aldéhyde, 
C* H* 0*, est à l'acroléine, C* H" O*, comme l'acide acétique, qui résulte 
de l'oxydation de l'aldéhyde, est à l'acide acrolique, c'est-à-dire :; C H' 
O* : C* H' O'-, et il parait en outre qu'il existe pour tous les deux les 
mémea degrés d'oxydation intermédiaires. Mais la fgmiation de l'acro- 
léine au moyen de la glycérine, ne présente pas une analogie aussi com- 
plète avec celle de l'aldéhyde au moyen fie l'alcool ; car la glycérine perd 
je même nombre d'équivalents d'oxygène et d'hydrogène, tandis que l'al- 
cool perd S équiv. d'hydrogène sur 1 équiv. d'oxygène. Nous avons vu 
également dans ce qui précède , p. ase, que la [ormaliou de la glyGérise 

21 
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au ■oyeu de l'tayAt ti^li^ue, n'est pw purbitMMiit ■mt^ue i cette de . 

l'alco au BOyeii de l'oxyde éthyliqiie. 

£ii attendaDt, h l'an veui éleodre cm conpiraiMa» , on tnmen qw 
{tous possédons une foule de oorpa qui wnt, à l't^rd 4e ceitaios anda, 
ce que l'aldéhyde est à l'fgard de l'acide acétique ; ainsi , par euniple , 
J'cuNiee d'amandes anères , C>* H** 0>, e«t hd aldéhyde nlaiirenieol 
à i'acide benzoïqua C" W" O*. 11 y aurait , toutefoàti bien pea «Tavui- 
Uge à vouloir compraiidre (otis eea corps dans une aoile e)a»e , dmt 
l'aldéhyde •enait le prototype , car, de cette mantèn , on rappi«cbenit 
uévilablentenl des corpi très-différents. Il faudrait avoir égard mn-aca- 
lementà l'analofie des iMNltScaliona decninpatilnu , ^aia asni Él'aDi- 
logie des caractéi'es physiques et chimiques. 

L'aldéhyde et V ac roi éi ne semblent a pparLcnir néanutoinsàunc mène 
classe de coi^ , parce qu'ils se ressemblent non-seulement en oe qu'ils 
donnent lieu à des acides analogues, par la perte de 1 éiiuivalent d'hydro- 
gène et rabsorpth» d'un atone d'osygène, mais aussi en ce qu'ils sont tous 
dMix des en 1^ très-volatiH, doués d'âne odeur pénétrante et suRbcaiile. 
Hutte ŒMtuxui, — M. âtotrero jeune (1) a examiné l'huile deboo- 
leaUjdile huile russe, qu'on fabrique en gnnd en Russie, en soumet- 
tant l'écorce blanche de bouleau à la distillation sèche. Elle a la conns- 
taace d'un goudron nsquaui ; «He donne , i la distillation , n&e huile 
hnnw et fétide M bisse un résidu noir et résiaeui. 

Quand en sonmet cette hotte A me novrelle diMitlatton, le point d'é- 
buÛtioB monte conatamncnt , le pretmer produit est ^un« , il a une 
odeur analogue â cell» de la térébenthine et qulrap^ietle celle de ta fa- 
Mé< dt réODrc« -, plus tard (m ob«i«M des huiles ptas celorées , qui ont 
une odeur enpyreuma tique «t qui sont nmins fluid« ; eHe laisse un ré- 
sida f ésocoi. H. Seèrera a recneitli (« prodoît oblemi t la lempérainre 
de iOO° et l'a divisé en quatre portions qu'il a andysées. La premier quart 
GonUnait 1,03 p. 100 d'oxygène et 87,30 p. loo de carbone, et le d«- 
nier7,49p. 100 d'oxygène et VS.SStp. 100 de carbone; ce qui prouTatl 
évidemment que l'huile ainsi obtenue était un mélange d'une huile OKy- 
£énée et d'une huile non oaygènée. 

Pour se procurer cette deinière , il traita l'huile russe brute par une 
lessive de potasse caustique, pour en extraij^ l'acide libre et la résine, et 
la distilla ensuite à 100°. Le produit de h distillation était cDcere jau- 
nâtre , mais il a pu l'obtenir presque incobre en le traiiaot à plasieMS 
reprises par de l'eau de chaux qui en séparait une matière flocoDaeusa. 
Il a soumis l'huile , ainsi purifiée, à une distillaliiHi 1 100° dans un cou- 
rant d'acide carbonique et n'a recueilli qu'une petite pOTlion du produit, 
qu'il a distillée plusieurs fois de la même manière , jusqu'i ce qu'enfin il 

(1) hutra de CUo. et de Phmi., u, 2». 

:, rihyGOOglC 
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«*l obtenu Itiuile non oxy^née isolée, qa'tt a séchée sur du chloiiiiecal- 
ciqnelotiilu « distillée derechef danswn courant de gaz acide carboiii(|ue. 
Cette hoile est incolore , elle a une odeur de térÉbeiiihine faible , 
agréable , et qui rappelle celle de la fumée d'écoree de bouleau. La pe- 
santrar apéciRqùe à 20" en «st 0,84? ; le point d'ébullition constant est 
à IS6". La densité de son gaz est 3,23 d'apràs VeSpéncnCc. Quand on 
!a refMWit à— 17", e!té se trouWeet dépose des ftoeotià Mancs. Elle Jau- 
nit i l'air, absorbe tïne quantité con»ii!iéi-ïl)le J'oxystm , mais la ^nan- 
tit* décide carbonique <pn «e forme est trÉS-intél-icoit! A telle qui oir- 
Wspoiid h l'oxygéné absorbé, et, enfin , elle Be réstniflé Elle est peu so- 
hAle dans l'eaw, l'alcool et Téther la dissolvent facilement ; elle absorbe 
le gaz acide chlorhydrique et noircit, mais elle ne donne pas licil â une 
eombinaison analogue au camphre. D'apfËs t'analyse, eHe est composée 

Irouvé. Aloines. calculé. 

Carbone 88,03 10 88,25 

Hydrogène H.SS 1« il,76 

10 ynliioiM ^ tai1)on« «t l« toIudms (fhydragènc condensas Vk l vo- 
lane , ne piet/nt que 4,70%. €'eM une erreur de catcot ijut a Condolt 
M. Sêtnero é tdmettre le nombre K,3i8a pMt la densité de nnn giz. Il 
poonvit bien se (aire que cette huOe fat nu in^l«ngfl ée ôtm huit es <po- 
lynériqttet , i en }uger par la différence qui existe entre les peiëes du 
fat et le ttalcul des l'iésultats de l'analyfe. 

L'acide nitrique la résini6e sans prmlnire de la béiuli«e. 

L'HotlK M soccm. — M. Situer (l) aexaminé l'hulte pyrogcftéc du 
succin. Il a employé pour ses expériences l'oleum sucoini recliftcatiHn, 
dont la pesanteur spécifique estfl,89r5 S 16» et qui n'oxyde pas le po- 
tassium. Elle était composée de 9*,Wi de carbone , 8,60 dbydrogène et 
7,«» d'oxygène. 

Soiimise ) nn« itouvrile distiUttion elle entre ett «bulliilon 6 130° : à 
140*, l'ébullition était très-forte et le point d'ébUltiTion monta peit ci p«a 
Jusqn'ÏSeo'; à cette époqiueon intertoniph l'èXpérieUcfe et El resta dans 
la corntm de h Mibphane d« nrccih. 

Oh Atfetati^a ensuite te produite la dfsllllatloh (iVec vingt toh son 
volume d'acide milfuintne cencenlré dans un v<i«e très élevé, et l'on igtta 
fortement le mCtailge, qai^it une couleur brune, mais qui ne s'échauffa 
pas et ne dégagea ni de l'acide su!f\ircux nide l'acide carbonique. Api'és 
avoir laissé reposer le luut contetiablement, te liquidé s'est séparé en 
une huile incolnre , surnageant sur l'acide brun ^ avec lequel on n'a pas 
fait d'autres expériences. 

L'huilereprise [si' l'caa et agitée avec cette dernière, mit en liberté 

(!) Journ. fOr pr. Chem., xxvi, 97. 

D,gt,,-erihyG0d^le 
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uue pelile ijuantiié d'une graisse floconneuse analogue à de la panIBiu, 
et se rauembla à la surface sous forme d'une couche limpide. 

Après avoir été séché.e au moyen de chlorure calcique, on la soumiU 
une nouvelle distillatioa , pendant laquelle le point d'ébullitiou moula 
jusqu'à aso°. A celle époque on arrêta l'opération , et il resta dans la 
cornue une misse résineuse. 

L'huile est incolore ; elle a une odeur qui rappelle les fruits mura , et 
une pesanteur q>éciDque de D,$4S à 19». Elle dissout l'iode et se colore 
en brati , le potassium ne s'y altère pas , l'alcool à 0,81 la dissout ainsi 
que l'éther ; l'adde nitrique la résiniBe et donne lieu au soi-disant muse 
artiBciel , ce produit a une odeur de musc très- persistante et étonnam- 
inent forte. 
Elle est composée de ( C = 7S,li } : 

Tromé. Atonea. Calculé. 
Carbone. . . . 84,69 SS 84,619 
Hydrogène. . . 11,97 M 11,860 
Oxygène. . . . 3,54 1 S,531 

Malgré la coïncidence parbite entre l'ocpérieiiefl el le c«h»il, pn ne 
p«ut guère admettre le résultat de ee dernier. La Tariabiliié du point 
d'ébullition de l'huile, témoigne évidemment d'un mélange fonné pro- 
bablement d'une huile oiygënée et d'unehnile non oiygénée. lA.El»ntr 
a proposa de la désigner par le nom de eupione de lueci», qui tou- 
tefois ne pourrùt être appliquée qu'A la partie non ozyeénée , parce 
qu'un eupione ne peut pas cooteoir de l'oiygène , s'il doit son nom i 
l'analogie qa'il présente avec ce que nous avons appelé eupione jusqn'i 
présent. 

Le muic artificiel , suivant M. Eltner, est de l'acide nitrique copule 
avec une matière résineuse , qui communique k l'acide copule les pro- 
priétés extérieures d'une résine. Il se combine avec les bases et forme 
des sels qui se détruisent avec dégagement de gaz oxyde nitrique soua 
l'influence de la chaleur. 

Un excès d'hydrate potassique le détruit avec dégagement d'ammo- 
niaque. Une dissolution alcoolique de musc artificiel produit dans une 
dissolution alcooliqued'acétateplomtnqne un précipité bmn-clair, qu'on 
a lavé avec de l'alcool et soumis ensuite à l'analyse ( C = 79,11 ) : 
Traové. Atames. calcnlà 

Carbone i»,4i is 5S,u 

Hydrogène. . . . 9,»0 16 S,8i 
Nitrogèrie. . . . 4,45 S S,09 

Oxygène 20,62 7 30,15 

Oxyde plombique S9,64 l Mt,6S 

= O» H" 0» + Pb #. Cette combinaison n'a ccpendaut poiul été pré- 
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parée avec de l'huile parifiée, mais avec l'huile de succin jaune ordi- 
naire, qui eontientnne quantité considérable de résine, qui a bien pu 
influer notablement sur la composition du produit pur. 

CicoDiLE. -^ H. Bunsen ■ continué ses recherches snr les combi- 
naisons du cacody le, CE me tesacommnniquâes; c'est avec son autorisa- 
tion que je leproduirai ici, et avec ses propres termes, Us résultats nou- 
veaux auxquels il est arrivé : 

« Quand on fait passer un courant de gaz hydrogène sulfuré sec sur de 
l'acide cacodylique (:=C*Hi' As'-f-sO), ils se décomposent récipro- 
quement avec nue telle énergie , que si l'on ne refroidit pas la boule qui 
contient l'acide , on court risque de perdre le tout à cause de la chaleur 
qui se développe. De l'eau et du Bonfre se dégagent et il reste Kd. 
L'aàde iodbydrique donne lieuâKdt, àde l'iode et à de l'eau. L'acide 

cblorhydrique produit un surchloride cacodylique hydraté, Kd€^l> -H5 S. 
Voici !■ série des combinaisons oxydées du cacodyle, C* H'* As* 
= Kd:. 

Oxyde cacodylique. . . . = Kd -)- O 
Cacodylate cacodylique. . = Kd + a O = Kd -i- Kd 
' Acide cacodylique. . . . = Kd 

Kd + kd n'a pas encore pu être préparé à un degré de pureté suCBsaot 
pour pouvoir être analysé, mais il n'y a plus aucun doute qu'il existe 
réellement. Il constitue le liquide visqueux qui se forme par l'oxydatitin 
de l'oxyde cacodylique aux dépens de l'air, et qui se décompose sons 
l'influence de la chaleur en oxyde cacodylique et acide cacodylique. 
Le cacodyle donne lien aux mêmes degrés de combinaison avee le «m- 

■ fre, savoir: lld, l^d et'fi!d. Le degré inlermédiiùre estcelui qui jouit 
de la plus grande stabilité , et se compose évidemment , comme on 1» 

verra plus bas , de Kd -i- Kd ; d'un antre cOté il parait que Kd no pent 
pas exister i l'état d'isolement. Ce dernier composé est un sainde qui 

donne lieu à des sulfonels stables , et Kd est une sulfobase. La meil- 
leure manière d'obtenir Rd est d'ajouter un atome de soufre à Kd. Le 
sulfure cacodyliqiH dissout le soufre avec production de chaleur et 
se prend en masse cristalline. Quand on redissout ensuite cette masse 
dans de l'alcool anhydre bouillant et qu'on mélange la dissolution avec 
de l'alcool étendu, jusqu'à ce qu'à ■+■ 40° elle commence à se troubler, 
elle dépose alors peu à peu le sulfocacodylate cacodylique en beaux cris- 
taux blancs , qui ont une composition constante. L'analyse de ces ai»- 
unx a fourni : 
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vomi. iUM» fstmtt. 

CarbûJM. . . . i7M *— 8 i7J4 
HydiojcÈue. . . 4,35 12—34 4^ 

Aneoic. , . . 54,87 »— 4 M,SS 

SouCce a&,tft a- 4 35,» 

Le mercure le réduit i la température ordinaire à Pétat de l^d , nuit 
i amo il lui enlève méioe le second atome de souFte et met le cacodyle 
en liberté. 

Le sulOde cacodytique m combiue presque avec lODies les suTfobises 
pour former des «ulfocacodylates. Ces combinaison!) ont une grande sta- 
bilité et supportent très-bien une température de 100» sans se déoom- 
pOBer. Ob obtîcBt aâténsNM Im eon^niuaiM avec tes sabres KétftUi- 
(|UM, quand on verse an» diisalution alcoetique d'un acétate ou d'oa 
clilorure ùaa» iMi« dissotulion aJcooUque de Èd + K4. Rd échange k so»- 
tre avec l'oxyde Htéiatlique , Û Kd se précipiM et Kd A reste dass ta As- 
solution. Si l'on Ajoute un excès du sel métallique, alors rezctod» 
l'oxyde métallique enlève du soubre au sulBda caeodyliq,ue et le sul- 
Rire métallique qui se précipite est mélangé avec le sulfosel. Il faut 
donc avoir soin , ijuaud on prépare ces combinaisons , de ne jatnaÎB dé- 
composer toute 11 quantité de l£d + K^, conteme dans h disio- 
tution. 

Le sulfocacodj/late argentigue peut être préparé tout «luplemeiil 
e» IktMnt pauer itR courant d'hydrt^éne sulfuré sur Ag Kd. CeMt 
«MBhinHsanest un* masse blaoebe, amdogaeàda papier ralehé,qwiB 
sécban* forme des eouches adhérentes comme ceHedu papier, etq«l 
86*1 ineltérablM i t'air. 

Le «ej cuivreux est une poudre fine d'un jaune de janned'teuf, inallé- 
rable k l'air et insoluble dans tous les liquides qui ne la décomposent pas- 
Soumise à la distillation sècbe elle laisse un i»£idu de eu et produit cbi 

sQutre. et du itd qui dislifleat. 
D'après l'analyse elle est composée do : 

Trouve «tomes, calculé. 

Carbone 10,4 4 i0,4 

Hydrogêne. ... V- 1& ^3 

Arsenic. .... 31,5 S 34,9 

Soufre 38,9 4 aa,a 

Cuivre ar,t a, a7,o 



= èu + Kd. 

Le tel aurmx forme une poudre jaune-blancbitre fine et [lesante, 



NHs adem ni smcwr , i»»litnbto i Vak et qoi Imm un rMih* Aw i ta 
dptillittiaB Bèdu. L'HdïM k foun» ; 

Trouvé. Atomes, calculé. 

Cartioae 6,60 4 e^ 

ny(fr<^ne. . . . 1,78 12 1,63 

ArseDÎc 20,74 3 Sû,74 

SOQfte 17,17 4 17,« 

Or 55,73 3 33.93 

zsAu-^ K(L Lm Bri» qw doiniMit Iwa à wi fau» «HwttiwwoB» a w a i f I 
dû doaaerMiMaMcàMWfttRabHvplM Mèkiréa; Bai»M lica ekeelft 
il a* Iurmo da Fickle ncadyltqae qni reste » dusolatisa âa«9 la 

La âU bimmUtiftui m pcdûfitei en laques atgailte» capiUairas qui n 
tiuMCwriauit ycai^i* iaaaédiitMw* ta éctnUe» enstaHmM , jauBC» , 

pesantes et douées d'uo éclat nacré = B^i JTd; ellis cooiwuwot sa^ 
p. 100 de tiisinuth , 36,74 de soufre et 45,8 de cacudyle. 
I.A tei fk>aiUfut tAerià ipii oistalfee tenien : it dorme de trt»- 

helTes écailles blanches douées de l'éclat de la nacre de perle =Pb ILd. 
n contisQt 37,3S de plomb, 33,33 de souFrest 38,97 de cacod|le. 

L'antùnoîne donue aussi lieu à un sel semblable , mais qui K'a ^aa étâ 
analysé. 

Ces expériences semblent prouver de la manière la plus évidente 
l'aiislencc rf* radfasus raapoaés. La racodffe «t nu raétalloikle-eMrpiMé-^ 
qui se combine en propurtiona multiples avec d'autt^s métalloî^s (o'T' 
gioe , ao»faa, cwp» fealogétws ) : la nature At eu oambiaaiscma dépend 
dunétaltoîdesûaple, «fn'eUasi eomlieaatU ; «llia» p«**enC élK base-, oti' 
aôds, «Il stdBâe, oii sel(h^idc],eli«i, ««iiiiiispOTir Iles méfdhîde» 
sinpks , l'affinîM diminue .-i* ec le oombrr des isaltiptc!). 

La câMbinaison <pil résHlte de la réaction d» gaa acide ctiferKydriifHe 
s«e sur k'scide eaeodylMiu» Mthydre , pcéseal» que(q<W3 propriétés^ Fe-~ 
marquables. Le gaz est absorlé avec une pi'oductioik de chaleur pcodir 
gîeose , point (Ceau n'est mise en liberté et facide saturé de gaz chlor- 
bydrique, se convertit en un liquide ineo^Bre, otéagineax, (fù foroMi 
une masse cristalline par le lerroidissement. Ce corps est composé de 
Kd£H + Ù(l), ilattire rtuunidité de l'air etrépaffildc»vap«vs dans 
l'air; en dtenifalion dans l'eau i! produit les réactions de ÏLd et de 

(1) n malt peulbie que celte combinaimn fût gemblable il celle d'acide boriqne 
etd'acldefluorhïdrique,«avolr iRd^-S ï €1, puisque la diHolulliH) dM* r«au 
la fuurnil! Inaltérée aprii rétaparatiuu. ' 
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S G\. On pflot en énporer la duwlulion i sicoité mds l'altérer , et on 
P«ut aussi le préparer en diswiTuit de l'acide cacodylique' dans de l'ieida 
cblorhydriqae évaporant et toDdaat le résida. Quand on le chauffe à ISO* 
il se décompose et, si l'on opère dans une cornue munie d'une allonge 
tabulée , il reste dans la cornue un résidu blanc , qui est de l'acide ar- 
senieux. Le liquide qui distille est an mélange de chlorure cacodylique 
avec Kd €t + Kd 61* , ou bien une combinaison de ce chlorure avec nne 
proportion plus forte mais déterminée de eurchloridecacodjltqne, et se d<s- 
tingne par une odeur excessivement irritante, qui se manireste plutôt par 
une douleur trës-pénibledanslesyenxel dans le nez, et qui prodnitan 
boat de quelques instants ane douleur trés-aiguC dans le cervelet. Le 
gaz qui s'échappa ressemble au chlorure méthjUqoe tant par ses pro- 
priétés chimiques que par sa composition ; il se forme en même temps 
que l'acide arsenieuz et par la réaction qui donne lieu â ce dernier. Uns 
partie de t'acide cacodylique se décompose de telle manière que l'arsenk 
se combine avec l'oiygéoe pour former de l'acide arsenieui , tandis qoe 
le reste C* H<* donne lieu i 9 at. de méihyle ::= 3 G* H", qui se combinent 

avec 4 at. de chlore et forment 3 C< H* G[. L'abondance de As et de C* 
H* Gl qu'on obtient , est dae au diloce qui est nécessaire pour former 
la combinaison chlorée dont l'odeur est si piquante. 

Quand on mélange une dissolution alcoolique de chlorure cuivriqoe 
avec i^e dissolution alcoolique d'acide cacodylique, il se précipite une 
poudre jaune- verditre , inaltérable i l'air et qui se dissout dans l'acida 

chlorhydrique. L'analyse de ce précipité a conduit i la formuleSCu Kd* 
+ 7Cuei. 

On obtient de la même manière au moyen du chlomre mercuriqne et 
de l'acide cacodylique un sel cristallisé en écailles soyeuses , qui donne 
des aiguilles quand on le soumet i une nouvelle cristallisation. Il est 
peu soluble dans l'alcool, bien soluble dans l'eau et fond quand on te 
chauffe. Il renferme i atome d'acide cacodyhque , 3 al. de mercure et 
5 équivalents de chlore ; on peut donc en représenter h composition par 

Hg*€l*+ Kd, ou bien, puisqu'on ne connaît pas de Hg^ -61^, par(llg 

«l + Kd ) + (9 Hg «1 + kd ). - 

BECHEBCBES ÀI(lI.yTIQUES SOH DtFFÉREHTES PLANTES. 



- H. Seituch (1) a analysé la racine de ononis spinosa ; H. i 
jeune (3) celle de angelica archangelica ; H. Wiegand (5) celle de vers' 

(1) BuchDGT'iBepErt., mi, lï. 

(t),llild.,p. las. 

(3) Pbann. centr. BlaU, lS4a, p, 109. 
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tram album ; M. JHegtl (1) l'écorce , lea feiûlles et le» Benn àe pnmos 
pados; H. Beimch (3) les graines de nigella damasceni^ et M. FVkol (5) 
tes capsules de papaver rhceas. 

(1) Phann. ccotr. BblL, IMI , p. lai. 

(3) IbM., p. S18. 

(3) Journ. d« Chlm. et de Fharu., n, 510. 
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Considérations cénéhales. — Pendant lei quinze dernières an- 
nées c'est ta chimie végétale qui a été l'objet principal des recherches 
chimiques, et maintenant l'on commence peu i peu à diriger ratiention 
sur la chimie animale. 

M. Mulder a fnit le premier pas i cet égard , par la découverte impor- 
tante et ei riche en coiiséqueuce» pour, le physiologiste, que les élé- 
ments alburaineux des atiimiiui , aussi bien que des piaules , ont pour 
base une combinaison organique , la protéine , qui est parfaitement 
identique dans ces deux classes de corps vivants, et qui se combine, 
en proporiions différentes, avec le soiitreje phosphore, le phosphate 
calcique et d'autres maiicres , pour donner lieu aux différentes variélës 
de combinaisons que nous appelons Gbrtne , albumine et caséine ; elle 
se combine en outre avec de nouvelles proportions d'oxygène, sans que 
le rapport des autres éléments en soit altéré. Les expériences de chimie 
animale qui ont été faites depuis lors et qui se feront â l'avenir, forme- 
ront un riche magasin que les physiologistes exploiteront pour jetçr ime 
nouvelle lumière dans leur belle science, dont te développement a été 
arrélé pendant si long-temps parce qu'elle n'avait pas encore de base 
solide et parce qu'elle exige une grande expérience et des connaissances 
de détail de diR'éremes natures, en anatomie, en physiologie, en pa- 
thologie et en chimie , qu'une personne seule ne peut acquérir que diffi- 
cilement. Les anatotuistes et les physiologistes trouvent rarement le 
tem^ nécessaire pour se procurerles connaissances de chimie indispen- 
sables , et ceux qui, au contraire , ont acquis ces dernières n'ont pas de 
temps de reste pour faire une étude approfondie d'anatomie et de phy- 
siologie ; le développement de celte science a donc dû nécessaire tnent 
être retardé. Peul-étie semble-t-il que le chimiste pourrait facilement 
arriver à ilébrouiller la partie chimique de la physiologie animale , mais 
t) n'en est rien ; un physiologiste qui est chimiste mais qui ne possède 
pas de cpnnaissances aiiatomiques profondes, s'attache momentané meut 



que, et est contiuueU«auiit exposé k àoaaat de&txplicatiow tctaaêet^ 
faute de conoaissaitaes exactes en ce qui ccDcerne la partie aBatoDÛpw 
ou phyùologiiiue de ses recherctus ^ et d'uB uiixt eCH6 Les pby>id<%is^ 
les, proprement dits, appréhendent souvent et avec raison qu'U n'est 
pas arrivé à une eipLication pJua exaele pour U partie chinûfije^epoiK 
ce <iui eet du ressort de Vauaiomie et de la jidiysiiolo^e. 

Quand de nouvelles théories cûunneDceut 4 surgir, on désire phlUf 
en taire immédiatement l'appUcaliou que de les soumettre préalaUenuot 
à un eumeu rigoureux et pénible. 

On n'attend pas que le fruit de L'arbre de la science tombe de hù- 
mjtaieàUiraaUuitë, oiaisoiile cueille long - temjis ao para vaut etl'oaae 
dispute le (aux honneur d'être le premier â oSrir une corbeille de fruits, 
verts. Voila le Ubieau qu'olEce aujourd'hui l'histoire de la chimie, pby< 
siologico-an imale. 

En attendant la chimie animale s'est enrichie,^ dans le cours âeranoéai 
qui vient de s'écouleiv de pLuaieuis ouvrages excellents. 

La seconde partie de la chimie médicinale de M. F. Siinon, dontU 
première partie a élâ mentionnée diaus le Rapport Ig^ ^ p. 207, a pari^ - 
depuis lors en denx cahieis. Elle renferme, ainsi que U première paitia, 
un grand nombre de résullala propres à rMitetu*, et qui n'ont pas été 
publiée dans les journaux scientifiques. Je ne saurais n'étendre icvsui 
loti» les détails t^uî y sont énumérés, ei je peux d'autant mieux renvo{9r 
le lecteur à l'ouvrage original , que ce dénier est d'une haute impor- 
tance pour tout chimiste ou médecin c^ui veut étïe au contant des pro- 
grès de la science. Il contient une exposition complète de tous les. faits 
acquisàU chimie auiiiule ^lu'au^ uuMseui de la publicati^ik. 

U. JUartiumé a crauBMicé i publier un TYaiti it e Umi e pbf/0 »b >i- 
giftM (3> qui psonel &éttv d'un graadi inlêPH M d*M àua Imaàsm 
OKt^ru. 

M. K. Wttffner de eoneert ssee ptuneon ctûmistes et [Aysiohigisfe* , 
a publié le commencement d'un Dictîoimaîre de phytiologie appliquée 
à la pathologie pkytiologique [ij, qui comprend égahment la partie 
chimique de la physiologie , et qui fait i^unattre plusieurs recliercbes 
inédites. 

Il) C'est ainai que aou* avon* vu dans des ouvrage* chJjnicorpbysiolQglques qiui 
le «aar est une pompe (oulaHte et une pompe aspicaste ; que c'ett le sang vetneui 
qui técrète Turlne; que le aang artériel, avaul de rctouruir aux poumoiu, tra- 
vene lei iciui, et que leaaugveJueuxtraverBelefote, «te.,etc., okcouitances.qul 
prouveot louiei qjie l'auicur qui lee a avancée* a.'av>lt pas étudié tuflUammeW let 
baie* de la acieuce qu'il voulait développer. 

(3) Berlin, 1B&3, édit. Simon. 

(3) BruiDxIck , 1841 , édit. Fr. Wleweg et fils. 
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Parmi les onvrages de ce genre c'est celai de M. LMig : cfttmi« or- 
ganiqvt appliquée à la j^ytiologie a d ta pathologie (1), qui t 1b 
plnsatlirératlentioD. Il a été traduit presque simultanément en plu- 
uenrs langues et a en partout l'approbation générale des leclenrs. Les 
louanges nombreuses et bien méritées que cet auteur a recueillies à li 
suite de ses recherches analytiques dans la chimie organique, s«vnt en- 
core rehaussées par ce dernier travail. Il a- traité son sujet avec une vi- 
vacité dans le stfle qui prouve une persuasion complète de l'eiactitude 
des opinions qu'il avance , et cette persuasion doit nécessairement con- 
vaincre la plupart des lecteurs, ou ceux du moins qui ne se sont pas oc- 
cupés d'une manière spéciale d'études physiologiques (3). 

Cet ouvrage est divisé en trois parties, dont la première traite ds 
l'origine de la chaleur animale et de la nutrition du corps animal (3). Je 
ne peux donner ici qu'un résumé très-court de ses opinions, et cela 
même est peut-être inutile , car aucun savant ne négligera de les cher- 
cher dans l'ouvrage original. 

La base dont il part est que l'action réciproque dti principes ali- 
mmtairei et de l'oxygène traniportét dant l'organiitne par Veffet i» 
la circulation du sang, ett la came de la chaleur animale. 

Suivant notre auteur, la chaleur du corps est constamment et dans 
toutes les circonstances un efTet de la combinaison d'éléments combusti- 
bles avec l'oxygène. 

Le carbone et l'hydrogène des aliments, qui dans l'organisme s'unis- 

(I) Bniiuwick, ISiS , édit Fr. Wleweg et fils. 

(I) HoQ boDorable amt , U. Li^ig, m'a donné une preuve de son amitié dliUn- 
guée en me dédiant cet ouvrase. Qu'il me Uit permit de lui en exprimer Ici m 
reeomulwance sincère «( cordiale. La physiologie animale a éié mon étude de 
prédilection diipni* les anoéc) que j'ai panèo i lllnlvertité ; mes premten tranni 
l'avakDl pour but exdurif, et plus lard elle a été, i dlfférentei reprises, l'objet 
de plutleiuv i«chercbei. Mes oplnlam dlBtrent , sur un grand nombre de polnll, 
de ceUet qui «Mit exposéei daos cet ouvrage. J'envUage, entre autres, comme udo 
base Inconteilable pour toute fcleoce , que l'on doit faire une distliictloa rigou- 
reuse entre les certitudes et les probabilités, et par conséquent que lea vérllabla 
bases sur lesqudlei on doit développer une démonstration scleotlSque ne pei- 
BKttent pas à l'auteur de s'efforcer à persuader au lecteur que des probalilliiis 
sont des vérités établies. Quelques probabilités peuvent bien , avec le temps , s'é- 
lever, par une nouvelle lumière, t devenir des certitudes; mais ta plupart d'enlre 
elles retombent quand U lumière disparaît. Deux amis ne doivent Jamais consi- 
dérer une diirérence d'opinion sur des ciioses comme une preuve d'une dlmlnu- 
, tion de coDsidéralion ou d'affection, ou d'une amitié refroidie, SI cela arrive, c'est 
un malheur; mais l'Intérêt de la •clence ne doit Jamais être mis décote pourdei 
cou^dérations particulières. 

(S) Ce mémoire a paru séparément dans Aon. der Cbem. unâ Pbarm., xu, IB^ 
et Ml. 
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sFiit à l'oiygëne pour former l'un de Tacide carbonique, Tautre de l'eaa, 
doivent produire dans cette circonstance autant de chaleur que s'ils brQ- 
laient direclement dans l'air ou dans t'oxygène. 

L'animal ressemble à cet égard à un poâle dont on entretient la cha- 
leur par un combuslihle. Les principes alimentaires , au moins une cer- 
taine classe d'entre eux, et les éléments employés à l'entretien de la 
fie , sont le combuaiible (|ui entretient h température du corpe en se 
convertissant en acide carbonique et ea eau. Le charbon qui u'esl pas 
brûlé sert en grande partie â tormer la bile et une autre partie se com- 
bine avec le nitro^ëne des principes nitrogénés qui ont servi et sort du 
corps BOUS forme d'urée. La température du corps est invariablement 
la même , et elle se conserve quand l'animal se trouve dans une atmo- 
sphère d'une température différente et qui enlève au corps une quantité 
différente de chaleur; parce que l'animal exposé au froid a plus d'appétit 
et mange davantage, et que la quantité d'oxygène qui pénètre par la respi- 
ration est plus grande quand la température est plus basse. Un vêtement 
chaud pourrait donc à cet égard remplacer les aliments. 

Celui qui a faim a en même temps froid , faute de combustible inté- , 
rieur nécessaire , et il maigrit parce que la combustion des éléments de 
son corps , qui doivent servir à conserver la température , les diminue 
peu à peu ; de sorte que la respiration, qui est si nécessaire pour l'entre- 
tien de la vie, est cependant précisément ce qui détruit la vie de celui 
qui a faim , ou qui a une longue maladie chronique , en ce qu'elle con- 
somme les éléments du corps nécessaires i la vie, plus vite qu'ils ne 
sont remplacés. 

La combustion qui engendre la chaleur animale ne s'opère pas dans 
les poumons et ce n'est pas là que le développement de chaleur a lieu , 
cette production de chaleur s'effectue pendant la circulation du sang ; il 
en résulte de l'acide carbonique et de l'eau qui s' échappent .du sang dans 
les poumons , tandis que le sang , ou mieux les globules sanguins , ab- 
sorbent l'oxygène qui entre en circulation pour donner lieu de nouveau 
a de l'acide carbonique et à de l'eau aux dépens des matières avec les- 
quelles il vient en contact. 

Les principes alimentaires sont de deux espèces différentes : les prin- 
cipes nitrogénés et les principes non nitrogénés. Les premiers serveut i 
la reproduction des éléments modifiés et ensuite brûlés par l'action vi- 
tale , et deviennent i leur tour combustible , les seconds servent uni- 
quement de combustible. Quand un animal se nourrit d'éléments qui ne 
contiennent pas ces derniers , aloi-s les pr^iers donnent lieu aux prin- 
cipes qui servent de combustible, c'est-à-dire à la graisse. 

M. Liebig cioit même que la bile passe aussi dans le sang et qu'elle 
subit là l'acte de la combustion. M. Litbig a fait un calcul sur la ma- 
tiière dont il ^e repi ésrnic la formation de la graisse au moyen des prin- 
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GÎpes al i ni cillai rcs ( nous reviendrons plus tard -iur ce sujet ), et croil qdc 
le but priiiripal de la graisse est de servir de maj^asin de comltustible. 

Plus un auteur occupe une (Msition élevée , plus ses opinions méri- 
tent d'éCi'c approfondies etconlrAlées. 

Est-ce réelleoient un fait surnsamment démnntré (|uc la source prin- 
cipale de la chaleur animale réside dans les actions ciiimiques , qui ont 
lieu dans les corps vivants , pour qu'on puisse l'admettre comme un 
axiome? Que ces actions puissent produire des changements de lempt^- 
rature , cela certes est évident ; mais il n'en résulte nullement qu'elles 
consliluent la source principale de la température intérieure invariable 
tl'un corps vivant. Celui qui a suivi avec attention les recherches des 
{ihysiologistes surlesphénomùncs qui accompagnent la chaleur animale, 
ne pourrait en aucune Façon admettre cet axiome. 

Les expériences de M. Brodie, de M, Choitatet d'autres, ont Con- 
duit à des résultats incompatibles avec cet axiome et ont rooniré que 
la production de citaleitr dans le corps animal est une fonction de> 
nerfs de la huitième paire , et que cette chaleur cesse quand on les 
coupe, bien que la respiration continue et que le combustible ne man- 
que pas. Mais même dans la vie ordinaire , combien de fois le cas ne 
s'est-il pas présenté , où chez un homme , jouissant itii rcite d'une bontie 
santé, les pieds se reTroidissenl beaucoup au-dessous de la tËmpéralore 
normale du corps et paraissent très froids relalii'ement à une main qui 
est à la température moyenne ; tandis] que le front du même horame est 
brûlant; c'est-à-dire à une température très-siipéricuie à la température 
normale : et cela à la suite d'une impression subite, telle qu'une grande 
émotion ! — Toute personne qui raisonne et qui rélléchil à cela doit 
évidi'mment penser que « l'action réciproque des principes alimenllirea 
et de Toxygène répandus dans l'organisme par l'elTeC de la circulation * 
ne peut pas eire la cause de l'aiigmenlation de chaleur dans un endrtàl 
et d'un abaissement de température dans un anlré , mais que ces chan- 
gements sont dus à une autre cause , et que la cause, qui peut pro- 
duire un développement de chaleur plus que naturel à un endroit, doit 
être la véritable soorce de la chaleur du corps , qui a été dérangé dans 
ses fondions normales, et qu'elle siège dans te système nerveux ou dans 
cenaines parties de ce dernier. 

C'est un fait reconnu , que la combustion et la combinaison chimique 
en général ne sont pas la seule source de la ehalcnr. Le frottement et te 
Courant électrique en produisent aussi. Mais nous ne pouvons pas même 
admettre que la production de chaleur dans l'organisme, soit due à une 
circonstance qui nous soit connue. — Nous connaissons sans aucun 
doute une foule de causes qui donnent lieu a des courants ctectriquei, 
mais avons-nous la moindre idée de la source de ces puissants couranU 
électriques qui se développent dans une partie du système nerveux de 
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eernins poig^ons, qui semblent être subordonnés i la volonté du poia- 
Mn , et ilont ce dernier fuit usije pour se dércndie on pour tuer sa 
proie? Ne pourona nous pas £tre dans une position analogue relative- 
ment à U manière àom les nerfs dé la huitième paire eoiretiennent la 
lempéraWre de Torganisme? 

Mmssi ladiatenrMiIfflahest Une fonctitmdu système nerveux, tout 
«tioeonlai]li]i>eIeaactioRsclrimi[pie3r]ni s'opèrent dans nmérieiir du 
corps peuvent y eontiibuer, sans toorefuis en être la cause immédiate , à 
quoi ï«rt ilors loote cette eipltcation stir la prodnction de (Valeur au 
vofes de la combustion desprindpes alimentaires! C'est nne invention 
ingiinietne «laSm n'aurait pas dti étaUir comme itne vér!lé irrécusable. 
Le naturaliste rigoureux peut aussi se permettre de développer dFs hy- 
pctMses, mais if doit tes donner pour ce qu'elles sont. 

La seconde partie traite de la métamorphose chimique âang îts tit- 
ms ie Porganttme. Elle renteime des calculs sur la manière dont un 
Hémest peut donner lieu à un antre élément , au moyen d'une addition 
4%yiJrogttie ou tf oiygène ou de tous les deux , ou par une soustraction 
d'acide carbonique, d'ammonlâqne on d'eau. Ce c^ilcul est sans aucun 
4wHe prémainré. I! est imiHisKible dans Téiat actuel , de distinguer po- 
tilivemcnt les formules qui sont parfaitement exartes ; une erreur d'un 
'équivalent d'hydrogine pent souvent renverser tout le calcul. Pour 
enireprcRiln! un semblable calcul il faut avoir des données parraite- 
ment sûres , pour point de départ , sans cela on ne peut guère s'atten- 
dre i|u^ de faux ealculs. H paraît que le point de départ , sulfant 
M. Ûebig , n'a pas besoin d'Aire bien assuré, aussi M. Lieùig com- 
nmce-t^il ses calculs i un produit de métamorphose de la biline , sa- 
voir i ('acide fAolAiqne de M. Dmmrpay { nu méTaiije d'acide btlifel- 
lti|ne et d'acide bilichotinique ]; il admet contrairement à ce que j'ai 
démontré , i|ue cet acide est un des éléments principaui de la bile et lui 
ttit }oiief nn râle important dans un* Ibnic d'autres calculs. Il ajotile que 
«e développement n« perdrait en aucune façon de sa vérité quand même 
on arnvefait i protiver que l'acide choléique et l'acide chololdique sont 
des mélanges <Ie plusieurs combinaisons distinctes , ainsi que cela res- 
sort des recherches de H. Btnélivt, parce que le nombre relatif des 
atomes n'en serait nullement altéré. 

Il est pvdMbte ifat dans quelques années aucun de ces calculs ne res- 
kna à la science. 

L« troistéme et demitre partie traite des jAénoménn de moutemmt 
4«Hij Vietnomie animait; il pane ensuite à nne théorie sur la maladie, 
dans iiqsetle l'auteur nous apprend ce que lï'est que la fièvre, elil termine 
par une Aéone sur la reipiraiion. Dans cette dernière 11 signale une 
opinion sur la fonction des globules sanguins qui mérite toute attention. 
Ces globules sont composés, comme on sait, de globutine et d'hèmatina 
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et cellc-ei , qui coutîeat du fer, est rouge. Dam quel ébt le fer 7 «t 
renferma , c'est ce que nous ne savons pas. Mais à l'on verse du NiUort 
potassiiiue ou du sulfure ammoQtque dans une dissolution des coiTa»- 
culea sanguins dans l'eau pure, la couleur change et passe du rougt- 
bnin au vert-foiic^ , qui est la couleur des dissolulions du sulfura ter* 
Ttm. Il semblerait par conséquent que l'hématine rouge , contient de 
l'oxyde ferrique qui échange l'oxygène contre te soufre de l'alcali pour 
donner lieu i une combinaison de la matière organique de rhématioe 
avec le sulfure ferreux. Maintenant , si l'hénutine est une coi^Hnaison 
d'une matière organique avec de l'oxyde feniqne , c'est-irdire un oiyde 
. ferrique copule . on peut supposer que dans cette combinaison l'oxyde 
ferrique conserve la propriété de pouvoir Atre réduit i l'état d'oxyde fer- 
reux et peut-être même de se combiner sous cette forme avec les acidet, 
sans se séparer de la bopule; dés-brs il est possible que pendant li 
métamorphose du sang artériel en sang veineux l'oxyde ferriqne sut 
réduit en oxyde ferreux , qu'à cet ciat il Bxe de l'acide carbonique et 
que dans les poumons an contact de l'air il se convertisse de nouvain 
en oxyde ferrique et dégage l'adde carbonique. 

Si cette circonstance , qui est une simple hypothèse , mais qui n'eM 
nullement dépourvue de probabilité, peut être amenée à être une vérité 
bien démontrée , elle constitue le plus beau fleuron de cet ouvrage et 
jette une lumière inattendue sur toute la théorie de la respiratioa. 

Dans une querelle de priorité, M. Dumas a exposé , à peu d'excep- 
tions près, les mêmes doctrines que M. liebtg. Dans le Rapport pré- 
cédent, p> 128, j'ai mentionné ses opinions Air la cause de la chaleur 
animale, qui sont évidemment les mêmes que celles que M. Lùbig a 
développées, et quMemblent être antérieures k celles du chimiste al- 
lemand. Plus tard , H. Dumat a encore publié un E$tai de ittO^ut 
chimique da étret organiséi (i) dont voici les points principaux : 

Les plantes sont une espèce d'appareil de réduction ; elles se nour- 
rissent de cailrane , d'bydrogéne et de niirogène, qu'elles tirent du gai 
acide carbonique, de l'eau et de l'ammoniaque , tandis que les animaux 
sont des appareils d'oxydation, qui braient du carbone, de l'bydrogèiH 
et de l'ammoniaque, et les convertissent en acide carbonique, eau et 
diyde ammonique. 

Les plantes ne se nourrissent que d'éléments inorganiques, et les éla- 
borent pour en former les principes organiques dont elles se compo- 
sent. Ces derniers passent au moyen de la digestioD dans l'organisme 
animal, qui les détruit et les convertit de nouveau par l'action vitale 
en élémenU inorganiques. La respiration semble être la seule cause de 
la chaleur animale ; mais l'action chimique qui l'engendre ne s'effectue 

(1) raris, tSAl , tint Forllo et UasMO. 
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pas dans les poamans , maïs dans les vaisseaux capillaires i|ui se raniU 
fient dans tout l'organisme. Les principes alimentaires se distinguent 
en principes nutritifs et en combustible, et l'on peut envisager la grattse 
dans l'organisme comme du combustible emmagasiné. 

Cependant quittons l'illusoire des hypothèses pour rendre compte des 
faits positifs. 

Analyses du ung. — Dans le Rapport lS4i, p. 365, il a été ques- 
tion des recherches de MH. Andrat et Gavarret sur le saog de l'homme 
dana différentes maladies. Ils ont examiné depuis lorn , de concert avec 
H. Ddafoni [i], le sang des animaux domestiques , entre autres celui 
du cheval, du bœuf, du mouton, du cochon, de la chèvre et du chien ; 
ils ont déterminé les moyennes relatives de fibrine , d'albumine, de 
corpuscules sanguins et d'eau, ainsi ^ue les limites de variation (fcic 
présente chaque espèce de sang, et enfin ils ont analysé le sang de en 
animaux dans diflérentes maladies. Mais , comme ce travail important 
n'est pas du ressort de la chimie animale proprement dite, mais pluldt 
une application de celle-ci à la zoologie et à la pathologie zoologique , 
je dois renvoyer pour les détails au mémoire original . 

Nouvelles analyses de hatiêres AXBinwiHEDSES. — H. Dumai (3) 
et M. Cahaitrt ont entrepris ensemble une recherche d'une grande 
importance, et qui parait avoir coûté beaucoup de peine, sur la compo- 
sition des principes alburoineux du règne animal et du règne vègétnl. 
Ils ont obtenu différents résnltaU qui ne coïncident pas avec ceux de 
leurs prédécesseurs, MM. Liebig et Mulier, et qui nécessitent par 
conséquent, de la part de ces derniers, de nouvelles expériences ; soit 
que ce nouvel examen conQrme les résultats de MM. Dumat et Ca- 
houTM, soit qu'il ne les couBrme pas, il ne contribuera pas moins à don- 
ner une plus grande précision aux connaiafiances que nous avons nc- 
quises sur la composition de ces corps et sera d'une valeur incalculable 
pour la physiologie rationnelle. 

PunuiE. — Leurs expériences les ont conduits au même résultat que 
M. J. yogel (Rapport 1S40 , p. 51») avait signalé auparavant , savoir, 
que la fibrine contient plus de nîtrogëne que l'alburoine. Ils ont analysé 
b fibrine du sang de plusieurs animaux et ont rassemblé leurs résultau 
sous forme de tableau : 



(t) Aon. de Ch. et de Pby*., v, 404. 
(ï) Ibld,,v, 3SS. 
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L'Qxygèoe comprend en outre le soufre , le phosphore et la perte de 
l'analyïe. 

La diflérence de la quantité de nitrogène c<Hiteiiae dans la Bbiiiie fl 
daoB l'albumine ètaDt lièg-faible , iU out opéi* sur des quantités de 
matiâi'e asseï conùdérat)lei pour avoir à rvcueillir ordiuairement entre 
SO et 60 cemim. cub. de gaz Ditrogioe , et queliiueFois eatre 80 et 
lOOc. c. 

Ces résultats monircut que la fibrine de ces animaux a la même com^ 
position, i l'exception de celle àc l'homme et du chien, qui est un pm 
plus liitrogÉDée. 11$ prétendent qû^on pourrait se Taire une idée exacte , 
d'ane manière apparente, de là composition de la fibrine, en supposant 
qu'elle soit rorméé d'une combinaison d'albumine avec un peu d'am- 
moniaque : car lorsqu'on fait bouillir dans une cornue de la Obriilï 
avec de IVau, l'eau qtii passe à ta distillation contient des traces incofl' 
tesiableâ d'aminoniaqiic, el le résidu insoluble qui a él^ analysé a i^ 
même cûiii|)osîIio)i que l'albuminé. 

Cette opinion n'est cepeiidaiit point exacte, car si l'on dissout la 0- 
brine dans une lessivé de potasse froide qui càntielit detfii pour cent db 
potassé, qu'on la précipite ensuite par l'acide acétique 6t qu'on analytë 
le précipité, on retrouve la quantité primilifé de niirogène, Ce qui UC 
pourrait pas arolrlieu >i la Obrine contenait réeUcnentde l'ammotiiattue. 

Le corps qui se dissout dani l'eau bouillaUte^ dans l'eipérlenee pti- 
cédente, e»t lin prudult de méUmorphase qui ne partage ni la cMopr 
Bilion de ta fibrine, ni cille d« t'albuminei La mofenne de dnq aiialjseB 
est représentée par tes nombres suivants : 

Carbone. . . 47,91 
Hydrogène . 0^87 
Niirogène. . 14,S6 
Oxygène . . 30 29 

On pourrait encore représenter la fibrine comme une coubioaigoa 
de gélatine et de protéine; ntais ceUe supposition exige une irèf-tiirie 
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pmporti'oh de'gâlatiti'e 4^)1 offrîepeiide proUabilliâ. £n outre, lssub> 
sUnce qui se dissout par VëbuUiiion n*a ni ta composit'tan ut les [)ro- 
priétés de ta gélatide , que l'on connaît par des expëiJeuces plus an- 
dennes. L'acide nitrique ia précipite et l'acide clilorhydriqUe lui com- 
Àiùniqoe une c du leur bleue. 

Quant à la Bbrine de la farine de froment, on entend sous ce nom ta 
matière albumineuse insoluUe dans l'alcool qu'on retire du gluten de 
ffMWMcetqiieH. immat ain» qae Ml Liebig COtntiKre ut comme 
ilaat de la fibriiie. On la délivre d'albumine coagulée par l'eau , de 
gélatine végétale par l'alcool, é» graisse par l'éiher, et d'un résidu de 
lécnle en la faisant digérer à 70° ou 80° avec de la diaatase qui confér- 
ât la fécule en sucre qui se dissout. Ils ajoutent que loraiia'on la traite 
par des réactija bouillants , ette présente ensuite à l'analyse ta compn- 
■Itiçh de l'albumine, et annoncent toutefois que les cjractérea de Is 
ibrfne de froment doivent faire l'objet d'une éiâde plus approfondie, 
desltnée < dMc r m InM' {«s^'é^uel point on est fondé i envisagn: cette 
sol>4tance eonme de la fibrine ', le temps leur ayaiit manqué Jtlsqd'à 
présent pour s'occuper de ce sujet. 

AUDMiNc: — Les aualTsi.'s qu'ils Ont Taites de i'albnmiaë ont <Mn- 
dhit à la composition cen'iéelmale suivante. 
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Quand on compare ce tableau avec le précédent , on voit immédiate- 
meat, «loe l'albumine contjept plus de caittone et moins de nitrogène^ 

Caséine. — Ils ont aussi analysé la caséine du lait de dircéienta ani- 
males el deux autres caséines, celle du sang et celle de la farine. 

VI. Damai a trouvé â différentes roprisea de la caséine dans 1ç san^ 
par l'analyse du sang d'hommes malades, et l'a extraite du caillot de 
sang en faisant bouillir ce dernier avec de l'alcool et filtrant la dis- 
solution bouillante; la caséine s« dépow par le refroidisseroeni. Le 
sang d'une pereonne en bonne a>nt6 ne contient point de caséine , ni 
même celui d'une nourrice ou d'un nourrisson , quand l'un et l'autre se 
portent bien. 

P- I 
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L'autre espèce de cattine u retire de la mime muière du gluten de 
Siecaria. M. Dumai ajoute qu'il a déji signalé celte circonstance 
dans ses couYi en 1839 ; cette découverte élut bien un peu tardive , car 
etie avait déjà Été signalée en 1837 (Rapport 1837, p. 950, éd. S), et a 
bit depuis l'objet dv plusieurs recherches (Rapp. 1834, p. 396, éd. S.) 

Voici les résultats des analyses. 
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La caséine possède par conséquent eiactement la même compoeition 
que l'albumine. 

GÉLATINE vËGéTiLE.— H. Z)um(U désigne, et avec tonte raison, 
par glutine, le principe du gluten de Beecaria soluble dans l'alcool, oa 
la gélatine végétale. L'analyse de cette matière n montré qu'elle est 
pai'Taitcmetit ieomérique avec l'albumine et avec la caséine. 

Protëike. — Ils ont préparé de la protéine au moyen de l'albumine 
et BU mnyen de la caséine, et l'ont analysée. Voici les résultats : 
De caieine. D'albumine. At calculé. 

Carbone S(,M 04,58 48 117,44 

Hydrogène. . . . T,10 7,14 74 e,99 

Nitrogène .... 1S,94 1B,93 13 10,88 

Oxygène n,60 3S,S6 18 93,6» 

Ils li'ont paa bésité d'établir la formule €*■ H'« N" 0*^, quand même 
elle ne s'accorde pai avec les proportions dans lesqaetlea la protéine, 
suivant les eipériences de H. Mulder, se combine avec les baseï et 
4vec les acides. 

ViTELLine. — Ils entendent sous le nom de vilelline la matière al- 
bomineuse qui reste après avoir traité le jaune d'ceuT coagulé par la dia- 
leur et pulvérisé par de l'éther pour en enlever l'huile jaune. Cette 
matière incolore , qui présente toutes les réactions de l'albumine, est 
composée de : 
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et on peut l'envisager comme une combinabon Ae 1 at. de proMîne et 
ftat. d'eau. 

Il parait que la texture intérieure oi^anique du jaune d'œuf n'a nul- 
lement attiré leur attention. Or , comme cqlui-ci , ainù qne l'humeur 
vitrée de l'œil, doit contenir une troisième matière, en trës-taible quan- 
tité il est vrai, qui forme cette structure organique, ils ont confoudn le 
tout sous le nom de vilelline et ont analysé un mélange. 

LÉGUMiNE. — Dans le Rapport précédent , page 194 j'ai dit, qua 
M. Liebig considère la légumine comme étant identique avec la ca- 
séine, et j'ai mentionné quelques circonstances qui me portaient à croire 
que cette identité n'existe pas. MM. Dtanai et C<Âourt nient aussi 
cette identité. Ils comprennent sous le nom de légumine , non-seuls- 
ment le principe nitrogéné des graines renfermées dans des gousses , 
mais aussi le principe albumineux des amandes et des noyaux des dru- 
pes. Pour la préparer, on pile des amaudes ou des nojaux de ce genre ; 
on en fait une pâte qu'on arrose avec de l'eau et on fait digérer quel- 
ques heures. On (litre ensuite la liqueur et on précipite ta légumine par, 
l'acide acétique. Le précipité est blauc, nacré et chatoyant, quand on 
opère sur une dissolution coucentrée ; une dissolution plus étendus 
donne la légumine à l'état fioconneux. On n'a plus qu'a la laver avec 
de l'alcool ou de l'étlier et de l'eau. Les noix et la moutarde jaune 
produisent la mSme matière. Voici le résultat des analyses : 
LÉGOMINE DE 
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La légumine possède les caractères suivants : elle est soluble dans 
l'eau froide et se coagule, comme l'albumine, dans cette dissolution 
quand on la porte à l'ébullition ; elle se distingue de l'albumine en ce 
que l'acide acétique et l'acide phosphorique la précipitent , tandis qu'ils 
ne précipitent pas l'albumine. On peut donc facilement les distinguer 
' l'une de l'anlro à l'aide de cette réaction. Le précipité que ces acidet 
produisent dans des dissolutions concentrées a constamment un aspect 
nacré etctiatoyant; il est insoluble daua l'eau bouillante , dans l'alcool 
faible bouillant, dans l'alcool concentré froid et dans l'éther. L'acide 
acétique concentré le fait gonfler, )l devient trutsparent, et ensuite il se 
dissout dans l'eau. Quand on évapore cette dissolution 4 aîccité, il regt< 
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une nuBM goro meute ^ui se redissout dans l'eaijL et ipii.poss4|(l|e \a inJaif} 
composition centésimale primitive. Lora([ue ]» tégumine a été prâcipitéf 
par r^cide acétique , elle se rediïsout aisémeat dans un excès d'acide, 
UmU uns se gooBer et sans devenir Iranoparente- EUe diffère en çell 
d« la caséine , qui ne se dissout pas dans nn excès d'acide acéliiiue. 
l,*ammonia()ue la préciiiite et la redissout de nouveau quand on en 
ajoute uu excès. 

L'acida chlorbydrique étendu la précipite, «t Tacide chlorhydrique 
concentré redissout le précipité et donne une dissolution qui > la meow 
CQuleurque celte de l'albumine. Elle est précipitée par les acides sulfurî- 
qae et uitriqup élenijus , te^ acides concentrés la redissolvent , mais l'al- 
tètent en même temps. 

Les alcalis caustiques et les terres alcalines la dissolvent et la décom- 
posent par l'ëbullition i il y a dégagement d'ammoniaque et farmation de 
sels solubles avec la base. L'acide qui se tornie dans cette réaction fera 
t'cbjet d'une recherche ultérieure. 

La présure coagule une dissolution concentrée de léguroine dans 
^'eau froide. La légumioe se dépose completemeqt en masse gommeusé 
et au bout de yingt-quatre heures l'acide acétique ne produit glus de 
précipit,é daus la dissolution ,' qui surnage sur le précipité. Celt,e masse 
gommeusç a été séphée ei analy eue , la «imposition n'en était nuUemeni^ 
altérée.Danscetét^l.laléguraine n'offre poinidu ton trapparenceducaillé. 

Ils lui ont donné la formule C** H'* ti" O" , comme une formula 
préliminaire, qui correspond aux résaltats de l'analyse, et ajoutent 
^u'on ne doit point l'envisager comme la formule définitive. 

La légumine qui a servi dans ees réactioua chimiques avait été pré- 
parée au moyens d'amandes douces. 

Ce travaU impartant n'est pas encore achevé. 

M. Boiicharâat (1) a communiqué sur la fibrine quelques expériences 
dont 11 a conclu qu'elle contient de la gélatine. U a commis Upé grande 
erreur dans ces expériences, en employant, pour étudier la fibrine, an« 
trusta inflammatoria qui est un produit morbide , et il attribue à la 
fibrine [lure toutes les propriéliis qu'il a observées. Cette fibrine se dis- 
solvait partiellement dans l'eau bouillante. Il en a fait bouillir I p. avec 
4 p. d'eau jusqu'à ce qu'il n'en restât que S p., et il a filtré la liqueur 
bouillante qui donnait un liquide épais ou même qui s'est pris en gelée 
ferme par le refroidissement ; celte gelée fondait sous l'influence de U 
chaleur et se comportait avec les réactifs comme la gélatiii'e.'ira envisagé, 
eii conséquence, la partie dissoute comme étant de la gélatine, et en à, 
conclu que le sang renferme de la gélatine et que celle-ci se trouve i cet 
élat dans le corps vivante Je ne veux point contester que la criista in- 

(i) Ann. derCliem. nikl l'harm., \uu, HO. 
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fl^moiatoria , par une nature uiorbi^ç du cor|>s àto» !<; HtS, àfii\im\ elln 
s'est formée , ne puisse contenir au npjnljre d,* ?*'' éléineiilp une ^tfite 
quantité de. h inaticre du lisau q^ui privduit 4e la gélatiao. BK Vé^i^l- 
lion , et qui ne se co^ve^tit en gélatine ([^e par l'ébullUion ; mgis j^ dp>s 
faire observer que j'ai-déjà tait connattre , il y a SJIi aii,» ^ qju'une partie de 
la fibrine se dissout dans l'eau à l'aide de l'ébullittov, que ce qui se dis- 
sout n'est point de la gélatine , qu'on retrouve celte aultslance dans, le 
baui|loii conjoinlemeqt avec la gélatjnç, etqu'^jlç constitue la pripçipale 
dilTérence rjuj existe entre le bouillon et une dissolution de gélstine 
d'os. M- Mulder a cru plus tard que cette partie soluble élaijl de'mâme. 
nature que la gélatine qui a été soumise â une ébuUition as^ez prolopséei 
pour nç plus se figer, et les nouvelles ex 
Cahohri prouveiU bien i\nv^ la fibfine ne di 
Il a traité une crusta innairamjiioria par de 
d'acide cblorhydiique, cl a obtenu ainsi d 
lubte dans l'eau ; il a comparé ensuite la m 
avec le principe fondamentaf de l'épidem 
pressé de donner de nouveaux noms, à c 
albapnniae la substance qui se dissout dan 
celle qui ne s'y dissout pas. 

TfiiQXiïÇKOTÉipE. — M. Mulder (l) ^'a* cpœniuniqité de^ résultats 
ti-ès-importapts sur la partie cliiai.ique de la phyiologiu anitnalc , qui 
mé permettent de donner une explication dss expériences de M- Bou- 
ehardat. 

H. Mulder m'écrit : « J'ai des observntiops imçoitanles à vpu^ coif- 
muniquer, sur les matières que l'^au t>i)uillan,t,e extrait; de la fibrine et 
de l'albumine. Quand on décompose du chlot;ilc d^ protéine (aj, ifffi 

est= C"H«*H'*0" + -CI, par de l'amraotiiariue eaustiqne, on ob- 
tient du chlorure ammoniqui', l'oxygène de l'aciilc chloreux se combine 
avec la protéine , et i ai. d'eau vient en outre occuper la place de ract<}& 
chloreux , de eorte qu'on peut exprimer la nouvelle combinaison par IB 

t(|):mujfi z= Cf H" N"0," + A- C'eU ce même corps qu'on, obtianf 

aussiqu3[!d,oi> fait bpuilJir de la,fi))ripe oq.de llalbfunine dan» l'eau aif 
cnutaçt de l'air. Qua^ld. op dessèche la dtssolut^tin et qu'où reprend, Ig 
résidu pfr l'a IcoqI., I^ corps en qucstioq, reste sans sç dLS.'apdr^. i^'anAr 
lyse de <^ corn^, q^e M, Dutnas i| .^ic.Qonnajm . a,ilonué iiourle car— - 
bone u[)e erreur de 5. p. ipu. V^l^^ool di^ut les pi^odulis dp d^amp9- 
sition de la protéine oxydée, mais je n'ai pas eiigoie eu le l^u^ db les 
étudier suOisamment. 



(1) Sa lettre at datée du 39 décembre lail. 

(2) Rapport annud, 1336, p. 701, ùdit. suùd. 
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■ J'appelle ce corpafrtofyprDféiRe/i'aïcIiaisî ce nom parée qu'il ex- 
(irime tout simplement le rapport de sa composition à celle de la protéine 
et non parce que je l'envisage comme unoiyde de protéine qui a certai- 
nement une composition compliquée ; ce surcroît d'oxygène s'est com- 
biné avec l'un des radicaux orgamquea qu'elle contient et que celte sur- 
oxydalion n'a cependant point séparé de la combinaison dont il faisait 
partie auparavant. 

uLatrioxyprotéineselrouvedansIe sang, sous forme de diasolulion, 
et principalement dans le sang artériel. Elle se forme dans les poumons 
et c'est la fibrine surtout qui fournit les éléments nécessaires à sa forma- 
tion. Ce n'est donc pas l'hématine seule qui absorbe de l'oxygène pen- 
dant la respiration , et même une partie de cet oxygène qu'elle absorbe 
pourrait bien être due aux éléments protéineiA des cbrpuscules du sang. 
Il résaKe de tout ced qu'une véritable oxydation s'opère dans les pou- 
mons. Cette oxyprotëine , qui circule dans le sang , exerce probablement 
une action essentielle sur les sécrétions. 

■ On la retrouve en quantité considérable dans la cnista inSamma- 
toria , de sorte qu'il n'y a pas de doute qu'elle se forme en plus grande 
abondance dans un état inflammatoire que dans un état de parfaite 
santé. 

> J'ai été conduit à cette observation par la découverte de M. Joseph 

Scherer que ta fibrine absorbe plus d'oxygène de l'air ( Rapp. 1348 , 

p, 318) qu'elle n'en rend à l'état d'acide carbonique. L'oxygène se combine 

avec les éléments protêineui, dam plusieurs circonstances diOérentes, 

■ pour former de la trioxyprotéine. 

■ Il existe aussi un degré intermédiaire entre la protéine et la trioxy- 
protéine , qui contient 14 at. d'oxygène et que j'appelle hioxyprotéim 
— C^ H** N'o 0". Ce corps résulte de l'action d'une ébirilition prolon- 
gée sur la fibrine et constitue le résidu insoluble. U est probable que ce 
que M. Bouchardat appelle épidermose est le corps en question. Il se 
retrouve dans toute espèce de fibrine qui a été exposée à l'ûr pendant 
long-temps; de plus, la fibrine qu'on dissout dans de l'acide chloriiy- 
drique très-étendu et qu'on précipite ensuite par l'ammoniaque, absorbe 
de l'oxygène et se convertit en bioxyprottine ; voilà l'explication de l'al- 
buntinose de M. Bouchardat. Quand on fait bouillir la fibrine pour ob- 
tenir de la trioxyprotéine , elle commence par produire de la bioiypro- 
tèine. Mais ce qu'il y a de curieux c'est que cette dernière ne se forme 
pas par l'ébullicion de l'albumine dans l'eau , dans ce cas il ne se forme 
que de ^a trioxyprotéine. 

» Ces expériences prouvent que l'idée que j'avais auparavant sur 
l'identité du cotps que l'eau bouillante extrait de la fibrine avec celui qui 
se lorme quand on fait bouillir de la gélatine suffisamment long-temps, 
pour qu'elle ne se prenne plus en gelée par le refroidissement , était io- 



exacte, et que les observations que vous m'aviez faites l_TraUé de Chimie, 
t. x,p. S9. Ëd.all.) à cet égard étaieut foudées. 

" Pour le moment on ne peut pas calculer les applications auxquelles 
ces expériences pourront conduire. Quand elles seront bien constatées 
elles pourront acquérir une grande importance pour la théorie de la 
respiration , de la ijutrition , de l'état inflammatoire , etc., etc. Dans l'in- 
térieur de l'organisation, c'est constamment la fibrine qui éprouve Vony- 
dation la plus forte. 

Il reste à chercher maintenant si ces oxjdes supérieurs se retrouvent 
aussi dans te régne végétal, ce qui paraît être très-probable, a 

Depuis lors M. Mulderja^i écrit une nouvelle lettre, dans laquelle il 
me dit qu'il a été engagé , par les révisions auxquelles ses analyses de 
protéine et de corps analngues , de gélatine el de chondrine , ont été 
soumises , lant de la part de chimistes allemands que de chimistes fran- 
çais , sous la direction de M. Lielig ou de M. Dumat , à répéter lui- 
même ses analyses avec te plus grand soin sur les mêmes corps , soit i 
l'état isolé, soit à l'état de combinaison aveu des oxydes inorganiques, 
i les faire retaire en outre sous sa direction par des chimistes plus jeunes 
el qu'il n'a point été dans le cas de changer les formules qu'il avait 
établies précédemment et qui expriment la composition de ces corps. 

M. Mulder avait déji déterminé la composition de la trioxyprotéine par 
des eupériences antérieures, et avait trouvé qu'elle jouit de la propriété 
de se combiner avec les bases. L'analyse l'avait conduit à la Formule C*** 

H" K*" 0" + À, et pour la combinaisoD avec l'oxyde cuivrique i (Cii 

+ C*» H"» N« 0") + ( S + C» H" Kl* O"). H. Schrœder (l) a 
essayé, sous la directiou de M. Mulder, de préparerdes combinaisons 
avec l'oxyde argentique et avec l'oxyde plombique , dans le but de s'as- 
surer s*il était possible d'obtenir avec ces oxydes une saturation plus 
complète que celle du sel cuivrique. Mais toutes les combinaisons qu'il 
a produites coïncidaient , quant â ta composition, avec la formule du sel 
cuivrique. 

Il a aussi essayé de combiner la protéine avec une proportion plus 
forte d'acide. Dana ce but il a dissous de la trioxy protéine dans de la po- 
tasse caustique et l'a précipitée de cette dissolution par un courant de' 
chlore. Le précipité ressemblait entièrement, quant à l'aspect extérieur, 
au chlorite de protéine et était formé de 5 at. de trioxyprotèine , 3 at. 
d'acide ctiloreux et 8 at. d'eau = a (C*» H« H'» O'» + H ) -1- a «1 ; par 
la décnnposition avec l'ammoniaque il ne donnait tieu qu'à de la trioxy- 
protèine, circonstance qui semble Tiroiiver que ta trinxyproiéine est le 
degré d'oxydation le plus élevé. La composition dç l'acide sulFoprotéi- 

{i) Scbdlt. Oadertoek., V Sluk, 369. 
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iji^ ^ 4w viUopro^W ■ ( Rapp. 1839. «M > Ëd- $, ) Uauiigw plel6l 
en faveur de l'exnctitude des lomuile» d« M. Mulder que de celles da 
MH. Liehig. el iJumcu. SuivMM U- ^fu^dtr , la cppule ^ cet acide ï li 
qjieme compoM^ioa, q^ b prot^uie , qi4 çoniiie^t 40. af. iç. ^^o^e tt, 
njon 4^ , ainsi que UH. {^ir eL i>uiniu i'admetteat- ^ les «xpéi:ieii«tft 
d« H. Afulâ^ à l'égard de cçt apdq soat «(aclcs , cumme ou a lievL d< 1#, 
Bupppsff , ptiUq^'ell^B oot ^tê répétées un g^and oambre de fois, ellef 
tranchent la que^^tion en faveur de sa formule. En attendant Içs nou- 
veaux physjojjOgisLe^ n« s'era^ai^rassgent \fia de cann^tte cet acide , ((ui 
est pour eux tout cammç s'ij, n'exi^siait \fis ou comme si Von n'ca af^jl, 
jifint! cludié la coippp^tioif. Bi^i^ n'est plus facile <|pe de faire de U 
physiologie de p^o^abi^té , quaf^d ou tai.4;^ de câté lofft ce qui contai!}!; 
1^> sp^ulatiogs. 

M. Mulder (i) dans l« coiffi^d^ «s eipérienpes a Vauvé que 1orej|i)'i>A 
laisw 1? protéine pçudr>pt une viiigtai^^p. dp jours e^ çoDtact avec de 
l'acide suirurïque. concentré, elle donne li^u à t^n acide sulfo^roiéiqu^, 
daifg lequel une partie de l'acide paraU avQjr perdu de sa ca|>acité de 
saturer des b^ies. ^ l'on étend d'eau , qu'on la.ve l'acîd^ sultoprotéiqiie 
suc un fllire jusqu'à ç^ que les ^ati^ de lavage n'en^Ineut plus (race 
d'acide sutfuriqfie,q{)'on le disso|vç.çnsuiil,e dafi^ dç, ramtnoiiiaquq çaus^. 
tique et qu'op év.apore d^ man|éic à çhaspçc tout l'excès d'alcali , on oi>- 
tient un sulfoprotéalt! ainmpnijjue, dont la dissolution dans l'eau produit 
axec les sels irsiniiques et i^/^ ssl^ ptoinl>ii[p<;S: ijes pr^ipjtés qui sont 
insolubles dans l'eau-mére, mais qui se dissolvent dans de l'eau pure, 
propriété que les sulfoprotéateA que l'on connaissait auparavant ne pos- 
sèdent pas. Le i?pport §ntre l'aci^ sifl^rique et la proij^îpe^ ^t bien 
le niëmé dans ces sels d'une plus grande solubilité que dans ceux qui 
soûl moins sulubles, mais ils contiennent s at. debaseetSat. d'acide 
Rultoprotéique ou bien 3 al. de snirojirotéate nentr^et 1 at. d'acide sul- 
foproléiqiie. 

Solubilité de la fisrine et de l'albçmine dans l'eiu a ass 
TBHpÉnATURE ÉLEVÉE. — L'on connaît depuis long-temps, par les ex- 
périences de M. L. Gtnelin, la solubilité de l'albumine coagulée dans de 
l'eau portée à 2t)0' dans la marmite de Papin, ÎVI. IVahler (3) a montré, 
qu'iln'est pasnécessaired'cmployerune.température si élevée. M- ffcehler 
I enfermé dans uii tube du verre, fermé i la lampe, de i'albumine'coa- 
gulée,etdelalibrincdesanj;etdeviand^,etra chauffé à 13D* dans un 
bain d'huile ; ces substances étaient dissoutes au bout de 2 à 5 heures, 
et n'avaient pas cette odeur empyrcuma tique qu'eHes prennent i 300* ; 
mais la dissolution s'opère beaucoup plus vile i cette dernièn; tonpé- 



(t) Scheik. OndcTEoek.. !■ Stuck, p. nj. 
(1) Apd, dcr Clicm. und Pbann., xu, 338, 
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Lf« e;(péti«BÇes qui ont été î^ffu» e^ifite, W ^ ^UiS^pl^Up;! d« ceii 
substances, semblaieuL ûidi(ii«r qu^ ces, derniières iî,'^.'a'e'^,t ""Mç.- 
^eqt alté.(ÇQ8 , tfiifis avaient ««iilei^ot i^eril^ la ^i:attriéf^ de se ça»'. 
gHier- Elle i^ilui^alt des pr^ij>ités avec ijea acid^, ,^^ cçki ijpp donç^ 
t'aeide ac^|^(iU{e se redissolyait [acilemei^ dans un e^çès d'acj,de. L'add,^ 
oitrviue p^cip^uK cette, dissblu^i^on , lors mftntv qft'<^^ ^^ ^^* 
4t^iie, 

Il |^a|i( ^yjd^at qu'il ne pçut pas se Chiner de la tcipsypptéiiw dan^ 
cette opération , et par conHÉ(|uent que La S;a||Ulfif^t4 qj^'w^iert-la pm- 
léiae e^t due i gn çhai^emefi^ de la môme na^re i)ue lonsque, le tf^u 
cartilagineux, par exemple, se convertit en gélatine par l'ébullition 
^ec l'eau. 

ALBUMINE ET OKÏDES MÉTALLIQUES. — M. Lossaigns (i) a pubUé 

quelques expériences sur des dissoiutioiB de combinnisons d'albuininc( 
et d'oxyde cuivrique et d'albumine et dNjxyde ferriqoe dans la potaass 
caustique. Elles ne nous ippreunent auQcin fait nouveau si ce n'est qns, 
la dissoitiliou de l'albuminale tuiTrique n'est pas précipitée pat rhydr<>- 
ièuB sul^iré , le sulfure cuivrique roste en i^olutiw , d'une nantère 
analogue à l'oxyde , saus forme d'une combinaison suluble avec ta po-^ 
Ëisse et l'albumine. La dissolulionauneconleurbrun-iannltr^, Le but de, 
Cette recherche n'était poini d'étudier 'es proprtélés de celte combinaison. 

Formation d'acide c^hsomqùe D&^£ les poumons et sur la peac 
D'HouBtEsvivAjix's.— M. Z.Ù&1J7B Signalé, dansson Traité de Ph$tMo- 
gie animale mentionné plus haut, qu'un homme de taille moyenne et en 
pleine, santé perd joumetlement par la peau et par les poumons 37,8 lèlh 
(m loth =nne demi-onee) de carbone, sous forme d'acide earbontqiK, 
conune combostiUe pour reutretien de la chaleur du corps, Ceiteqinn- 
ttlé eil pradigiewe ; mais elle n'a pas clé déterminée directement au 
moyen de la quant^é d'acide earbonlqueformé, maw d'une manière in- 
directe , en pesant les aliments , dont on connaissait la roiii|>osilioR 
et en pesMt les pertes d'urine et de Técés, dcmt ta quantiié de 
carbone était connue on supposée connue. L'excès de carbone contena 
dans les aliments s'était échappé par la coœbnslion , à l'élat d'acide car- 
bonique. 

Cette quantité d'acide carbonique est de beaucoup supérieure ^toiis 
les résultats des expériences directes qui qnt été faites par d'autres 
chimistes. 

M . Scharling a communiqué quelques expériences directes sur ce sujet, 
à la réunion des naturalistes Scandinaves àStockholmcn 1S43. Voir! com- 
ment il procédait ; 11 enfermait un homme dansunepnsition commode pen- 
dant une heure dans une petite ci)ambrc fermant hermétiquement et qui 

(1) Journ. de(:i|liii.nié[l,, vm,3M,se,l, 

D,gt,,-erihyGOO^Ie 



348 Cflnin amihalb. 

était tratrersée pnr on conrant d'air. L'air qui entrait Inssait préarablemmt 
tout l'acide carbonique qu'il coDtenait dam une espèce de grand tube de 
Liebig rempli de potasse qu'i! traferMit, et l'air qui sortait passait d'abord 
daiu un tube d'acide aulfurique concentré, qui absorbait l'eau et était 
recueilli ensuite dans de la potasse caustique, de sorte qu'on pourait dé- 
terminer exactement le poids de l'acide carboniqueexpire.il détenni- 
nail aussi exactement l'acide carbonique contenu dans la cbambre avant 
et après l'expérience. Plus de 60 expériences ont été faites avec des in- 
dividus d'âgea et de sexes difiérenli. 
Le tableau suivant réunit les principaux résultais de ces expériences. 



PERSOtTNES. 


POIDS 
uraïa. 


PESTE DE CARBONE 

dans 

vingt-quatre heures. 


Age. 


Sexe. 


If 1. 3S ans. 
3. 1< 
3. !8 
*. » 
6. 1» 
6. 10 


HomuM. 
Femme. 


13) 
115 -A 
104 
44 

ni'/. 

4S 


14 MU. 171 grains. 
Ifi 1 
16 n 

S !23 
11 29 

i 91 



Les expériences ont montré ()ue la même personne n'expire pas h 
même quantité d'acide carbonique pendant les vingt-quatre heures , elle 
est plus forte immédiatunmt après on repas et après avoir pris d* 
l'exerùce. Elle est plus Faible pendant le sommeil; en moyenne, la 
quantité expirée pendant le sommeil est à celle expirée i l'éUt éveillé 
: : 4 : S. 

La qoantilË d'acide carbonique ne dépend nullement du poids du 
coipe , elle n'est pas proportionnelle à ce dernier ; r^r si l'un calcule est 
expériences, en admettant que le dégagement de gaz acide carbonique 
du n' 5 , qui était le plus pesant , soit = i,o , on obtient les rapporta 



R» 5 = 1,00 

— a = i,02 

— 1 r= 1,1« 

— 3 = 1,53 

— G = 1,8K 

— * = a,or 

Je désire attifer Caltsntion sur la diRërcnce de ces résultats avec Içs 
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données de M. liebig pour donner un exemple dei résullala amqueb 
conduit la physiologie de probabilité. 

AciDB tiBHs DANS tA BoccBE. — H. Enutt Boudet (IJa obserrë 
que le mucilage qui entoure les gencives et les dents est acide, bien qae 
la salive et le mucilage qui proviennent des glandes du fond de la bou- 
che soient alcalins. On ne remarque pas cette différence sur les gencives 
de la michoire inférieure parce que là salive alcaline sature l'acide libre, 
mais on peut l'observer sur les gencives supérieures et particulièrement 
autour des incisives supérieures. Il attribue cet acide libre à des glandes 
muùlagineuses qui se trouvent à la racine des dents aulonr de l'alvéole. 
Cette circonsiance ne se retrouve probablement pas chez tout le 
inonde, et il est bien possible que chez ceux où cette acidité existe elle 
soit dne à l'action de l'air sur le mucilage déjà sécrété. 

Pepsine. — M. fogel (s) a examiné la pepsine. Voici comment il 
l'obtient : Il coupe des estomacs de cochons en petits morceaux, les les- 
sive avec de fean distillée, qu'il remplace par de la nouvelle au bout de 
vingt-quatre heures, et continue cette macération jusqn'i ce que la pu- 
tréfaction commence. Il filtre alors les eaux de lavage , les précipite par 
de l'acétate plombique, lave le précipité et le décompose par rhydrogéné 
sulfuré. Le précipité renferme une combinaison d'oxyde plombique et de 
pepsine et d'oxyde plombique et d'albumine ; la première se dissout, tandis 
que la seconde reste avec le sulfure plombique. La dissolution renferme, 
outre la pepsine, un peu d'acide acétique, qui lui communique une réaction 
acide. On l'évaporé à consistance sirupeuse et on la mélange ensuite 
avec une quantité convenable d'alcool anbydie ; la pepsine se sépare au 
bout de quelques instants et forme une masse floconneuse, blanche, va- 
lumineuse, qu'on lave avec de l'alcool. Le précipité retient encore de 
l'acide libre , qu'on ne peut pas enlever en le redissolvant dans l'eau et 
le précipitant de nouveau par l'alcool, bien qo'it eu perde un peu i 
chaque nouvelle opération. Mais si on le aéche et qu'on l'expose ensuite 
pendant quelques heuresà la chaleurdubaln-marie, l'acide acéliques'éva- 
pore et l'on obtient une poudre blanche parfaitement neutre, qui conserve 
la propriété de se dissoudre l'eau , et celle qui caractérise la pep- 
sine de contribuer, quand elle est mélaugée avec de l'acide cblorby- 
drique étendu, à dissoudre les principes alimentaires. 

La pepsine qu'on obtient de cette manière est d'un blanc jaunâtre, la 
dissolution de la pepsine dans l'eau a une odeur particulière et une sa* 
veur désagréable. La moyenne de trois analyses, dont les résultais s'ac- 
cordent bien, est ( C = 7S,l2] : 



(1) lourn. dePharm. eldeChlm, t,3BA. 

(2) Ibld.,ii,SSl. 
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3S0 cMMt ]hNtt(lLi.fe: 

Carbone «6,72^ 

Hydrogène 8,666 

Hflrogène 31,088 

Oiygène. ..-..,. lfl,S3$ 

11 a essayé d'extrairs la pepaiiia da ^'eslaipao de deux | 
mortes d'une mort nalurcDe dans une maiïoa de santé et n'tin a point 
obieuu ; un estomac de moutoa n'a lounii que 2,7 grains de pepsine 
pure. 

SI. fogel a bit quelques expériences sur la digestion avec de la pep- 
^ne préparée comme i| a été |Ul, et a trouvé qu'elle avait uu pouvoir 
digestif considérable. Il fit entre autres im suc gastrique artifi«»el,au 
moyen de S grains de pepsine et d'un acide chlorhydrique tréa-étund(i, 
(lans lequel il introduisit successivement plusieurs morceaux de viande 
Il ntfesure qu'ils se dissolvaient , jusqu'à ce qu'enfin le dernier resta 
presque etkliiredlént sans se dissoudre. Cela posé , il étendit ta liqueur 
àVec de l'éaU, précipita par l'acétale plooibique , lava le précipité, le 
décobposa en suspension dans l'eaii , par l'hydrogène sulfuré, évapora 
h dissolution, précipita la pepsine par l'àlcnot , et obtint i,93 grains 
de pepsine qui avait encore la faculté primitive de dissoudre la viande 
comme la première fois, d'où il conclut que la pe[)sirïe n'est pas décont^ 
posée par l'acte de là dîgêslioii. 

Expériences sur la digestion,— MM. Boutkarâal 'éi^ndrtu[i) 
ont fait quelques expériences sur la digestion , soit sur des animaul 
vivants, soit avec une dissolution ariiflcletle. Ces Expériences semfil^iit 
àtoïr élé exécutées avec soin. Lés résultats positifs auxquels lis sont ar- 
rivés conUrineht ce qtié l'on savait aupaiaTant; mais ils n'en avaient 
jus connaissante à ce qu'il parait. Ainsi , par exemple , il semblé i}u'il^ 
ne connaissaient pis la pepsine , et ils sTétonhellt dé ce t(ue TaCide 
febtorhydrjqoe n'etTectiié pas à lui séiit loiit ce qui se pdssé dans lin es- 
tomac vitailt. Quant aux conséquences de physiologie dé prijbdbllllé 
qil'ils ètl déduisent, 1) serait Superflu d'en rendre compte. 

ËBiiii. — M. SclitoiiberHer (2) a fait liné reCheréhb chimique sJir la 
chair dé différents animaux. Touted ces espèces de chair èdntieuoenl 
dé la flbritie, de la cellulose, de l'albumine non coagulée , des ntàtièrei 
exiraciives dont les unes sont eolublès dans l'alcool et dans l'eaiJ , les 
autres dans l'eau seulement, d'autres encore sont acides par la présence 
d'ïclde lactique libre, et des sels. Ouiré l'albumine , oH y troure àu^ 
une quantité variable de corpuscules sanguins dissous dans les liqueur^ 
de la chair qui se coagulent avec l'albuminé. Us Sùnt moins colorée chici 



(i) Aon. (1eCb.adePbïi.,Ti,a«f. 
(ï) Pharai. cent. Blait., 18t!, p. 41. 
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lei anttaiMt plus jeuhbs. La liqitËUr àé la cMr d«l ^slonS et des écre^ 
Ti«M se coagiite ptil8 vite et laisse après la câldtiation une cendré (foi 
tobtient du soufre, dti phos^hort fit du rer, Lti corpuscules dtt ffln j 
^toquent daite la chair des );ioissoiig il des éCrevisses ; itaaU dans celle 
ide ées dernières se froiiïS uAe espèce de pigment qui se rajiirt'othfc de 
M ^mmè et dé U résine. La ijuaniité d'eau contenue dans la cAait- 
tdimlnui^ avec l^g^, bt cetlè de la Rbrine et des cor[tuscnles sâhgiliias 
augmentedanïlaméme proportion. Il a trouvé qu6 la fibrille estldeti- 
tique dans ces dilTéreQtes espèces de chairs. 

Les détails dé ceï t-Ssultats analytiques se trouvent réttliî)i dati^ le 
tableau sUivâHt • 







nUrlDe, eehuïdiei m., ëlc. 
ASuimtne aoa coanutte, ccuoi 
Etirait aLcaoHque elMli. . . 
■xIraH Hu«0!' ^ f^- •• ■ • 



hif Vw ïai Eb6m Cti Ti|M hiltl bift TnlU 



Ce 4ùi eat indiqué comme extrait aqueux pour la truite e^t une âià- 
iièré insoluble dans l'eau après l'êvàporatioii , et te chiffre qui corres- 
pond au soùs-phosphate calciqiie comprend eu même temps l'extrait 
aqueux ■ , 

GiûissK. — M. tiëbiy (i) à développé une opiuioii chiniiqiié snr la 
formation dé la graissé daiis l'organisme animal, et en particulier dans 
les animaux herhîvOies, cat les animaux carnivores se nourrissent dé la 
graissé des autres antirlaux. Je vais rendre compté dé ses idées aussi 
briëteinent que possible. 

tes principes alimentaires îion nîlrogéiiés, iels que lé sucré de laii , 
les atitres espèces de sucres, la fécule et là goinme , he peuvent pas ser- 
vir dans l'écoaomie aiiitnale à la formatioli des éléments nitrugénés dé 
cette decntëre^ ils doivent donc être empinyés à former les éléments 
non nitrogénés, c'est-à-dire la graisse. La composition de ces substan- 
ces est de telle nature que si l'on en soustrait ^j d'tfxygène et ^ dé 
Carbone, il reste de la graisse : par exemple, la formule la plus simple 
qui exprime la composition de la graisse est C" H'" 0. La fécule est 
C* H** 0'"; si i at. (le carbone se combine avec 2 at. d'oxygène pour 
fonan de l'adde carbonique , et que les 7 autres atomes d'oiygèiie 
soient enlevés pour former d'autres combinaisons , il restera C ' il*' O , 

(1) A[ui.derCbeiD.undPliaTiii.,xuiyni éldadaiaPliTStOtDBteaillmale. 

, Google 
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^'est-à-dire de la graisse. Ces 7 at. d'oxygène sont réelleoieut enlcTéi 
dans l'orgaDisme et donnent lieu à de l'acide carbonique; cette oçén- 
tion produit autant de chaleur que û cet oxygène , qui est enlevé i 
l'amidon (ou i tout autre corps isomérique), avait été absorlté par la 
respiration. Et cette graisse, qui a été Tonnée par une réduction , i 
néanmoins une telle affinité pour l'oxygène qu'elle se combine de noa* 
veau avec l'oxygène par voie humide et i la tempéralwe ordinaire du 
corps ; elle brûle et donne naissance à de l'acide carbonique et de l'eau, 
et produit de la chaleur. 

Voilà ce que j'aiipelle de la pkyiiologie de probaHliti ; cependant 
je demande encore : Présente-t'etle réellement de ta probabilité? Que 
deviendra cette science qui est si belle et si élevée, ait chaque pas exige 
des recherches profondes, étendues et variées, st l'on cherche à l'empi- 
ler sur des résultats de calculs qui ont si peu de fondement ? 

M. Dumas ne partage point les idées de M. LUHg dans celte cir- 
constance, bien qu'il rivalise avec lui pour la priorité de ce genre de 
physiologie avec une analogie d'opinion étonnante, et qu'il cherdKÏ 
prouver une simultanéité en déclarant i plusieurs r^rises qu'il a ex- 
posé les mêmes idées dans ses cours avant la publication des onvragei 
de M. Liting ; mais on ne peut réellement pas concevoir pourqnu 
H. Dumat met une telle persévéraBoe dans ses déclarations. H. Du' 
mat croit qu'on doit chercher l'origine de la graisse dans le règne vé- 
gétal, et que celle des animaux herbivores est contenue dans l'herbe 
dont ils se nourrissent. Dans ce but , il a recherché la graisse dans 1« 
fourrage et a déclaré (1) que toute la graisse des animaux provient de 
la graisse contenue dans le fourrage qu'ils consomment, et que les ani- 
maux as»milent et modinent celte graisse. Il avait l'intention de dé- 
montrer l'exactitude de celte proposition dans un mémoire auquel Q 
travaille avec M. Payen, mais ce mémoire n'est pas encore parvenu jus- 
qu'à moi- 

M. Lithig (3) , dans une réponse à cette déclaration , a cherché 1 
prouver que celte proposition ne pouvait pas être démontrée. On peut 
déterminer la quantité de nourriture qu'on donne , par exempte , à un 
cochon qu'on engraiss», et la quantité de graisse qui y est contenue, et 
après avoir tué l'animal on peut déterminer la quantité de graisse qu'oB 
peut retirer de son corps par la fusion; de cette manière, on trouve 
que cette dernière est an moins S \ fois supérieure à celle qui est con- 
tenue dans les aliments que l'animal a consommés, ce qui prouve d'une 
manière incontestable qu'il y a formation de graisse aussi bien pendant 
la vie do l'animal que pendant la vie d'un végétal, circonstance qui, do 



(1) L'In»Dtut,n°aai,p. 37S. 
(9) Ana. dcr Chem, unil l'Iiam 
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réglé, ne laissait aucun donle, même avant les progrés de la physiolo- ' 
gie de probabilité. 

Suint. — M. (^evreul (1) a ajouté de nouvestux détails aux données 
nir la graisse de la laiae dont il a été question dans le Rapport 1841, 
p. ^0. Cette graisse , qui se compose de deux graisses d'une fusibilité 
différente, la atéarérine et l'élaérine , peut en effet éprouver une espèce 
de sapoidfieation, quand on la mélange uec de l'eau et le double de 
son poids d'hydrate potassique et qu'on laisse réagir le métauge pendant 
quelques jows ; cependant ta graisse ne se dbsout pas, menue avec le 
coDcours de l'ébnlliticHi; la plus grande partie des nouvelles combi- 
naisons potassiques latent sans se dissoudre, mais ou peut en séparer 
4a potasse par des acides plus fbrts. K l'on sature la liqueur atothie 
avec de l'acide phosphorique et que l'on soumette à la distillation et la 
liqnenr et la dissolution d'acide phosphorique avec laquelle on a eitrait 
l'dcali de la graisse insoluble, on obtient avec l'eau qui passe à la dis- 
tillation un acide gras volatil dont l'odeur et la propriété ressemblent 
beaucoup â celles de l'acide phocénique. La laine contient cependant en 
outre un aatre acide gras volatil qui a une odear toute différente , et 
qui se trouve dans la partie du suint qu'on peut extraire avec de l'eau 
distillée; on peut les séparer par des acides plus forts. C'est à ce der- 
nier acide qu'est dû le plus souvent l'odeur forte du suint. 

La graisse saponifiée insoluble , que l'acide phosphorique sépare de 
la potasse, se compose : 1° de deux acides gras ; 9° et d'une ou de deux 
graisses neutres qu'on n'a pas encore pu obtenir i un état de pureté 
parfait. 

L'acide stéarérique se distingue de l'acide élaérique par la plus grande 
fusibilité de ce deruier; mais les caractères disiinctifs en sont, du' 
reste, beaucoup moins [)rononcés que ceux , par exemple , de l'acide 
nargarique et de l'acide oléique. Les combinaisons qu'ils forment avec 
les alcalis ressemblent plutAl à des résinâtes qu'aux combinaisons con- 
nues d'acides gras et d'alcalis. M. Ckeoreul n'a point donné de détails 
sur le corps basique qui est combiné avec ces acides gras pour former le 
suint ; mais il a avancé comme une hypoihése que le suint pourrait être 
composé d'une manière analogue au spermaceti , et que dès lors la 
graisse neutre pourrait faire fonction de base. 

Os. — M. Marchand (3] a fait des recherches sur la composition des 
os. Il débute par déclarer que le sel calcique qui constitue les os, et 

qu'on supposait jusqu'à présent formé de Ca*^+2Ca' P', devrait plu- 
tôt être exprimé par Ca* J^VCeci est si facile i démontrer que je m'étonne, 

(1) ramptes-rendus, viv, ?8). 

(!) JourD. fut pr. Chem., uvn, SA. 

^* I 
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et avec r^soQ, que M, MarçJtand, qv^it de rei«ter an r^t^t i^ui re- 
pose sur des analyses réilérécs, n'ait pas soumis la terre d'04 à W nw-' 
vel exainea. 
V^ trouvé qi|e 11 M d4 iKHlf «éci)lé« MU oonvMés d» ! 

Cartilage fw»«ts iwoliiU* àtm Vmi* (Ww^diivM* - V*^ > u ^5 

VeinH, ele-, c4c. ..... l,M 

SoMB-9b»iptuil« çaleifiM I^^N 

Fliwrare eakiqM (déiermini par la «éiluMlf de il. ifMitrj. tjm 

C«rbopat« calciqua iO^l 

P tw pb l tc lugaésiqua. , i^9 

Soad» 0^ 

CUoiWFe wdiqw «-^ 

Oxy4e kir:i)Uft, oiyde vaDganiqiN , perte i,« 

Cettç analyse coïncide tous |au9 tes. r^ppotls «vei; celle ifw ftf pn^ 
bliée en 1306. 

Il a analysé ep 0|itre des os fossiles d'ifrsi^ spelçus de Gaïlewi^ia-T 
haie, dont le n" 1 a ëté troqvé i la sqrbcç dq sol çt (f V^ii vop p|in 
graa^^ ^)rofondeur. 

K° I. H* ^ 

Matières animales . 4,90 16,34 

Phosphate calcique 69,11 06,01 

Carbonate eaickjue . lS,a4 1S^13. 

Sulfate calcique. ls,aB 7,U 

Fluorure calcique S,1S 1,96 

Phosphate magnâsiqne 0,S0 0,30 

Acfde silicique ft.lS 3,1S 

Oxyde ferrique et oxyde manganlque. 3,19 9,00 

Sonde et perte 1,M i,«8 

Les os d'un cerf fossile d'une localité î^toiWW Cfmtwi^ifwl 1 

UatiàresaiMintfes F,9ft 

Phosphate caictqqe S4,1S 

Carbonate id 19,26 

SuUate id. . l^M 

Phosphate magné^qne 9,1S 

Fluorure calcique 3^1)9, 

Oxyde feiTique, oxyde nisngai)ii|ua, pert* . . %/tfi 



,.G(H)glc 



Ut 01 d'tia enNunt raohitbiiM ttaient eempaiéa ds : 

vertèbres. Radiai. Fémur. Sleraum. 

Cartilagfs 78,22 7i,W t2,20 flt,20 

Graisse «,13 7,IW 7,m 9,^4 

Phosphate catdque .... iS,M W,H U,rs Bt,a5 

M. Diagnésique . . 0,9a O.rS 0,80 0,T2 

CaitoDste cstci<iue. . . . 5,aa 5,15 5,00 5,70 

Sulbte ca!ciqiie 1 

H. sodiie !<*«»« *'«' 4-«» <.W 

Flaorure Qaldtjiie. . . 
Sel niarin, ter, perte. . 



; i,00 *,aO 1,00 2,01 



n a^ fiue U cvm de la dentmotian d«a «a dans iwtto maladw m 
âve à use disposUicu des onwes digeitib à», iransfannar |et alimema 
m acide UctH|ue , deU l« propriété connue df retewr la terre d'os en 
dUM4uliaa eup^e que la partie de» oa qui ett attiorliAe ite «h( rjMB-< 
nUeée. 

Il a anasi «ial;«é le* eu d'wie peoanae qvî avait souffecl de la goulle, 
M wr leaitiels s'élaient tomÉa des catcitla; il lea a tMuvéj cowpoaé* de : 

Tibu. RaditM, 

Matièpes animales M,5a 4S,W 

Phosphate calciqtw 43,19 4S,18 

Carbonate id 8,34 8,50 

Phosphate magnésique 1,01 q^m 

Fluorure ealeiqae, aoude, m1 raartn M perle. ifit 1,57 

M. Noue (1) a aiuwi fait des recherches lur les os de personnes afiec- 
t6e> 4f m^tadit^ chroiti^iieai et qui ont sucQOD^é à ces gmladieg. Ij a 
tait uwe quiniiMtie d'analfSas (quj coRjpreiinent des ^ladies ^Iféieot^), 
^w toulfs ont donné un i^icis û» n^aliéieR organiquef, comme l^ àaç- 
llij«e a^^lyM qni * été meati^titiée i le pqjds de c«i matièfes était , 
d»R» quelfinea cas . supttrieur à la moitié du piQÎds des os. Les détiùb 4| 
Gf» ncbvfobe» sont Rhtt<tt du re^ft de la [talbologie , 4« sorte que jf 
A* ^r^ A W4v<>yfi' au ntétpoire acigfDWi- 

M. Frericht (2) a fait un grand nombre d'espértencea 4ans le twt ^ 
9qnlrfilei'les4(>nnteïd;BM.A(u[Sai)p. tS39, p. 63», Ed. S.), reMli*¥- 
qtast ii la qucwtité variable de caviil^e wiiteiiaB dai^ lea os du w^wfi 
iqdividii, U. Se(t aya^it trouvé des qtii^Uitéiï he^cot|p |tlHS fur^s q/n 

ïl enleva le péfi^Ije dt^ Of, les pjlji, Iw lîaiy par l'éther pour en e%7 

(i) Jonm. [Qr pr, Cbem., nm, !7|. 

(a) Add, dcr Cben. und Pluuw., uni, 151. 

3S. 
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(nire U graine, et' Im sécha i 140* au bain d'haila, jiKtpi'i ce ^'i)s ne 
perdbsent plus de leur poida ; puis il lea calcioa, et restitua, au moyen 
de carbooaie ammoniaque, l'acide carbonique qu'ils pouvaient avoir 
perdu. Le mininDiD du cartilage était de ïiv.^ dans un os temporal , ta 
mavenne était de 54,6, et le maiimum , dans le corps d'une Tertébre 
lombaire , était de S9,S. 

Ces expériences prouvent que H. tleei n'a pas eéché sufBaammentles 
os qu'il a calcinés. Hais elles présentent la même source d'inceriilude 
que î'anis déjà signalée A Tégard des expériences de H. But, savoir que 
le carbonate ammoniac est un moyen Irés-pen sAr pour remfdacer 
complètement l'adde cai1>onique qni a été chassé par la caldnation. Les 
expériences ne laissent cepei>danl aucun doute sur les petites raria- 
âotis que présente la quantité de cartilage contenue dans les différents 
oe. Toatefois les os spongieut ne contiennent pas autant de cartilage 
tpK les expériences l'indiquent , parce que le poids de ce dernier est 
augmenté de celui du périoste qui recouvre les cellules intérieurca, M 
qu'on ne peut pas éloigner avant la calciiiation. Les analyses de H. Frtr 
rieht prouvent aussi que le rapport entre le phosphate et le carbonate 
calcique présente également de petites variations. Quelques expëriences 
semblent montrer en outre que la terre des os est réunie au cartilage par 
une affinité chimique; car l'ammoniaque caustique a produit, daua uu 
mélange Tormé d'une dissolution de chondrine jlans l'eau et de terre 
d'os dans l'acide ctilortiydrique, un précipité qu'il a séché, et dans lequel 
il alTOUvé,danstcQb analyses, 34,4, S7,4 et3S;lp. c. de chondrine, 96, 
S p. c. eonespond i 1 atome de terre d'os et 1 atome de choudrina. On 
peut objecter 'à cette observation que les os ne renferment pas de chon- 
drine. 

' Pour prouver que la terre d'os est unilbrméntent répandue dans la 
nasse, et que le carbonate et le phosphate calcique ne sont pas séparés 
l'un de l'autre , M. Fteriehi traita une lame d'os, assez mince pour 
qu'on pflt distinguer très-nitiement le tissu rayonné de l'oa , par une 
dissolution de potasse étendue, dans le but d'en extraire le cartilage. 
Après l'avoir lavée, il la traita par du nitrate argentique, qui lui commu- 
niqua une couleur jaune parbilement uniforme, due i la formation de 
SOUS' phosphate argentique. 

Cbkveux. — Dam le rapport précédent, p. 53ti,i'ai mentionné des 
expériences de M. Scherer sur la composition des cheveux, d'après 
lesquelles ce chimiste admet qu'ils renferment les éléments de 1 atome 
de protérine (calculée d'après la formule de H. LUbig, C** W* R» (y*). 
H. van laer (t) a fait de nouvelles recherches i cet égard, sont la direc- 
tion de M. Mvider. 

(1) SciKik. Oiiilcrtoeck., 1° St., p. li, 
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Dei cheveux d'homme clairs ont été traités par Télher et t'alcool , et 
ensuite séchés A ISO", ils ont rourni i. l'analyse le résultat suivant , cal- 
culé d'après l'ancien poids atomique du carbone , ainsi que celui de 
M. Seherer, que je mets en regard, pour qu'on puisse les comparer. 



Carlwiie. . . 


T. Laer. 
SOfiS ■ 


seherer. 
80,65 


». Laer, calculé 

d'aprt«C = TS,iï 

«,777 


Hydrogène. . 
Hitrogène. . . 


«,56 65,9 
17,1* . 


6,77 
17,94 


6,560 
17,140 


Oxygène. . . 
Soufre 


1 aB,8B - 


2i,74 


28,725 



Pour déterminer le sourre on a lavé les cheveux avec de l'eau Avide, 
et sanf les traiter par l'éther et l'alcool, qui allèrent la quantité de sMi- 
fre, on les a fait bouillir dans l'eau régale jusqu'à es qu'ih tussent entiè- 
rement détruits, ce qui nécessita une ébullition prolongée pendant pla- 
sieurs jours ; puis on a précipité l'acide sulfurique, dans la liqueur for- 
lement acide, par du chlorure barytique. De cette manière ou a ob- 
tenu : 

Cheveux bruns de i,9S i S,** p. c. de soufre. 

— noirs. . . 4,85 à 5,33 ■ 

— rouges. . S,03 i ■ 

— gris . . . 4,6S i 4,95 » 
Moyenne. . . 5 p. c. 

Après avoir séparé le sulfate barytique , on pouvait, au moyen d'am- 
mon iaque exempte d'acide carbonique, précipiter une petite quantité de 
[diosphate barytique, souillé par une trace de phosphate ferrique; ce- 
pendant la quantité de phosphore est si minime, qu'on uc peut pas 
l'introduire dans la formule d'une manière qui oQre quelque proba- ~ 
bilité. 

Si l'on calcule l'analyse précédente en ayant égard à ces résultats (C=s 
75,1S), on a : 





Trouvé. 


Atome*. 


calculé. 


Cart)one. . . 


49,777 


55 


49,695 


Hydrogène . 


6,390 


83 


6,386 


Kitrogène. . 


17,140 


16 


17,678 


Oxygène. . . 
Soufre. . . . 


1 26,735 


{'î 


31,319 
8,033 



Des circonstances sur lesquelles je reviendrai plus bas, m'ont con- 
duit i scinder cette formate de la manière qui suit : 
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1 at. de protéine combinée avec 

a al. de Bourre =4oC + ô2H-|-10I!Î4- ISO + SS. 

1 at. d'une matière qui sert de 

lien =i5C + aoH+ 6N+ 50. 

tfSC + 83H+16N + 17 04-2S. 
Les cImvmix renferment vn outre des r^tiMus de l'étaixtretton câli- 
née, qme l'eau enlève, et quelques antres matières étfangètes <q4i ne Tout 
pas partie de leur cbmpontion, et (|ui sont : de la m«r|AriA« , de l'é- 
laïne, de l'acide niargar)i|ue (1) libre, une matiét'e ei trtc titre btune, so- 
Itible dans l'eau et dans l'alcool ; du sel marib et du lattate ammo- 
nique. Le soufre qui s'y trouve est retenu avec si peu d'afBnité que l'alcool 
ei l'éther peuvent l'en extfaire, Et leà dissolutions âcqutËreUt une odeur 
d^hydrogène sulturé. 

Quand, après avoir extrait ces maliëres avec de Talcool et de l^ëthef , 
oïl sèche les clieveui et qu'on les met dans de l'eau dans laquelle on faîl 
pisseï un cOurahl de chlofe , ils s'allèrent lentement , il» perdent leur 
cbàlèlir Xieû à peu , et au bout de huit jout^ ils sont ciomptéteitieUt dé- 
colorés , tout en conservant leur forme ; mais il faut entretenir Taciion 
de l'eau de «klore M moyen de la chaleur^ et y oawtenif «n excès de 
cblore. Après ceLte opéraliM on filtre la liqueur , on lare les cheveux 
pour enlever l'ecide libre , et ou les sèche. Us raat convertis alors en 
chlorite de protéine et répaadent ma odeur d'acide chloreux pendant 
plusieurs semaines. Les cheveux et le crin produisent «iMlement la 
méroe composition. Ils ont éié analysés et ont produit [C::=75jl3) : 
tntuvè. AtomM. CaKotè. 

C^ftme Âi,K 40 «8,MS 

Hydtf^ènt). ..... «,08 A C.ttO 

Kitràgine Uf» 10 14^ 

Oliygène 18,« «■ 1».6M 

Acide chlorei» . . . 13,61 i 11,941 

= C" Hs> N'o O" + 4ï Pour contrAler l'exactitude de cette eosapoli- 
tion , on a dissous celte combinaison dans l'ammoniaque , qui a produit 
un faible dégagement de gaz niirogëne. On a concentré la itissolulion et 
séparé le chlorure ammonique au moyen de l'alcool. Le résidu, après 
avoir été bifu lavé avec de l'alcool, et séché ensuite à 120', a Fourni i 
ranalyse(C = rs,ia); 

(1) Je De crola pa* que celte gralue puisse eire «l'une nature analogue à U ilta- 
rérine el i l'élairine de S. Chrvreul, et H est presque impoMlble de lei comparer 
tant que ces dernières sont li peu connues. Il faut néceuairenent , si Poa veut 
faire des comparaisons, qu'on etaniiie ilmullaDémeut la laine et le* cbeveai. 

.«•le 
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■nomé. AumM. 


CalcuU. 


Carbone. 


. . 91,70 40 


90,014 


Rïdrogèn 


e. . «,«7 63 


«,697 


Nitrogine 


. . iS.Qt 10 


15,525 



OiygéDe. . . a6,9ft 19 29,d66 

CetM amtyte mamtn tliirettteAi i)ne te NMdn bstde h tHoi^pl^- 
t4iM> ^i t»aMt«ti dMlK de ceHe ija'oA «MfeHt âu mofen de li pro- 
(éin, jdc l'albnniRe, «tt,, etc , en ce tjDe cette 4«rrifére, EOmnre nous 
t'a«*mvu pagv M8, est c«mbH(W« arêft oti ttotte 4'e^i), dont l'exUience 
«t étrUeMe, putsqu» b œoitK peut ett étft rinssM H KinplacM p» des 
IwMfci On Téftitlatc pl^ureM donc d'otie manilfè ËTiâente i\ut le« die - 
veuK OMiiienneiit de la protéttw. 

La liseur dbns Uqwlle le cfalMfté de ^lefnC fl'bst ferm^ retlfetme , 
euM bn pea de dilorfte A pMtléttW, dié« pHlQai» tte déCoîtipositioti de 
kUMltère 4af sert de Hen , d«tat II h été q>itMi«D pitts hinï , et ({tii n'a 
coadHit t aucttti féMltH dftennlfeé , Mm qu'elle ait été sAundse i na 
«MHien pbftteHlier, 

QUHid ofl diMOM dan h poUffié cMlRtique des dtevéiit dëpotiillés 
de graisse , Hs dégagent un peti d'ammonlaqne et donnent one Ilt|Uenr 
jmme , qui pféeiptM dé la protéttie lomiu'on la sature avec de l'acide 
acétique. Cette protéine a été aml^sté, et ta composition en a été trouvée 
«onforwe i celle de II ]ffntetne ônKnnre. Mais M. Sehervt avait mtiniré 
BopefaraiK qu^ oMleat en outre iM autfie phiduit que M, «An Laer a 
«UMi préf até. 

NfNis bVOTU vu qtfe lorsqu'on dissout des riiereUx privés de graisse 
datM UfM lËsaite de potasse , et qu'on a}out« ensuite uttb quantité ifaclde ■ 
IKé(iJ|iM ou d'acide (MoAydriqué eïacteraeM nécessaire pouT donner 
une réaction acide a la liqueur , la protéine se jtt'écipite. Si l'on ajoute 
UaiotenMt Ota eteès d'adlde, œlul^i précipite un auit« corps, qu'on 
^eM MMSttIMneni-obtfMir d'Une compositîoil coâstahte quand oh opère 
•Me Win. V«tei les NsuhaM coMparMift des analysés de «e corps suivant 
}A. van Larr et suivant U. Ssherer -, 

V. La«r. Scberer. 

Carbone. ■ . , tl5,4^ 93,SS 33,S4 

Hydrogèué. . . 7,0* 7,17 6,95 

Htirbgène. . . 14,Si l4,80 

Qtygïne. . . . ^,01 34,81 

SI l'on calcule la composilîon de ce corps, on trouve qu'il est com- 
posédel atome de protéine et de 3 at. d'oxygène, c'est-à-dire qu'il 
est de Xt.Uoxyp'rotéiHt. VoiclleSrésultats du calcul (0 = 73,19)- 
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TTOUTé. AloMO. calorie. 

CarboDe 83,73 40 BS^l 

Hydrogène.. . . 7,M 62 6.8U 

Nitrogtae .... 14,t(l 10 18^9» 

Oxygène SB,73 14 £4,66S 

=€•* H« H<" O"*. La bioiyprotéine possède 1» propriétés sniv.<aies i 
quand elle a été bien Urée et i l'étal humide, elle est d'on jiaBe plie, 
mais par la desnccaiion elle s'agglotine et forme one msMe résiaewe 
noire, i|ui produit une poudre jaune d'ambre-foncé. Sew L'inauence de 
la chaleur elle se boursoufle considérablement , répand une odeor de 
corne brûlée , et laisse on résida de charbon difficile i brûler. Elfe est 
insoluble dans l'eau froide. L'eau bouillante l'altère et la convertit en 
une niasse insoluble et gluante qni s'attache au verre, et une partie M- 
Inble qui communique une couleur jaune i l'eau. L'alcool M la dissout 
pas. Elle se dissout i froid dans l'adde snlfkmqne cwioeatré , et en est 
précipitée par t'ean. Elle se dissout dans les acides étendus et même 
daiu l'adde acéti(|ue , mais l'eau ne la précipite pas de ces dissolutiant. 
Ces dernières produisent au contraire des précipitée avec le cyanure 
ferroso-potassique , l'acide taïuiique et l'acétate plombiqne. L'acide ni- 
trique lui communique une couleur jaune qui devient orange-clair par 
l'ébutlition. Elle se dissout dans la potasse, la sonde et l'amisomaque , 
et en est précipitée par les acides étendus. 

M. van Latr fait observer que la méthode de préparation poivrait hire 
croire que la bioiyprotéine est mélangée avec de la protéine, mais il 
n'en est rien : car quand la protéine a été précipitée par un aùde de sa 
dissolution dans la potasse, par la saturation exacte de la liqueur, la pro- 
téine se redissout de nouveau par l'addition d'une nouvelle quantité d'a- 
cide, tandis que la bioxy protéine ne se précipite que quand il y a im 
excès d'acide dans la liquetu". , • 

Pour expliquer la formation de ce corps, M. cattloer suppose que la 
potasse , en vertu de ta réaction sur la combinaison de protéine et de 
soufre , enlève cette dernière et la remplace par de l'oxygène , de sorte 
qu'il en résulte du K et de la btoiyproléine. Cette subsiitution n'est 
cependant jamais complète. Quand la lessive de potasse est très-étendue, 
il se forme du sulfure potassique et du dithyonite potassique , comme k 
l'ordinaire , et l'on obtient dans la dissolution beaucoup de protéine et 
peu de bioxy protéine. Si , au contraire , elle est plus concentrée , alors 
on obtient une plus forte proportion de cette dernière , et moins de 
protéine. 

Lorsqti'pn dissout des cheveux privés de graisse dans une lessive de 
potasse caustique , qu'on préd[>ite la protéine par la quantité d'acide 
chlorhydriqiie exactement nécessaire , qu'on Qltre et qu'on Mt passer d» 
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cbloredam lali4]ueur qui contient la biozjprotéitie en dissalution , on 
obtient d'abord un précipité de chlorite de protéine qu'on recueille sur 
an Bltre, et entuite une autre combinaison qui a une composition diffé- 
Ante. On ne peut guère aaieir une limite rigoureuse entre ces d«us pré- 
cipités i inaia , si Ton retarde un peu la flltration du premier , de ma- 
nière qu'il cMitienne un peu du second, tout ce qui se dépose ensuite 
■0U3 riuSuence du chlore a une composition couslante et constitue une 
combinaison d'acide ciiloreux avec une protéine doat la composition est 
modifiée. D'après trois analyses, il parait que ce corps est composé de 

C^oR" NsO"+4ti il renferme par conséquent 3 Bt. de nitrogénede 
moins, et S at. d'oxygène de plus que la protéine. La matière qui sert de 
lien, et dont nous avons supposé l'existence plus haut, contribue- t-ellea 
la formation de ce corps? Elle doit évidemment jouer un rôle quelconque 
dan ces métamorphoses. 

Cette nouvelle combinaison d'acide chtoreux est une masse Jaune- 
pàle .translucide après la dessiccation, et qui conserve très-long- temps 
l'odeuF de l'acide cbloreux. A l'état humide elle fond â SB* comme le 
cblorite de gélatine. Elle est insoluble dans l'eau froide ; l'eau bouillante 
en sépare une matière gluante et blanche, soluble dans l'acide acétique. 
Elle se dissout presque entièrement dans l'alcool étendu, et sans r^tdu 
dans l'alcool anhydre. La potasse et l'ammoniaque la dissolvent , et l'a- 
cide sutfurique étendu la précipite sans altération de ces dissolutions. 
Elle se dissout dans l'acide nitrique sans le colorer. La dissolution de- 
vient ronge de sang par le cyanure jaune , mais ne forme pas de pré- 
dpilé. 

M. van Laer conclut de toutes ces expériences que les cheveux sont 
composés de fils ou de fibres formés de 1 atome de protéine et 2 atomes 
de soufre qui sont liés ensemble , d'une manière analogue aux fibres de 
la cbairpar la cellulose, par une matière dont la composition se rappro- 
che des tissus gélatineux, et que l'on peut représenter, comme il a été 
dit plus haut , par la formule C'^ H'* N* Cfi. qui diffère par conséquent 
de la gélatine, C" H" H* 0°, en ce qu'elle contient 1 équivalent de ni- 
trogène de plus. 

Cette manière de se représenter la composition des cheveux ne man- 
que pasdeprobahiliié; cependant, dans l'état actuel delà science, on ne 
peut la considérer que comme une simple hypothèse. 

Si ce corps existe réellement, ces expériences montrent qu'il est inso- 
luble dans l'eau, dans l'alcool, dans l'éther et dans les acides étendus, et 
qu'il se dissout dans une lessive de potasse caustique en se décomposant 
. et donnant lieu à un dégagement d'ammoniaque ; car la protéine et la 
bioxyprotélne peuvent être séparées de leurs dissolutions alcalines 
Mos que la quantité de nitrogëne qu'elles contiennent ta soit altérée. 
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Les rhevent htsWnt une tendre après la citcinMidn. Cette cendre ■ 
une cotnpositton dilKrf nte suivant les ctieveitit de personnes différentes ; 
mais elle ne paratt pas varier avec la couleor. IJtae partie de là cendre 
est soluble dans l'eau et se compose de sel tnarin, de sultate Calci<|ne et 
&e sulfate ti)agnésh|^e ; l'autre partie , (pii est Insolulile dans l'eau , ne- 
ferme du snl^te et du phosphate citcique, de h^Xfde ferrique et un peu 
de ^lice. Le tableau suivant rend Compte des variallons qu'rtle pri- 
sente. 





CBroBE 
«iri M parues 


Matières 
lOlubles. 


OSTDË 

fcrrlque. 


SELS 


Cheveux bruns.. 
Cheveux noirs. . 
Cheveux rouges. 
Cheveux gris. . . 


0,M 
1,10 
0,33 
1,03 

i,u 

*,3Ô 

0,»4 

1,8S 
1,00 

o,re 


0,1T 
0^1 

0,29 

B- 
«,« 

0,37 
0,^4 


0,Mt 
0,390 

n,ïi4 

o,in> 

o,«n 


0,51t 

o,aoo 

- 0,5lA 

o,soo 
y.oQo 

0,938 



On n'a pas rénssi à trouver .des malièrea particulières daes des cheveux 
de couleurs différentes. H. v.Laera'a pas pu obtenir les huiles- colorées 
que fau^utlin avait trouvées ; savoir ; use huile rouge dans les cheveux 
rouges, et une buile vert-grisitre dans les cheveux noira. Les cheveui 
ne perdent leur couleur ni dans l'élher^ ni dans l'alcool , pi même dans 
la marmite de fapin. Si la couleur des cheveux est due i une matière 
colorante particulière, cette dernière est eu quantité trop nùniuit ponr 
être découverte au moyen des réactifs. 

Les cheveux se comportent dans l'eau bouiUwle d'une manière toute 
différenle des matières analogues à la protéine. Quand ou les soumet à 
une ébiillition prolongée et qu'on reuouvellH l'eau à plusieurs reprises, , 
l'eau dissout bien quelque chose et dégage de l'hydrogène suUuré ; les 
premières eaux ont imo couleur jaune, et donnent des précipités avec 
l'acide tanni')ue et l'acétate plombiqué ; mais les cheveux conservent 
leurs couleurs ; ils Sont plus cassants et paraissent S'être amincis, toute- 
fois ce que l'eau dissout est presque insignifiant en comparaison du poids 
de cheveux employé. M. «, ï.aer a fcit bouillir dans la marmite de Pspin 
i une pression de S ^ atmosphères des chevftin qui avaient botltli préa- 
lablement à plusieurs rprises dans des visses ouverts, il renouvela t*eali 
li-ois fois au bout de seize heures d^ébulHtion ; après celle opération ils 
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avaient encore leur Tonne, mai» iU étaient plus minces et ploâ caBsbnU. 
L'eau avait une couleur rouge-Ëlair , et était troublée pat des parties 
détachées ijiii avaient une couleur grisitre. Après la filtration et l'évapô' 
fation, elle laissa une matière exiraCtive roi^e iiuï n'a pas pu #tfe obteHut 
à l'éiat solide et dut. Elle se dissolvait dans l'alcool à l'ctËeplioli d'une 
poudre grise qui formait un résidu. La dissolution alcoolique laissa, après 
i*évapOration, un extrait roOge-brun, d*onc saveur mordiCiinte et amère. 
sotuble dans l'eau, insoluble dans l'èther, et qui ne donnait qu'Un faible 
précipité avec l'acétate plombnjue. Lé nitrate ammonico-argenliqUe pro- 
duisait un précipité brun-cbocolat qui ne noircissait pas par l'èbullitbn. 

La poudre grise insoluble dans l'atcoot se dissolvait dans l'eau; cette 
dissolution avait une réaction acide et donnait des précipités avec lé 
nitrate barylique, l'acétate plombiqué et le nitrate argentique, sans que 
Tai^enl en fût réduit. Le précipité ie dissolvait dahs l'ammoniaque et 
lui communiquait une couleur brune. L'actdé nitrique la décompose et 
donne lieu i de l'acide xanthoprotéique et i dé l'acide Oxalique. Elle se 
dissout dans la potasse Caustique avec dégagement d'amoionlaljué, maiâ 
elle est insoluble dans l'ammoniaque icaù^tiqué. 

Ces matières sont des produits de métamorptloSe dc^ cheveut , miitft 
leurs propriétés montrent clairement que Ce ne Sont pas les mêmes quË 
ceux que Toiirnisseut les corps congénères de la protéine ni les tissuA 
gélatineux sous l'inQuence de l'eau boulllanie. 

Quand, au contraire, on soumet les cheveux à une él)nllition prolongée 
daas de l'acide chlorhydrique , ils se dissolvent peu â peu, donnent lieu 
i du sel ammoniac, et la ti^oeur devient peu i peu d'Un brun TonCê et 
dépose de l'bumine et de l'acide hnmiqiie exactement comme cela arrivé, 
suivant M. Mulder, quand on traite de la même manière ta fibrine et 
l'albumine. 

Lotï^qu'on les fait bouillir dans une cornue aveé de l'aèide sulfuriqàe 
étendu de quatre Tois son poids d'eau, ils se dissolvent aussi , mais ùé 
donnent lieu qu'à une très-faible quantité dliuminé qui ne se dissout 
pas. La liqueur contient du sXiltatc ammonique et des produits de inota* 
morphose des cheveux que M. v. taer se propose d'étudier ainsi que ceui 
que nous avons mentionnés plus haut. 

L'acide nitrique coiivcnit les cheveux, en premier lieu, en acide ian- 
thoprotéique ; quand ou prolonge la réaction, 51 dissout ce dernier et 
donne une liqueur rouge-brun qui renferme de l'acide sulfuri^ue , de 
l'acide saccharique et de l'adde okaliqiie. 

L'acide icétique étendu ne modifie les cheveux que faiblement pal* 
fébultiiion. L'acide concentré devietiC jaune, bieii qu*il n'en dissolve que 
très-peu de chose, et rend les cheveux cassants. 

Uring. — Lehmanit [i) a publié le commencement d un grand travail 

(1) Jonni. fDr pr. Cbcm.. xxvr, xivn , 297. 
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sur l'urine, en ayant égard à différentes circonstances relatives à l'étit 
deeaniéetà l'état de maladie. Ce travail sera, i ce qu'il parait, d'uin 
grande importance , tant du point de vue chimique ([ue du point de lue 
physiologique, et mériierait que j'entrasse dans plus de détails que je De 
puis le faire dans ce Rapport, qui est déji assez long. 

Voici la marche qu'il a suivie : il montre que l'urine a une certaine 
tendance â éprouver une destruction spontanée qui commence par um 
< formation d'ararooniaque aux dépens de l'urée ; cette ammoniaque sature 
de plus en plus l'acide libre de l'urine, jusqu'à ce que cette dernière 
devienne alcaline, époque à laquelle la modification devient plus rapide. 
Plus l'urine est concentrée , plus elle ré&iste long-tenaps à cette altéra- 
tioo, de sorte que l'urine du matin peut être conservée pendant quatre 
i cinq jours avant que l'acide soit neutralisé, tandis que l'urine qui ren- 
ferme plus d'eau , que Ton rend à certaines époques de la jouroëe , ou 
bien l'urine du matin, étendue de son volume d'eau, peut devenir neutre 
ou même alcaline déjà au bout de vingt-quatre heures. Cette modilica- 
tion est due en partie au mucilage de la vessie , et principalement à la 
matière qui est la cause de la couleur jaune de l'urine, et qui est soluble 
dans l'eau , dans l'alcool et dans l'éther, et qu'on ne doit pas confondre 
avec les matières colorantes qui accompagnent l'acide lithéniciue (acide 
urique) dans certaines maladies. La métamorphose de l'urine parait ne 
pas commencer immédiatement; ce n'est qu'au bout d'un certain temps 
que la formation d'ammoniaque commence, et pendant ce temps l'on 
trouve qu'il Faut la même quantité de carbonate sodique pour neutraliser 
complètement des portions que l'on prend pour essai ; mais, dès que ta 
formation d'ammoniaque a commencé, l'acide ne Carde pas à en être sa- 
turé et l'ammoniaque i devenir libre. 

La chaleur exerce la même influence qu'un long espace de temps, 
cepeudant on peut évaporer de l'urine fraîche et moyennement saturée 
sans qu'elle éprouve une altération notable, pourvu que l'évapocalion 
aille promptement , et à une température de 90 à 100°. H. LehmatM 
prescrit de faire cette opération dans une cornue tabulée, cliaulFée à une 
température voisine de 100°, tandis qu'on fait passer dans la cornue un 
courant d'air sec qui entraîne les vapeurs d'eau à mesure qu'elles se 
forment. L'expérience a prouvé que l'on peut même concentrer de cette 
manière de l'urine qui provient d'un état de maladie- Si lurine est al- 
caline dès le commencement , il faut saturer l'alcali libre par un petit 
excès d'acide sulfurique, et tenir compte de la quantité d'acide sultiiri- 
que ajouté. 

Quand on analyse l'urine et en général des dissolutions de matières 
organiques, on ne peut pas, comme on le fait quand il s'agit d'analyses 
minérales, rechercher et déterminer quantitativement chaque élément 
l'un après l'autre sur la même quantité de matière. Il faut diviser la ma- 
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Hère à analyser en (ilu^ieurs partjfs que l'on eiamiBC sépai'ënwitt el 
dans lesqueltex on ne détermine qu'un seul étéra«nt, quelquefoia deux, 
d'antres fois plasieuri si la nature des opérations permet de le faire sac- 
cewiTement. 

Quand on feut séparer el déterminer Vvrie, on procède de la manière 
suivante t on évapore l'urine jusqu'à f ou f de sonvolun» primitif, e[ 
l'on verse le sirop encore chaud dans quatre tma eon p<Hds d'atcool à 95 
p. c.,puitionrincela cornue arec le même alcool pour en retirer toutes 
les parties solnbles dans l'alenol. Après avoir labsé l'a'cool pendant une 
heure au moins en contact avec la partie insoluble, on décante la disao- 
Ktlion daire et on lave le résidu avec de l'alcool de la mime force tant 
qu'il en est coteré. On ramène la dissolution alcocdique par l'èvaporation 
I consistance sirupeuse, et on la mélange ensuite peu à peu avec 1 j fois 
son volume d'acide nitrique de 1,332 D, eiempt d'acide nitreoi, en 
ayant soin d'entourer le vase d'eau t (y. Le nitrate d'urée se dépose 
dans la liqueur acide d'une manière si complète, quand on laisse le vase 
dans l'eau froide, que ce qui reste en dissipation, est i peine apprécia- 
blcl-e dépôt est coloré, on le jette sur un filtre, on l'exprime dans du 
papier Joseph , pub on introduit le sel brun dans un verre , on lave le 
filtre avec un peu d'eau tiède qu'on fait coder dans le verre poor dis- 
soudre la masse de manière i obtenir une dissolution tiède saturée. Cela 
posé, on ajoute à cette dernière un demi-volume d'acide nitrique de 
1,S33 D, puis on laisse refroidir et reposer. Le nitrate d'urée se dépose 
alors en cristaux incolores , taudb que ta matière colorants est en partie 
détraite et en partie en suspension dans l'adde, et sait ce dernier quand 
on le décante ; on recueille les cristaux sur un filtre, on les exprime et 
on les tait sécher. On détermine ensuite la quantité d'urée d'après le 
poids du nitrate. M. Lehmaim a tronré , ainsi que Proul , que ce sel 
contient S&,9K p. c. d'urée , résultat qui s'accorde bien avec la formule 
C> H* N* 0» + Sf. Mais M. RegnauH, qui a analysé ce sel par ta com- 
bustion (Rapport 1839, p. 662, Ëd . S.), y a trouvé eu outre 1 at. d'eau , 
d'où il résulte qu'il ne peut contenir que iSfiM p. c. d'urée anbydre , 
drconstance que je signale comme devant faire l'objet d'un nouvel 
examen. 

M, Lehmann s'est assuré, par une série d'essais, qu'on peut facilement 
découvrir 5 î p. 100 d'urée dans une dissolution , en mélangeant cette 
dernière avec le double de son volume d'acide nilriqne de 1,532 D et 
l'abandonnant à elle-même pendant vingt-quatre heures. Quand une li- 
queur ne contient que 1 ; p. 100 on n'obtient point de cristaux de ni- 
trate d'urée, même à un froid de V"; mais si l'on abandonne le mélange 
à l'évaporation spontanée dans un veire de montre , on apeiçoit déjà 
an bout de vingt-qiTatrc lieurcs des écailles de nitrate qui se déposent 
sur les bords. 
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Ou retira VecHt iithitti^e {m\àe unqœ) de la même arUe quiaéti 
éTtporée eL qui i servi i âéleiminer l'uré«) dausce but, on à,im4 
duu l'actdo cblarbydrii)ue le résidu qui ne «'est pas di«sou» duu l'il^ 
cool. Le mucilage de la vessie et l'acide llthéniqne ne ae dissolvent pu , 
une diisotuiwa d'tijdrale poi^aûine diwMit l'acV^c «t biœ la montre 
partie du nueUage. (.'acide acétique eil| le iwii'eur réactif pour pr^^ 
piter eoHHte l'Kvle liihénique de U dif^oluiau p()laaiiqvie , parce (fu 
te iDucileie reate diwom âaoa l'exc^ d'wide. Qo peut aussi précipiter 
l'Kîde litbâvifue paEu«e^««» de atA Mwnmiac, tt luuer éTaporer 
l'exoto d'aqiEMuiaque. Le prétipiié wt du bilithéua|euiuBO(ûqm,qui, 
d'après raoalyiedeU.MinafMipArdàlQO* l'atoow d'eau 4U> «too^ 
Une »\tit le sKood Moiue d'wiâe. Ce m1 doit 6if^ lavé avec de Vatàài 
MMiqne cteudH. peureRtevw TeAu-nère, aient <ju'on le batasé^. 

Ou évapore eniuite VeeH-m^re | sieci^. et l'on amne le vésidu wk 
de l'ew aaiM agiter U Mae ; l'on g^re ùuû le nHcilige que la pa- 
tène neit diuoue. 

H. Ltimtum , qui met us grand pris i d^t^rm'uier exaeteoeut Vatiii 
furtifue d»Bs dei analyMS de chiiuie «n>l»ale , le «pare ^ In maiiiiïfe 
i}uî euit- Ou traite de t'uiine évaporée, par l'alcool) comme il a étd dit 
plun baut. Le résidu, insalubie dans l'akoal, coiilient de l'acide Ucbqei 
■ow (orme d'une cnmbinaiaoi) instdutde dans l'alcool: On st^tuTe l'Kîctï 
|U»re de ce risidN par dv Cf rbfiaaie at Bn mj ug we > W é^wo» , çn nr 
iu«&d p»r l'atcfol, qui diuout fwu^Ueowtt le lactatc wiMniqiiif , r<« 
«joule cette diaipOinLfou i U pwipiére digtolution «leooliqtfe vt l'on cl^W 
tuât l'alcfwl par la dislillali^n au biiin-.|iWl«- 

Qn dissout 1< réaidu d«iu l'Mu «t w le bit d>S^«<r avee du cariw-- 
BBte «inique pour murer l'acide libre, iwis on ajautQ une (maa- 
lité d'aoét^te *ineique «u^iaiUe pour qw> tinuie ta ijuanlitA d'acide 
Ueliqu* se oonbii)* av* c l'oiyde «nci^iiie j cela fa't. op évapore i siociU 
et l'on traite par l'alcool , qui dissout toutes 1«b autres matières s^ur le 
lacta(e zincique, qui est insoluble. Ce dernier retient encore sous forme 
decumbinaisonchimiiiue une petite quantité des éléiqents organiques de 
la dissolution, qu'on peut détruire en cliauff^nt le sel à 300° au baio- 
marie , (euipéralure que le lactate zinùqua supporte sans s'altérer. On 
|e redissout ensuite dans l'eau et on le précipite par le carbonate sodi- 
que avec le concours de l'êbullition. 

Le carbonate zinci<fue n'e^t pas encoie complètement exempt de ma- 
tières organiques , de sorte que , pour éviter une perle k la calciuation, 
par la réduciion du zinc , il faut l'arroser avec queli^ues goniles d'acide 
nitriqnç qui fournit par la calcioation [a «juantilé d'oxygène nécessaire 
pour brûler les restes des matières organii^ues. Le poids de l'oxyde liii' 
cique donne ensuite le moyen de déieroiiner la quantité d'acide lactique 
qu'il avait saturé. 
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Mais il ue v/fii f9s deuvoic cointiieii d'acide laçtiqus l'urine ooHiieBl, 
il bm oimi coAnaitre 1a ^oaniiië d'acide tactique Ulue (}u'«)(e reMlcrioe 
D|^ciet>it>iIU.4-^inanndivûte Inrii^e, qu'il «l'agil d'aiulyser, en diHit 
D«rtie^ U traite l'upe de ces parties p^r un petit e%ç^ d'acide citkH'hy-< 
drVlne . [Wir la reoAri «ide , M la précipite p?r dn pfeloniw baryiâque^ 
le précipité est d» SMjf^te baiytiqiie , qu'il lave et <)u'il traite d'Abor4 
par de l'acide chlorliy4rique et ensuite par de l'aicide aulfuri^ue étendu 
ef, bouillant , pqnr enlever les niatiéres organiques qu'il eqttaliie, (mis il 
le calcine. De cetu manièie il détermine la quantité d'aioide eulfuiique 
«nntenue dam t'urine- * 

11 fait digérer l'autre partie ayec du carbonate barytique , récemneitl 
^réeiiHté et encore huniide. Il »e tarn>e du lactqta baryt^ue, qvÀ à son 
^H)r précipite le Eulfote barytique ; el quand la liqueur est «entre , 
l'acide lactique se trouve combiné équivident pour équivjdcnt avec la 
Ijuse doW l'acide auUuriqoe a été séparé. La tiquenr ne contient donc 
f» de baryte. Uainfenaat on rend la liqueur aùde par de l'aoide et^orr 
hydrique et l'on ajoute du cblorive barytique , qui prédiiiie le r«s(e d'à- 
cHt't sulturique, dont la quantité peut être (tomparée avec pelle qu'op adé-< 
tenDinéeauparav3iu,elUdi^remie eatauiWHdsde l'aeid a lactique U)ir« 
coBune le poid« ^ i, )!■ d'wids sulfiffiqwt e^t au po^ds d«: 4 ^ d'aaide 
IWi^iie. 

Cette méthode ne peut être suivie évidemment que Iqrs^e U DUViltf^ 
des atomes d'acide sulfurique est de beaucoup supérieur à celui de l'a- 
cide l^tî<iue libre. 

L'urine contient de ra^lbiimioe plus souveot qa'ou ne le croit , m^ù 
elle s'y trouve en trop petite quantité pour en être précipitée pfir T^clde 
nitrique. M. Lfhmann mélange l'urine avec de l'acide nitrique et (ait 
bouillir. L'albuinlne se précipite avec le mucilage. Il traite le précipité 
par l'acide acétique, qni disaout l'albumine et trés-peu de mucilage, et 
précipite l'albumine de cette dissolution par du carbonate ammooique; 
de cette manière on en peut déteroûner le poids. 

{■(tur d^terqiiiner Us él^.[|;kenls organiques de Turinei on tnélai^e 
Fuçiçe , avant VéTaporatiaq, f v^c de l'acide t>itri(]ue, o^ reprend le sirop 
par une nouvelle qumtité d'acide, on fait bouillir et l'on coqtiQue cette 
opération jus(|u'^ c^ que tauleit les matières organiques soient délrullés , 
puis on chauSe au rouge. Celte méthode a , toutefois , l'inconvénient de 
dAiniiH «uni le* s^ aiiv>waiquea et âe cbiater une grande partie du 
Mae dm chlQlum> de sorte qu'il fwt ensuite lea déteimiaer ni^- 
rénsat 

M< iiAWMn a iMsI^sd fa inropN ivine, qu'il recueillait ah«iue jonv 
M qu'il ««Mit . et e«li pie^dant dwH JWN, pendant lesquels il mtnùl 
une vie ordinaire. La quantité d'urine qu'il rendait journellement variait 
entre 7l3et IMS gra^me^. LKpe«a4i^>' spéeiHque variait entre l,UW 
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et 1,099^, mits ne jH^nuit lucnn rapport illétemimé retaUTement 1 
la qaantilé d'urine rendue; cependant un nuximam d'urine rendue cor- 
respondait en général i on minimum de pesanteur spédflqne. L'urine ta 
■ninimnm de pesanteur spécifique laissait un résida idide da B,V03% 
p. 100 , et celle ao maiimum laissait nn résidu solide de 8,0878. Le 
maiimani de matières solides rendues avec l'urine joamellement, va- 
riait entre 81,47 et 96,086 grammes. H estime que b moyenne normale 
de la pesanteur spécique est 1,023 et que celle -des matières solides qui 
y sont contenues est ff.SSSS p. 100 , dont a,954 à 3,289 p. 100 sont de 
l'urée, 0,1089 de l'acide lilhénique , 0,1S3 de l'acide lactique libre et 
0,iao de l'acide lactique combiné avec des bases. 

Le rapport de cet matières sur 100 p. du résidu , après l'évaporation 
de l'urine, est M,85p. ino d'urée, 1,710 d'acide litbéDiqne,S,890S 
d'acide lactique libre et 1,702 d'acide lactique combiné. 
La qaantilé moyenne d'urine rendue par jour, pendant douze jours 
■ d'expériences, était de 1M7,77 grammes,, dont 989,95 grammes d'eau et 
67,8V grammes de matières solides qui renfermaient 52,498 grammes 
d'urée, 1,18S grammes d'tekie lithénique, l,Ma granmes d'acide lac- 
tiqnelîbre et 1,163 grammead'acide lactique combiné. 

H. Ldmumn a communiqué lef détails de trois analyses d'urine reii' 
due dans nn jour et recneitllf ï cinq jouii de distance. Voici les résul- 
tats de ces analyses : 

Sur 100 partie*. 

Eau 9K,4003 93,7683 9S,S019 

Urée 3,2914 5,1450 5,2909 

Acide lithénique 0.1075 0,1021 0,1098 

Acide lactique libre. ....... 0,1551 0,1496 0,1515 

Laclates 0,1066 0,1897 0,1752 

Mucilage 0,0101 0,0112 0,0110 

Sel marin et sel ammoniac. : . . . 0,3602 0,5646 0,5712 

Sulfates alcalins 0,7289 0,7314 0,7521 

Phosphate sodique 0,3666 0,5765 0,5989 

Phosphates calciqoe et magnésique 0,1187 0,1152 0,1108 

Extrait aqueux 0,0591 0,0621 0,0659 

Extrait alcoolique 0,9871 1,0059 1,0872 

Cette analyse est probablement l'analyse la plus exacteqne nont pos- 
sédions aujourd'hui de l'iirine ITalche, et c'était pour moi uoe grande 
satisfaction, quand j'ai comparé ces résultatsavec ceux que j'ai obtenus (IJ 
ily a trente^quatreans, de trouver que sur plutieui* points les neralves 
ccAteideot exactement avec les mient et que sur d'autres la di ' 
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à peine ce qii'elle ponrràt être pai siùte des variationB tortniteR que cette 
liqoeur peut présenter. G'esl plus que je n'aurais osé espérer, vu les mé- 
thodes perfectionnées que M. Lehmann a suivies et que la science 
n'offrait pas alors. 

Après a?oir terminé cet examen, H. Lekmmm entreprit une recher- 
che très-intéressante , qui devait faire suite à la précédente. Il s» soumit 
loi-méme pendant plusieurs semaines à un régime particulier : il com- 
mença par ne consommer que des aliments animaui et ne boire que de 
feau et examina minutieusement l'urine pendant cette période, ensuite 
il adopta exclusivement les aliments végétaux, sans que ces deux diffé- 
reots régimes altérassent en rien sa santé , et enfin il ne prit que des 
aliments non-nilrogénés , c'est-à-dire que la nourriture d'unjoarse 
composait de 400 grammes d'an mélange de sucre, d'amidon et de 
gomme et de 19S grammes d'huile d'amandes. Ce dernier régime était 
une dièle complète , de sorte que , bien que cette nourriture contint S3 
grammes de carhone de plus que celle des régimes précédents , il n'a pu 
la continuer plus de S jours sans éprouver un malaise notable et une 
sensation de faim continuelle. L'urine était d'un rouge brun, peu acide 
et prenùt une réaction alcaline bien prononcée au bout de trente-six 
heures, h une température de 14» à 18°. 

Voici les résullatsâ'u^e analyse de l'urine rendue pendant chacun de 
ces trois régimes i 



ahIdmL végétal. Nan nlwosËné. 

Eau 90,933 95,49a 96,M1 

Urée S,379 a,S69 1,108 

Acide liihéniqne 0,141 0,098 0,OM 

Acide lactique libre 0,238 0,133 ) 

Lactate 0,167 0,306 ) ' 

Extrait aqueux 0,083 0,534 0,376 

Extrait alcoolique 0,4A0 1,H77 0,878 

Mnùlage 0,009 0,010 0,011 

Sel marin et sel ammoniac. . . 0,S57 0,371 0,114 

Sulfates IjlSl 0,72S 0,398 

Phosphates alcalins 0,S99 0,374 0,248 

Phosphates terreux 0^73 0,111 0,091 

Les quantités de matières en grammes , rendues iournellement suivant 

le ri'.gimc , étaient les suivantes : 
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ile 
l'urine. 


baËB. 


1 

ACIDE 

liUiénlqae. 


Abim 

UcUquè 

etùctatn. 




Rë^me mOé. ... : 
Régime uimul. . . . 

Régime Tégétal. . . . 


M.Sî 
87,^4 

59.24 
41 ,«8 


IS,4tl8 


i.ias 

1,478 
l,Oïl 
8,735 


a,7i» 

2.069 

S.17(J 


10,119 

16.499 
il.SM 



Pttis la physiologie de probabllitS ^nd lé desstis ; pllis on dUil ttt^ 
reronnaissarit i deai qùt restent flans U sentier (fe la tèHtllflc Sciéntë , 
qui est (iliis sût- , itiÉls plus péHIble. 

UitÉB. — H. ErdmaAH [i)i i roccasItlH a'utje Ubsèrvïtlbti Hité ^ 
H. Bdgm , que l'iirée ababl-be 1^ gai ^ciae chlortlfâtiiinë, i bit paâéif 
du gaz addë chlortlydrlqaé séë éUr de l'arëé séché ; il a Itourë que dettft 
dernière l'absotbe, g'échaufïï, fond et se rédoit eil IjIië hiasse blêaj^- 
netisë ]aiine-paie , qu'il (àtit tn^uite tnalntenlr i l'Ëtàt tbndit , an iiibyeti 
d'une chaleur arliftcielle , juiqu'i cfe ^l'^ll^ fi'^ktitbe (ilil^ Hë g^z ; âttli4 
ott eulëfë l'exéès d'acide par on cdannl d^lr athio6|iMriqiie , et l'bn 
obtient a[H-ës le refroidissement une masse criatalliséB j twUiMM «t 
rayonnée qui conljent S7,s p. 100 d'acide chlorbydrique et 6S,S p.dOO 
d'urée T eocrespondant i la formule C H> N> 0< + K ft* €1. Exposée 1 
l'air , «lié eti ittil« l'tHimidité et perd de l'acide dilorhydrique. L'ean la 
décompose en urée et acide ctildiiiydrique. L'alcool anhydre la Hlàiotil, 
mab ne dépose pas de criatdnx ; ta dissolution dans une trés-petlte (Quan- 
tité d'âlcdol chaud ne cristallise pas non plue. On h'é pis éssAyè d'éia- 
porer l'alcool dans le vide. 

H. i'efouze [2} aitt-éparé la ihéme corabinaisoD et lui A tt-ouVé la 
même composition quo M. Si-àtnann. M. Pelottzt k Comûi unique en 
outré quelques observations sUt l'urée , qui réfulËtat de^ données inté- 
rieures. Ma. Cap kt Henri Ai'aiènl signalé (Bapp. 1359 j p. fes^. Éd. S.) 
que l'iirée produit des combinaisons criétalliséès aveé t'ïieide lactique, 
l'acide hippurique el l'acide tithiinique. M. Pelonse a essayé dé ^tréparer 
ces combibaisoué , mais il n'en i. pu obtenir aiec aucun de cts acides. Il 
a monité que ce <Jue ces chimistes oui décrit comme dés cKsiaUi dé ces 
sels n'éiait probablement autre chose que dea cristaux d'urée libre ; car 
quand on itiélange de l'ilrée avec des sels qhii contiehnunt dé l'eân de 
cristallisai i(fu , l'urée enlève cette eau et s'y dlsWut. Le siillale sodique 
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cristallisé, pdr exemple , donne lieu à une boaillie de nlfite sodlqne 
anbydre et à une dissolution coiicenlrée d'uréo. 

Le nitrale d'ul-ée, cliauffe à 140°^ dégage uti mélange de a vOlumeg de 
gaz acide carbonique et 1 volume de gaz oxyde nitreUi , et laisse un ré- 
sida formé de nitrate amAionique et d'urée libre qui se décomposé lui- 
même à une température plus élerée. Le nitrate ammonlque se 'dé- 
compose de la manière ordinaire , et l'urée produit de l'acide carboni- 
que et de l'ammoniaque , mais point d'acide cyanutique , ce qui lient 
probablemelit â l'eau engendrée par le nitrate. Dana Ifl masse s» for- 
ment de petites paillettes brillantes d'un acide , qui ressemble A l'Acide 
benzolqiue, qui est peu soiuble dans l'eaii et tju'on peut séparer ia 
moyen de èette dernière du nitrate attlmoniqne et de l'urée. M. Pilouze 
est porté à eroite <iu'll est composé de C* H" !4* O*. l^uand on lé fait ' 
bduillir aTec tin excès d'hydraté potassique^ fl tic prtfduit qu'un faible 
d^agement d'ammoniactue. Il précipite le sons acétate ptombique et le 
nitrale ammonicb-argen tique. Par la sublimation il se TOlatillse sans 
laisser de résida el donne lien A des produits acides qui passent fl la dis- 
tillation. 

OxïDE OMiCHMXLiQDE. -- M. Scharling (1) a publié quelques obser- 
Tàtiohs sur un des principes de l'urine , qu'on connaissait auparavant et 
qu'il a extrait d'une manière particulière. 

Il fait geler de l'urine , puis il enlève la glace et traite le résidu con- 
centré , qui ne gèle pas , avec de l'éther qu'il laisse en contact pondant 
vingt-quatre heures ; après cela il décante l'éther et en rajoute de nou- 
veau, jusqu'à ce que ce dernier ne dissolve plus rien. 11 sépare ensuite 
l'éther par la distillation , et traite le résidu , d'abord avec de l'eau 
froide, puis avec de l'eau chaude, et c'esl la matière qui reste sans se 
dissoudre que M. Scharling, dans la supposiiion qu'elle est uu corps 
non mélangé , a appelé oxyde omichmylique, de 6[jlix|x« , urine. 

Pour l'obtenir à l'état de pureté , on la dissout dans une lessive de po- 
tasse, on fait bouillir pendant quelques insianis et on la précipite par 
l'Mide suUurlque en flocons bruns qu'on lave bien et qu'on dissout dana 
l'étlier; on évapore ensuite la-dissolution lilirèe après avoir ajouté quel- 
ques gouttes d'eau. Le résidu fond dans l'eau bouillante et se réduit en 
une huile brun-jaiinatrs qui se fige par le refroidissement et pi-end le 
cflnsiatanee d'tine résine. Cette dernière a une odeur de castoréum qui 
devient urineuse sous l'influence de la chaleur. Elle se dissont dans l'al- 
cool et donne une dissolution qui rougit le papier de tournesol. Qiiand 
on la éllanfflé fortement , elle prend feu, brûle avec uhe flamme dïire 
et laissé trfes peu de cendre. 
Lorsqu'on traite l'oxyde omichmylique avec un mélange d'acide nitii- 

fl) Ann. der Chtm. und Pham., xui, in. 
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queet d'addffchlorhjârique, il donne lieu i plusieun produits de mé< 
lantoi'phose. 

Jlétine de chloromiehmyU. Ce corps se forme quand la rûction eal 
trèa-proinpte. Il est jaune , «isqiieux et contient du chlore. Si l'on con- 
tinue la réaction de l'acide , ce dernier distille et entraîne un corps 
oléagineux jauDe-verdâtre , qui devient ensuite jaune , et enfin , lorsque 
la liqueur se concenire , il se forme tout d'un coup une réaction trés- 
Tive. La masse se boursoufle, la cornue et le récipient se remplissent 
d'une écume jaune et d'une fumée blanche , et il reste un cbubon poreoi 
dans la cornue. 

Quand on fait bouillir le produit de la distillation avec de l'eau , oa 
obtient parle refroidi «seuient une petite quantité de cristaux feuilletés, 
qui Constituent un acide particulier que H. Scharling a[^elleaciib 
chloromKbmyligue . Cet acide eat volslil et ressemble à l'acide benioï* 
que ; on u'a pas pu s'en procurer nue quantité suffisante pour l'analyser. 
H. Scharling est porté i croire que c'est le même acide qui se forme 
quand on traite le résida de l'éTaporation de l'urine par t'acide nitri- 
que [Rapp. 18E», p. 454. Ëd. S.], qu'il a analysé i cette occasion et qu'il 

a trouté composé de C" H"» Cl» O*, c'est-à-dire C»* H« CI' O' + S 
d'acide benzoîquedanslequel 3 at. d'hydrogène sont remplacés par 3 al. 
de chlore. 

Il désigne par le nom de nitrocMoromichmyle le corps oléagineux 
jaune-verdatre qui se forme dans cette opération. Ce corps a une pesan- 
teur spécifique = J,5 et une odeur pénétrante qui enciie des larmoie- 
nents. L'alcool te dissout , mais le décompose, et la dissolution renferme 
ensuite du nitriie éthylique. Quand on le fait bouillir avec de l'eau, il 
se convertit en acide chloromichmylique et met de l'acide chloriiydrique 
en liberté dans la liqueur. Il se dissout dans l'acide sulfurique, et si l'on 
distille celte dissolution, on obtient de l'eau , de l'acide chlorhydriqne, 
un peu d'acide chloromichmylique et un corps oléagineux particulier, le 
ehloromichmpte , qui se' forme également quand on traite le nitrochlor- 
oniichmyle par des dissolutions étendues de carbonate potassique et de 
carbonate sadique. 

Le nitrochloromichmyle jouit des propriétés d'un acide nitrique co- 
pule , il se combine avec les alcalis caustiques et donne lieu i de beaux 
sels orange. M. Scharling suppose qu'il est composé dejC" H" Ct* 

0» + "#. 

Le chloromichmyle est un corps indittilrent , oléagineux , insoluble OB 
Irés-peu soUibie dans l'eau et très-solublc dans l'alcool. Sous l'influence 
de la clisleur il duone de l'acide chlorhydrique et laisse le corps résineux 
que M. Scharling a appelé résine de chloromichmyle. Il subit la même 
transformation, mais plus lentement, quand on le fait bouillir avec ée* 
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caAoDates alcalins. H régénère le nilrochlaroroichinjle et l'acide chlor- 
omicbmfliqne sous l'inflaeDce de l'eau régale. 

M. Seharl^ a lignalé ea oulre qu'il a obtenu, par la distillation de 
l'acide benzoïque avec l'eau régale , un acide qui a la même composilion 
et la même capacité de saturation que l'acide (diloromichmylique et qui 
est en outre isomérique avec l'acide chloroaalicyli que de H. Piria. 

Ces expériences prouvenl que ce sujet de recherches est aussi Terlile 
que peu développé , et qu'il peut devenir d'un grand intérêt par des in- 
Testigations plus étendues. 

AODE LrTHÉNiQDE DAKS l'urine DES BESTIAUX.— H. SrwJce (i) i re- 
marqué que lorsqu'on évapore l'urine des bétes à cornes , le rase dans 
lequel on opère l'évaporation se tapisse d'une couche grisâtre mince, qui 
échappe Tacilement à l'attention ; cette couche est de l'acide lithéniqne qu'il 
a recueilli ainsi dans l'urine de trois individus différents. H. Foumet (3) 
a fait la même observation. 

Acide HIPPURIQUE. — M. Garrod (S) a constaté l'eiactitude des 
données qui ont été mentionnées dans le Rapport précédent, p. &as , à 
l'égard de la formation d'acide hippurique dans l'urine humaine , par la 
préhension d'acide benzoique ; mais il n'a pas conBrmé l'observalion de 
M. Vre , qui avait prétendu que l'acide urique disparaissait de l'urine 
dans cette circonstance. MM. Wakler et Keller {*) ont fait la même ex- 
périence ; et MM. Erdnuom (S) et Marehanâ ont montré que la préhen- 
sion d'acide cinnamique conduit au même résultat. 

M. Fotetuê [6) a indiqué une méthode sûre pour enlever la matière 
colorante de l'acide hippurique ; elle consiste i dissoudre l'acide hippn- 
rique dans l'eau bouillante , à faire passer un courant de chlore dans la 
dissolution bouillante , jusqu'à ce qu'elle répande l'odeur du chlore, et 
à filtrer rapidement. 

L'acide qui se dépose par le refroidissement est encore impur. On le 
dissout dans une lessive de carbonate alcalin, on traite la dissolution 
par du charbon animal pour achever de la décolorer , et l'on en précipite 
l'acide par l'acide chlorhydrique. L'ancienne méthode indiquée par 
M. Liebig parait cependant être bien plus simple. 

KiESTÉins. — M. Slark (7) ainsi que MM. Sane et Grtffit (8) ont 
fait quelques expériences sur la matière particulière qui se forme dana 

(t) loum. fDr pr. Chem., zxv, 35t. 

(3) FliU.Hag., xu.SSS. 

{5} Uld., ix.SOl. 

(A) Pogg. Ann, LVi, tS3S. 

(S) Joam. far pr. Chem., ixn, tOl. 

(0) PhlLHiq., xu,3S3. 

il) Pbann. centr. Blau., isas, p. 3BS. 

(S) IMd., lSAS,p. 111. 
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l'uriaa gnvldarBn qu* le premier a appelée gr»viiùu. Oes espériencce 
montreDi que c'est une matière albumiaease , ouis on n'en peut fien eos- 
dure relativement * sa nature. La circooetance qu'elle ne te forme et ne 
se dépote de l'urine qu'an bout de quelques joura , semblerait indiquer 
qu'elle est un produit d'oiydation et qu'elle pourrait bien Un de la 
bioxyprotéine ou plutôt ta triosyproUine de H. Mulder. La seule 
fliose que l'on sache poùtivement, c'est que Furine fraîche se comporte, 
avec les réactifs eiactement c«mme de l'nriae qni eonlient de l'altHimine 
en dissolution. 

UuciUoE. — H. KêMp (i) a analysé sons la direction de H. Liébig 
le moeilage de la vésicule biliaire du bœuf. Il a recueilli le mucilage de 
la bile en filtrant celle-ci et a nclé arec une lame de platine celui qui est 
attaché sur la paroi interne de la Tésicnle, puis il l'a lavé avec de haï- 
eool hydraté pour enlevnr la bile et ensuite avec de l'éther pour en ei- 
traire la graisse. A l'état sec il avait une couleur vert-oUve-foncé. (Le 
mucilage de la bile, i l'état de pureté , est jaunâtre et traBalucids , sui- 
vant mes eipéiiencet. 11 parait que celui-lt rwfemiait de la cholép^ 
ihtBe qui déviant verte par la dessîevtian. ) n a laissé 10,05 i 10,OS p. 
(00 de cendre , dont on n'a pat déterunné les éléments. La partie oonir 
bustible a donné i l'analyse (C = rs ,B3) : 

Tiomè. AtMMt. Oalcidé. 

CarbsiM. . . . M,u «^ sa^ad i» Kt,M 
Hydrogène. . . 7,9S Tfi* 7,Sft 7« ?,(K> 
Nitrogtee. . . , 14,38 14,46 14,84 IS ilt,40 

2S"! ; .' I ^'** ^'^ *^*"^ ^"^ ^'^^ 

La formule a été calculée dans la supposition que celle de la protéine 
est Cm H'* N'* 0'« et que le mucilage est composé de 1 at. de protéine 
combinée avec les éléments de S at. d'eau; or la formule prouve jusqu'à 
l'évidence que cette soppositîon est inexacte. II est impossible dans une 
analyse de faire une erreur de i p. lOO dans l'hydrogène. Une erreur de 
i p. 100 dans le nitragéne est également plus considérable que celles 
qu'on tolère à l'ordinaire, surtout quand dn détermine le nitrogène au 
moyen de l'ammoniaque formée , comme cela a eu lieu dans ce cas. 

M. Kemp a signalé l'acide nitropicrique comme un excelleat réactif 
pour indiquer la présence de mucilage, dans des dissolutions qui ne con- 
tiennent pas de corps congénères de la protéine , mais il a oublié d'in- 
diquer en quoi consiste la réaction. — Dans un autre journal (9} il iHte 
cependant qu'elle consiste à le précipiter de ses d(«sol|ltion9 ; mai; s'il n'a 
opéré que sur le mucilage de la vésicpl^ bjUjiire , alors tfws les acjdes 
partagent la supériorité de l'aciile ni tiopi crique, et l'^eiée ^pâli^wélîi wr- 

(1) Ann. der Cbem. uod Pbarm., luii, 1 15. 

(9) Budin«r'« Bcpert. I. R., xxviu. 7S. 
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passe mène , ear il ne précipite pas la prolêine ut lies corps congénères. 
M. Kea^ a oasayé de dissoudre le mucilage de la bile dans de Teau 
daii^ un tube fermé i la lampe et ctaatfffé dans un bain d'huile. Â 130° il 
gonBait «Mnme du caoutchouc dans de l'essence de téréJienthiDe ; à iSO" 
il communiquait une couleur jaune à la liiiucur, ^t à ^}0" il pe dfssol- 
vait rapidetnent , mais au lieu de maintenir la tepipérature .^ntr^ iW" ef 
310°, comme l'ont fait ceux qui l'ont précédé dans ee genre d'expérience^, 
M. Kemp a continué à élever la température jusqu'à ce qu'il efit vass^ le 
tiAe , et, en même temps aussi, l'apppareil qui renlerniait le bain (j'huilp. 

LtlT. GhIHCEMENT produit GDB les GL08V;.|ES pu LilX QP4ND ON 

BlRATTE. — H. Donné (IJ a remarqué que jorequ'on presse fortement 
one goutte de lait entre deux lames da verre planes , et qu'oq la regarje 
ensuite au microscope composé , on trouve que les glofiulfis lOnt crev^? , 
(pie la graisse en est exprimée sous forme d'une gflu^telelte t4>lopgue et 
que la c^ide est roulée sur elle-même et forme un norps Iqng ei mince qui 
reste attaché au Terre qu^nd on sépare les lames, f e^e obse^ratic))! cQfi- 
firme les données antériei)res, savoir : que |a graisse qpi est contenue 
dans un liquide reofermant de la caséine ou de l'albumine 4<^'>uies , 
^etdouie d'nne papsule coagulée et forme de# vésii^^les Remplies de 
graisse , qui nagent dans le liquide sans se londce ensemble. &)■ floma- 
net {i} a montré que par L'adion de la baratte les capsules sppt déchi- 
rées, que la graisse ai sort, vient en contact et se rassemble pour former 
la motte de beurre. {1 attribue l'acidification rapide du babeivre i l'in- 
fluence de la graisse du beurre sur les matières dbsoutes dans la liqueut, 
et qui étaitempfohée auparavant par les capsules qui contenaient la graisse, 
et en outre ^ l^aifgmenifi^p de la ^fji^ce en contact avec l'air dans la 
baratte. 

GùissE m BEUMiE. — M. Bromtii (3) a fait sur la graisse de beurre 
une recherche très-exacte, qui a iounit des résultais d'une grands im- 
HOttajue , |^c^-<iu'ils sonf i^e natur^ à rectifier des données que noua 
possédions à cet égard. J\ agit; du beurre avec de l'eau à so° jusqu'à ce 
que cette dernière n'en devint plus laiteuse et que la derniËre eau restit 
p^fai(^eQt dairp ; il laissa aiftrs Refroidir la graisse jaune et transpa- 
rient^ assez lentement ppup que û graisse plus solide put se déposer en 
graifiB, apr^s quoi il exprima la ^paisse pgée au moyen d'une presse hy- 
(Irauliqqe, pofir eq sépare^' la partie liq|)ide. Pour p)us de sûreté, il re- 
^ndit celle graisse, la laissa refroidir lentement et l'exprima de nouveau 
m mojf^n tje If ppe^^. L^ gr^iss^ solide fju'il obtint ^p cette manière 
^i^ 4Hr^> ca^^B^ f\ ^A^^it ^ ^?- 1^ |? ^t (Ijssoudre dans un loélango 

(1) L'iusijtui, D* 459, p. 3^9. 

(3) Ann. der Cbem. uad Pbarm., xui, 40' 
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formé de s p. d'alcool et 9 p. d'éther, d'où elle m dépoM ; il répéu U 
méine opéralioD ddo couple de fois tm la panie qui le déposait, en ex- 
prima ensuite forteroeat tout le liquide et le fit bouillir dans l'eau pure 
pour chasser l'alcool et l'éther. Après ce traitemeat , elle était pure et 
fondait à 48°. Elle était dure et caisante et ne préaentait pas trace de 
crJBiaUisation. Cette graisse est de la niai^arine , c'est-i-dire du marga- 
rate lipylitiue ijni ne coniient pas trace de stéarine. 

Pour arriver à ce résultat il la saponifia et eiamint l'acide gras. Pen- 
dant U saponîflcalion, elle dégagea une odeur nauséabonde de beurre 
rance ou de vieux rromage qui proovail que la butjrine n'était pas en- 
core complètement éloignée. Quand la saponification tut terminée, il 
sépara l'acide gras et te fit bouillir i plusieurs reprises avec da Veto, 
pour dissoudre les acides volatils du beurre. 

Autres ce traitement , H. Bromeii soumit t'aâde i des <HÎstalliBationi 
fractionnées dans l'alcool ; il compara la première cristallisalion avec la- 
suivantes et surtout avec la dernière , parce que s'il était mélangé avec 
plusieurs acides, les proportions do mélange devaient varier dans les 
différentes cristallisations et produire , soit une différente forme cristal- 
line, soit une composition différente, soit enfin des propriélés différente», 
qui feraient découvrir le mélange ; mais tontes ces cristallisations succes- 
sives étaient parfaitement identiques. Il soumit aussi le sel sodiqua au 
même traitement, en le faisant bouillir avec une quantité d'alcool insuffi- 
sante pourledissotidre et compara ensemble les portions qui s'étaient 
dissontes successivement ; toutes donnèrent le même résultat. 

L'analyse de l'acide purifié de cette manière, a fourni (G = 78,ia) : 

noavè, Atomet. Calculé. 

Carbone . . . 78,531 54 7S,«01 

Hydrogène . . . 13,010 68 ia,SS9 

Oxygène .... is,i69 4 11,840 

Il At six analyses par combostion , dans lesquelles la quantité de car- 
bone varia entre 74,87 et 7S,45 , et celle de l'hydrogène entre 13,56 et 
12,72 p. 100. 

Bien que l'analyse n'ait pas fourni une quantité de carbone aussi forte 
que l'exige le résultai du calcul , on voit évidemment que les nombres 
d'atomes indiqués plushant et qui représentent la composition de l'acide 
bydralé, doivent être exacts, parce que lorsqu'on calcule les résultats de 
l'analyse et la formule , en parlant d'un poids atomique eiact pour le 
carbone , la quantité d'hydrogène obtenue dans une analyse faite avec 
soin est constamment un contiOle sûr pour l'exactitude de b formule, 
attendu que l'hydrogène est de tous les éléments celui qu'on peut déter- 
miner avec le plus d'exactitude au moyen de l'analyse. Si l'on su|q)a- 
sait 1 équivalent d'hydrogène de moins on de plus on aurdt les compo- 
rtions suivantes : 
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At. calcula. M. calcule. 

Carbone ai 73,88 M 75,isa5 

Hydrogène. ... 69 12,2* 70 19,88i 

Oxygène À 11,88 * 11,798 

Aucune analyse n'a donné aussi peu d'hydrogène que le premier 
calcul n'en suppose , et autant que le second. Quant au carbone , c'est 
une circonstance aesez ordinaire aux analyses par combustion des acides 
gras d'en donner moins et cela tient à la difficulté de brûler complète- 
ment le dernier résidu. 

Le sel argentique Ùe l'acide margarique a été analysé et ■ conduit à la 
formule Àg + C" H^^ 0', d'où il résulte que la formule de l'acide hy- 
draté est 4 + O'H«0'. 

L'analyse du sel atomique a donné 8,73 p. 100 d'hydrogène et 
S0,99p 100 d'oxyde argentique ; d'après le calcul , il contient 8,739 
p. 100 d'hydrogène et 50,77 p. iOO d'oxyde arçentique , résultat qni 
constate jusqu'à l'évidence l'exactiluiiic de la formule. Il a également ana- 
lysé le »el plombique elle sel barytique.Lepremier a fourni 30,10d'oiyde 
plombique et 8,85 p. 100 d'hydrogène ; ie calcul donne 39,923 d'oxyde 
-plombique et 8,8S6 p. 100 d'hydrogène. Le second a fourni 33,58 p. 100 
de baryte et 9,S3 d'hydrogène; le calcul donne 33,66 de baryte et 
9,7S3 d'hydrogène. ËnQn il a aussi analysé le margarate éthylique qui 
est composé de : 

TrooTé, Atomes. calceie. 

Carbone . . . 79,00 S8 76,S35 

Hydrogène . . 12,76 76 13,718 

Oxygène . . . 11,34 4 ' 10,727 

La graisse solide du beurre est donc décidément la même espèce de 

margarine qae celle qui est contenue dans la graisse animale en général. 

En revanche, la partie plus fosible et liquide n'est pas la même élaïne 

qne celle qui est contenue dans le suif; elle constitue une combinaison 

d'oxyde lipylique avec un acide gras liquide particulier, que M. Bro- 

vuU appelle butyrotèique et qui n'a pas la même composition que l'acide 

oléique qu'on connaît. 

11 saponifia ia graisse liquide du beurre, sépara l'acide gras et fit bouil- 
lir ce dernier avec de l'eau pour enlever les acides gras volatils ; il pré- 
para ensuite le sel plombique , qu'il fil dissoudre dans l'étber pour en 
. séparer le margarate plombique, qui ne s'y dissout pas. 

11 décomposa le sel plombique, combina de nouveau l'acide avec l'oxyde 
plombique et soumit le sel une seconde fois au traitement par l'éther, 
pour être bien sûr d'avoir éloigné tout le margarate plombique. L'acide 
qa'on obtint, en séparant l'oxyde plombique an moyen de l'acide chlo- 
fbydrique , était liquide at jaunâtre. Redissous ensuite dans douze fois 
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son poid; 4'>^>'>l ^ tTailé par du ch^rboa aaimail il devint incolore 
comme d« l'e«a. 

Les propriétés de cet acide n'ont pas encore* été itnâiées d'une ma- 
nière cotapfjte. II est insoluble dans l'eau, tréa-soluble dan» l'alcool et 
l'étber et produis ^vec le; b^es des a^\f t^ui sont généralement sotubles 
dans l'éther. 

Il a une grande tendance à absorber l'oijgéne de |'a|r et à s'p^f fier , 
sans don)ier lieu à de l'acide carbonitjue et paraît passer i un degré d'oicj- 
dalion supérieur, analogue à ceux que donnent les autres acides gras 
sous l'influence de ('hyperpxyde plombigue, et d'une douce chaleur, niais 
ces combinaisons plus oxydées auxquelles i1 donne lieu n'ont pas encore 
été isolées ni étudiées. 

C'est cette circonstance qui tait qu'on ne peut pas (dttenic l'acide tn- 
tyroléique tant qu'il soit mélaii^i de ees produits d'oxydation, et qu'on 
nepeut pas le priver d'eau en le Mcbant à l'air. Aussi l'analyse de l'acide 
hydraté a-t-elle donné des résultats tn^p variables pour permettre de 
calculer la composition de l'acide , bien que ces noodirei â'écartent snOi- 
samment de la compoùUon de l'acide oléique pour qu'on pût en conclure 
qoe cei acides sont réallement deux acides distincts. 

Le» andyses des sels d* cet acide ont donné , en attct|daitt, d^ résul- 
tats qui peuvent servir k en calculer la composition. Le pel barytique pi 
a été préparé par dgoble décomposition du butyroléate ammowqoe avec 
le chlorure barytique , a donné dans quatre expériences entre S2,08 et 
33,07 p. c. de baryte. L-'analyse élémentaire a fourni : 

Trouvé. Atoméi. .P?||:u'é> 

Parbone. . . . S8,89 i* ' *9^,ei 

Hydrogène . . 8,S9 60 8,75 

Oxygène . . . 10,07 * 9,W 

Baryte 33,it( 1 »,» 

Lai|uaulit^deearbpneol}t^ueest proff faible, q^is Je^ ^u^ é}pr 
in^ts s'acpordent asse? bief^àspc la furmule. 

I^ns le sel sodique il a (rouyé |0,â6 p. c. de soude; |^ c^lt^ <^'^|ï*'^* 
à lo,5i p? c. 

Il a analysé 1« butyfol^fe étfayliiitiç, qui est u)i Uqnide incolore a^seï 
fluid{e, fjoué d'une odcuf ^1 d'une fay^r f^les, et l'a trouvé com- 
posé df : 

Trouve. Atomes. Calculé. 

Carbone 74,a2 'as 78,291 

Hydrogène 11,52 70 11,532 

Oïïgéne 15,96 1 15,587 

Toutes ces analyses ont dc^nué troj) peu de carbone , mais , y» b pro- 
priéU de l'wide, de ft'tnyder ii'air, il ne sefa ^«ire posûbl^ .de l'obtenir 
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sws qu'il eontîenne une certaine quanltlé d» ta partie plus oxydée , A 
moins qu'on ne réussisee plus tard à séparer les sels de l'acide plus 
oxydé de ceux de l'acide inaltéré. 

Les analyses de l'acide hydraté ont donné toutes an excès d'hydro- 
gène; les résultats de huit analyses variaient entre 11,SS et 12,S7 p. c. 
d'hydrogène. M. Brameit attribue cet excès i l'eau que l'actde retient 
opiniâtrement et qu'on ne peut pas enlever coinpléteinenl au moyen dé 
chlorure calcique, et il a essayé' de le prouver en mélangeant un poids 
donné de l'acide avec de l'oxyde plombiqne pesé d'avance , et chauffant 
le mélangejusqu'à ce que l'acidesesoil combiné avecl'oKyde plombiqne, 
qui (Classait une quantité d'eau supérieure à celle qa'oii devait obtenir 
d'après le calcul. Qu'il en soit ainsi ou non, cela n'explique point l'excès 
d'hydrogène, car l'eau ne conlienl que 11,09 p. c. d'hydrogène, et l'a- 
cide en renferme plus de ll,sg p. c. Par conséquent l'acide devrait 
donner d'autant moins d'hydrogène qu'il serait plus hydraté, S'il est 
composé suivant la formule indiquée plus hautj il contient : 

itoBKt. Calculé. 

Carbone St 14,326 

Hydrogène. ... 63 11,346 

Cteygène 3 I4,3ïl 

= À -|- C" H" 0*. C'est précisément parce que lacide que fï. BrQVMi* 
a préparé avec tant de soin pour se mettre à l'abri de l'icfluence de 
l'air, cw^nait un si grand excès d'hydrogène, que l'on est encore loin 
d'avoir des données certaines sur sa composilion, et je me permef^, à 
cette occasion , d'engager l'auteur distî^gtié qui a découvert pet acide , 
de ne pas abandonner ses expériences av^ut d'avoir éclairci tous les 
doutes à cet égard. 

Acide butyriqce. — L'analyse de l'acide butyrique de M. Checreul 
l'avaij conduit, comme on sait, à la formule C» H" 0»; M. Bromeit a 
fioumis cet acide à une nouvelle analyse, dans le but de décider s'il con- 
tient 10 ou 12 at. d'hydrogène. Il a choisi pouf cela le sel barytique , 
dont l'analyse lui a fourni ( C == 79^13) ■■ 

irouv& ÀioDKf. cabulé. 
Carbone. ■ . . . »l,02l S &l,o»f 

Hydrogène . . . 4,Q02 12 ^,»7* 

Oxygèue 13,397 5 l3,3îa 

Baryte 49^80 t- ^9,310 

Il est donc évident que l'acide butyrique anhydre est C* H" 0^ et que 

l'acide liquide est 4 4- C» H" 0'. 

M. Bromeit, en déterminant lesiquiiiitiUgdiSéneiitts d'w)id« marga- 
rique, d'aeide butyroléique et d'acide iHtffnqw qWil a retiiies tl« la 
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Margarine 68 

Butyrélaîoe. ... SU 
Butfrine 3 

On ne peut rependani point admettre que les quantités relatives de 
ces caisses ne soient pas variables , elles varieul au contraire éndetn- 
ment suivant la nourriture et d'autres circoustances qui influent but la 
vache à lait. 

Allantoihe. — M. Pelouze (t) a communiqué quelques eipériences 
lur l'aHanioïne. Quand on la traite par l'acide nitrique ou par Tacide 
chlorhf drique, elle se convertit en urée et en un acide particulier que 
H. Pelouze a appelé acide allantiirigue. Lorsqu'on évapore i siccilé la 
dissolution dans l'ncide nitrique et qu'on reprend le résidu par l'alcool, 
ce dernier dissout l'urée et da nitrate ammonique et hisse l'acide allan- 
turlqae insoluble. Cet acide est composé de C" H'* N* 0. 11 résulte de 
la réaction de l'acide nitrique sur 3 at. d'allanioine et i al. d'eau , qui 
donnent lieu i 3 at. d'urée et à S at. d'acide allanturique, comme l'indi- 
quent les formules suivantes : 

Zat d'albntDine(C«H'*NsO*)4-'tà=34C + 44H + 34N-|'320 

âat. d'orée = 4C + *6H4- 8N+ *0 

S at. d'acide atlanturiqae. . =:30C + 38H + 16N + 13O 

=;a4C + MH + 34N+330 

On peut aussi considérer cet acide comme une combinaison de a at. 
d'acide lithénique (qui est C H* N* O^) avec 5 at. d'eau. 

L'acide alfanlnrique n'est pas volatil > il se décompose par la distilla- 
tion sèche, et produit de Tadde cyanhydrique. Il attire l'huniidiié de 
l'air, se dissout bien dans l'eau et a une saveur acide faible. 

M Chr. Gmelin a préparé cet acide avant M. Pelouze, mais il n'en 
avait point décrit les propriétés et ne lui avait pas donné de nom. Sui- 
vant M. Pelouse , on l'obtient aussi bien en traitant l'acide lithéniqne 
que l'allantoïne par un eicés d'hyperoxyde plombique, par le chlore on 
par l'acide nitrique. L'hyperoxyde plombique convertit l'allantoioe, 
même à froid, en acide allanturique et urée. Quand on chaulfe l'allan- 
toïne dans de l'eau sous une pression élevée , elle donne lieu à de l'acide 
allanturique et à du carbonate ammonique. II faut espérer que ce chi- 
miste distingué n'abandonnera pas ce sujet sans l'avoir complètement 
exploité. 

Produits morbides ; rinulâ. — M. £. Gmelin [3} a examiné une 

(t) Ann, deChlm.etde Fhy(.,vi,10. 
(3) Ann. der Cliem. nnd Pharai., xu, IDl. 
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liqueur d'uDeranula [comp. leRapp. 1841, p. 373). Elle était visqueuse 
comme du mucilage et renfennait 97,34 p. c. d'eau , 2,02 p. c. d'une 
albumine iiui ressemblait plulôE à uu mucilage gonflé qu'à de l'albu- 
mine, une trace dégraisse, du sel marin et des matières extractivcs 
dont une partie était soluble dans l'eau seulement , et l'autre dans l'al- 
cool et dans l'eau , formant ensemble D,G4 p. c. Cette liqueur était par 
conséquent Irés-dilferente de la salive. 

Calcul goutteux. — M. Marchand (1) a analysé nu calcul gout- 
teux qui s'était formé dans l'articulation du genou, et l'a trouvé com- 
posé de : 

Lithénale sodique M,$0 

Lithénate calcique 3,13 

Carbonate ammonique. . . 7,86 

Sel-marin 14,lfl 

Matières animales 33,!I5 

Eau «,80 

Perte 2,87 

Polype DiNs le vigin. — H. (iirardin{2) a examiné un polype 
extrait d'un vagin par une opération chinii^cale. Il se comportait en 
tout point comme de la fibrine. 

Pus. — MM. Lehmaim (S) et Metâertchmidt ont communiqué une 
recherche sur le pus. Ils ont examiné au microscope les modifications 
qu'éprouvent le pus et les globules qu'il contient, sous l'influence de dif- 
férents réactifs , dans le but d'arriver à une connaissance plus exacte 
sur la consiitulioa et la nature chimique du pus. Ce travail signale en 
même temps plusieurs faite trës-importints sur d'autres phénomènes de 
chimie animale, mais qui ne sont pas de nature à [Kmvoir être rendus 
pnr un extrait aussi bref que celui que comporte cet ouvrage. Les au- 
teurs ont annoncé qu'ils communiqueraient dans la suite sur le pus des 
recherches chimiques plus détaillées , dont celle-d n'est qu'un prélimi- 
naire et sur lesquelles nous pourrons revenir en temps et lieu. 

Matières animales. — Huile de foie se daja clavaia et raja 
BATIS. — MM. Girardin (4) et Preissier ont fait quelques expériences 
sur l'huile de foie de raja clavata et raja bâtis. Cette huile est claire , 
d'un jaune pale ; l'odeur rappelle celle de l'huile de baleine ; la pesan- 
teur spécifiiiue est 0,9SS. Elle est parfaitement neutre. Exposée i t'air, 
elle dépose une £;raisse plus solide qui cesse de se former au bout de 

(I) loaro. far pr. Cliem., xxti, 95. 
(3) lourn. de l'harm. et de Chlm., ii, 176. 
(î) Journ. (Qr pr. Chcm., nxvc, 155. 
(QJ Ibld., Î99. 
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pfa d« temps, et alors elte régie transparenle après la IHlftliDli. L'al- 
cool n'en dissani 1 10* que 1 '/< p. 100 de né poids. L'ëtiier en dissoal 
88 p. 100 à l'aide de rébulliiion, maie ta majeorC partie se dépose pir 
le refroifKsseineni. Le chlore ^ateni n'elferce qu'une faible action sur 
elle; l'halle canstrre M eoalenr et l'odeuf , tnais elle dépose une plus 
. forte proportion de là graisse solide. La pdlasse la saponiDe hcilement. 
Cette huile renrerroe sur 1 litre 0,18 grahimes d'iodare potassique 
qu'en ne peut «traire qu'en dètrtiMM Ife savon pat la clidletir , et re- 
prenant te residd par l'alDool qui disabut l'iodure. M. Marchand a re- 
tiré 0,16V grammes d'iodure potassique de 1 litre d'huile de tôle àt 
Bergen. 

Huile de foie des différentes espèces du genre cadds. — 
M. de Jongh (1) a lait, dans te laboratoire de M. Afii/der, une recher- 
che approfondie de l'huile de foie dite de Bergen. Cette huile se tire 
des diOérentes espèces de gadu» (morrbua, mulva, carbonarius , calla- 
rias, pollachiuB et merlangius]. La morue en fournit le plus et la meil- 
leure , puis Tient le g. carbonarius et ensuite le g. polladiius, (]u'on 
pèche en moins grande quantité, bi«n qu'il contienne beaucoup d'huile. 

Ou ne retire l'huile que du fote , qu'an entasse dans ce bot daiM db 
cuves. Elle s'en sépare peu à peu et vient occuper la partie supSriearC) 
où on h recueille ; on appelle cette huile kuilt tf« fait hUmtke (ol. je- 
coris aselli flsTum), en oppoihien iree l'Auf/s de foie irutU (ol. jecoHs 
aselli subfuseum)) qui est celle qui se sépare plul tard, quand <m laiAc 
les foies dans la cuve après en avoir retiré ta première , fet qu'en re- 
cueille séparément On fait ensuite bouillir les foies avec de l'eau , qui 
sépare une nonvelle quantité d'hoile qui vient surnager sUr t'cau, U 
qu'on appelle lnàl$ de /»■* nojrr (ol. J. a. f. nigram). H. de ntigh a 
analf se toutes ces différentes sortes d'hoiles , qu'il a reçues âireetement 
de Be^en. 

Il eoDimrnfail par traiter l'huite par l'eau pour Ëii extraire toutes les 
pariîes solubles dans l'eau , qni se composetit priiicipaletnènt , d'aprèl 
l'analyse, des élèmenls de la bile , ensnite il saponifiait l'huile et eia- 
mtnait séparément les acides gras et li glycérinej ainsi que les autres 
matières qui se sépamienl dans cette opération. 

Il déterminait le soufre et le pho9pbot« en détruisant l'huile au 
moyen de l'scide nitrique i pbur cela , il fallait n'introduire dans l'ii^ 
que de très-petites portions d'huile i la foii et laisser refroidir la II- 
qite»r avant de rajouter une nouvetle pot-tion d'huile ' de sorte que l'a- 
pèration durait dix à douze jours. Quant aux autres déUils , très-inlè- 
resssnts du reste , de ce beau travail analytique , je dois renvofcr lu 
mémoire original. 

(t) scheik. Onderaoek., a- Sl, p. ss7. 
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U tabhiatl sUWMnt dobprend l«s résultats l^iiltâslitlaux de bës aria^ 

léo ^. d'huilé de bie coa^eaneiit ; 

hdirt. BKi(i& filàUctie ; 
Aeide 0léiqu«, fiaduine Et deira antres 

batieres hon élodlées , . 93,76000 71^73700 74,O1»O0 

Acide tnargariqae ; . . . . 16,141(00 IM^fOQ Il,r5!^00 

Glycérine ....;....;.,... B.THOO SiOiTJOO lo,l?rort 

Acide hntyrique. ; 0;lBfi75 — 0,or*5« 

Acide acétique. . . : 0^12403 -^ 0,04571 

Acide MKnique et acide chollni(|ne , 

souillés d'un peu de graisse OiS9900 0,06300 l),OJtS0d 

BiiifaWine et acide bitifellihique , et 

quelilties matières incertaines. .'. : 0;S7600 0,4iS09 Oi^BOlf 
Maiiet-e particulière solubte dans l'al- 

coOl à KO» O.OSMO o.olSoi) 0,tW4«j 

Hàtièrb insoluble dans l'ean, l^alfcool et 

l-ëthèr. . i . : . i o.O&SdO 0,002ol) O.wMtW 

ftite; . . . . O.bWïO DitMOéO ll,0S7« 

Chlore et un peu de brome 0,08400 0,1SS80 D,llSSO 

Alildb ptlbsphorlqâe. i ....... , 0,OS369 0,d7S90 t),091SS 

AHHè salflirique 0,01010 0,08*95 OiOrlWt 

I^osphore. ■. ^ . . . . i . . O,oors4 o,oilss l},ost3!t 

Gbaux: i o.osiro b.lATéO o,liiiao 

Magnésie 0,oti3SO 0,0tS9d ÙfiôsOi 

Soude 0,01790 0,06810 O.OJtMÔ 

Perte 8^900 âj608l9 6,00»4(t 

L'IlUtle de toîe noli'e t-enlèrtitalt bn batre Ulie tracé d'oxyde Ferrique. 

Lk couleur briine de l'HtlllS est due 9 Une nlâliëre (jul est contenue 
dana lès trois hililes , tnaU tjui est Jàuttë en bommetiçant et qili prËtid 
Hiiè l»)uléiir brune àk pliis en plus [oncëe soUs t'iilflUenCe de l'ait. Cette 
nt^iët'é âctMiti))dgUe l'acide oléique dans sa cotnbiiiatson aTêb l'oxyde 
i(lt>riiUi4taé , tjUËiild on le sèpirti du diargaratfe pl<)ltib><ilic pàLr l'éthér. 
L6mtii'0>i décortljHlJe ensuite l'oUiate [tlombiqué dli moyen de l'âcidè 
éulfaritlné , tltt ttbtieht un àcidé olèi^uc d'Utt briln-foilcé presque noir , 
qlli tié perd cette bonleUr que t)àr plusieurs traitemehtâ de sik disâalatlott 
M)!bOllqtte ttar le éharbbti aiiitbàl ; il prend ainsi ilné cotileur lïiiinË qui 
devient brbtie de nouveau qtlaUd oh évaport l'acide blëique libre. Cette 
dpéhitioH ^rotivé que l'acide oléique Contient UUe Inatièie qui devient 
Utitne S Talf, et dont la partie altérée se fixe sur le charbon animal. 

Pour se rendre Compte de la hatnrC de cette matière , M. de JoHgS 
satura t'acide oléique âret: lilie lessire de soude assez concentrée ponr 
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que l'oléau Kodique reaUt sans se diaaoudre daiu ta liqueur, qui , aprèt 
la flltratioD, avait une couleur bnia-foncé. 

Une addition d'acide sulfiirique, qui satura la dissolution alcaline, 
précipita cette matière eu Torme de flocons brun - jaunâtre qui ?in- 
rent surnager à la surtace ; on les jeta sur un Bltre, on tes lava et on les 
reprit par de l'alcool de 0,87 D ; après l'évaporation de ce dernier , ils 
reatérent sous forme d'un résidu amorphe. Ce résidu , séché à 100°, 
est d'un notr-biun ; les parties les plus minces laissent pénétrer une 
lumière bruD-rouge ; il a l'odeur de l'huile , se bisse enflammer, te^le 
avec une Oammc claire et laisse un charbon très-dilBcile à brûler. A 
l'état humide il est mou, et à l'état sec il est dur, friable, et donne une 
poudre brun-rouge. Cette poudre est insoluble dans l'eau et ne se dis- 
sout pas sans résida dans l'alcool ni dans l'éther ; les dissolutions sont 
brunes et le résidu qu'elles laissent, après l'évaporation à siccité et la 
dessiccation à 100*, ne se redissout plus complètement dans l'alcool. 
Chaque nouvelle dissolution laissait après l'évaporation un résidu qui 
ne se redissolvait pas. Après avoir répété ce traitement onze fois de 
suite, on obtint un rétidu eniiérement soluble dans l'alcool, mais con- 
sidérablement plus faible que le premier, et qui avait acquis une nature 
oléagineuse. 

11 reprir ensuite le corps brun par l'alcool , évapora â siccité , ajouta 
de nouveau de l'alcool pour séparer la partie insoluble, répéta qua^ 
fois cette opération et précipita la cinquième dissolution par une disso- 
lution alcoolique d'acétate, plomb ique. La liqueur-mère du précipité 
avait une couleur jaune et contenait des combinaisons d'acide oléique 
et de quelques autres matières avec l'oiyde plombique, mais qui étaient 
en trop faible quantité pour pouvoir être étudiées. 

Gaduinb. — Il décomposa le précipité bien lavé par du carbonate 
Bodique, sépara le carbonate par la âllratioo , précipita la dissolution 
par de l'acide sulTurique étendu et recueillit le précipité floconneui 
brun sur un lilire, le lava convenablement et le sécha. C'est cette sub- 
stance que M. de ./on^ft appelle ^Aduine,- elle est d'un brun foncé, 
inodore, insipide ; elle brûle avec une flamme claire qui répand au pre- 
mier moment une odeur d'acide acétique et ensuite une odeur analogue 
à l'huile, et laisse une trace de cendre. Soumise à la distillation sèche, 
elle ne donne pas trace d'ammoniaque. On n'a pas mentionné si elle a 
une réaction acide sur le tournesol. Elle est insoluble dans Veaa ; l'al- 
cool de 0,87 D la dissout ainsi que l'étbw , mais après la dessiccation 
elle laisse toujours un résidu qui ne se redissout pas complètement. 
Elle est dure et se laisse casser en morceaux brillants et iranslacidea 
qui donnent une poudre d'un brun rouge. Les acides étendus ne la 
dissolvent pas. L'acide sulfurique concentré la dissout à l'aide de la 
chaleur et prend une couleur rouge de sang ; l'eau la précipite de cette 
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diBsoIntion , aînu qne les alcalis ajouléa en quantité convenable |>our 
Balurer exictement l'acide. Elle ne se dissout pas dans l'acide nitrique, 
à une chaleur modérée. Le chlore gazeux la décolore quand elle est à 
l'état de poudre fine et en suspension dans l'eau. Les alcalis la dissol- 
vent et se colorent en jaune-rougeâtre. 
D'après l'analyse, elle est composée de (C = 7S,ia) ; 

Trouvé, Aïoniea. calcul. 

Carbone. . . . S8,4S6 5S 6S,S96 

Hydrogène. . 7,906 - 46 . 7,S21 

Oxygène. . . 24,058 B 23,935 

Trois analyses de sel plombique, préparé au moyen des trois espèces 
d'huiles, et nue analyse du sel argentique , ont conduit à la formule 
R + C* H" 0«, dans laquelle R représente l'oxyde métallique : d'où 
il résulte que laforrauledelagaduiaee3tÀ+C"H** O*. 

La matière brune, insoluble dans l'alcool et danst'éther, qu'on obtient 
«B évaporant à siccité les dissolutions de la gadnine et séchant le résidu 
i iOO", est d'un bmn-toncé presque noir^ elle est brillanle ; elle donne 
une poudre bran-rouge, et brûle avec une flamme qni répand d'abord 
l'odeur d'acide acétique, et ensuite celle de l'huile de poisson comme 
la gaduine. Elle est insoluble dans l'eau, dans l'alcool , dans l'éthcr et 
daDS ks acides ; l'acide suUiirique boHillant la convertit en une poudre 
'd'un noir de charbon. L'acide concentré la dissout à l'aide de la cha- 
leur, et l'eau la précipite de cette dissolution en forme de flocons, Elle 
se combine avec les alcalis et donne des dissottitions d'un brun rouge. 

L'analyse de cette matière, séchèe à 110°, a tourai : 





Trouvé. 


Atoma. 


Calculé. 


Carbone.. . 


6B,« 


3» 


69,774 


Hydrogène . 


7,04 


63 


7,289 


Oxygène. . . 


27,80 


■ la 


26,94i 



Une antre analyse a donné 7,09 p. 100 d'hydrogène. 

n est donc évident qne le résultat du calcul ne s'accorde pas avec 
celui de l'analyse, car, dans une analyse bien faite, ane erreur de -■ p. loo 
d'hydrogène ne doit pas être tolérée. 

M. de Jongh n'a pas essayé d'analyser l'une des combinaisons de ce 
. corps avec des bases, qu'on aurait pu préparer bien facilement an moyen 
de la combinaison saturée de ce corps avec Vnmmoiiiaquc. 

Quand on chaufife ce corps a 140° , il dégage des vapeui's acides qui 
rouissent le papier de tournesol ; et le résidu qui a été analysû pos- 
sède, suivant les calculs, exactement la même compostlLOR que l;i ga- 
duine , savoir : C^H**0^. Mais l'analyse a aussi donné ujieqitnuliié 
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d'Iiydrogèae trop raihlc de ''4 p 100 poor s'accordcT avec celte lormu 
M. de Jongh, ()ui n'a poiol fait al,ieDlioii i celle différence, a émù 
8up|)osition que le corps brun insoluble dapa t'alcool perd 1 at. d'aci 
acétique anhydre quand on le chauffe i 140° ; en eRet j 

1 al. de gaduine = Ssb -f t^U 4- sf 

et 1 al. tfadde âcéiiqne = iC + 6fl + sd 



Font ensemble —OfC +S3.a + 120 

Mais il y i deux objeciiôns à faire contre cette opîùion : !■ qu'elle 
ne s'accorde pas avec l'analyse , et2° ^M'acide acétique anhydre ne 
peut pas quitter la combinaison sans être combine avec de l'eau, ou bien 
sans donner lieu à quclriue tDotfiticalîon dans le résii^u , eii vertu de h 
décomposition en d'autres produits, tels qu'en acide carbonique ou 
acétone. 

Le mémoire, du reste, ne menlioaiie pas s) le résidu fcbasfK I MO* 
possédait les propriétés de la gadoitie. Je tne snb arrêté particulier 
ment à cette substance parce que j'eStime qu'elle mérite tome stteM- 
tion. Quiind j'ai .lu [es expériences dont je viens de rendre eon^ttet ]'al 
été frappé de l'analogie de ces réactions amc celles de l'adde biU- 
fulvique de là bile , et je suis porté i croire que b ^uide àttt. ii 
Jongh est l'açidu bilifulvique primitif , et <liie le oo^ bnln-roiigt id* 
soluMe dans l'alcool et dans l'eau, que j'ai Mparé de ta bililulvJBe paè 
de longues et nombreuses opérations, n'eat autre ihtise qfit la matière 
bnne à laquelle la gaduiue donne lien pr une sncces^n d'êvapoia- 
lions et de dissolutions. Il est tort i d^rer pour U science qne b< chi- 
miste de mérite entreprenne, de ce noureui point de vue. Une recbeidw 
exacte sur cette matière. 

M. âe Jùngh â ttdiîvé que les acides volatils de t'huile de foie étaient 
de Tacide butyrique et de l'acide acétique. Il a séparé les acides volatils 
de la manière ordirtaire par la distillation ; après ta saponification de la 
graisse, il a saturé lé produit de la distillation avec de là baryte et éva- 
poré à siccité ; l'un des sels se dissolvait dans l'alcoot anhydre^ et l'autre 
ne s'y dissolvait pas. Lé premier a été soumis à deux analyse* élémen* 
taires, dont les résultais s'accordaient avec U formule Ba + 1? H** 0* 
+ tt , et l'analyse d'un sel baryiiipiè acide à conduit i la formulé 
Ba + aC^ H" 0> + 6H. Quant au sel insoluble dans l'alcool, il a trouvé 
qu'il possédait la même composition et les mêmes propriétés que 1'^ 
célate barjtique. M. de Jongh suppose que l'on pourrait séparer de la 
même mauière l'acide de l'huile de daupbiu en acide butyrique et acide 
acétique ; cette su|qMsition peut bien être prématurée. L'exactitude dea 
données de M. Chtwtut est uue chose reconnue : orj il a trouvé^ d*»- 
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prés l'ancien poids «looM^iie da carbone, que V»àAe phocénique cai- 
ti«iit es p. iOO de cvbene ; l'ociâe butyrique , d'après le laéme [witt* 
. atomique, en reufenoe 63 p. 100 et l'acide acéti(|ue iT p. lUO aeuirment, 
de sorte qs'uu mëJange de ces deux aeidei en renEerne encore woiiis 
que l'adde butyrique seul. L'adde pbacénique et l'acide butyrique 
pr£«enient du reste une si grande analugîe, qu'il serait coiivei^able de 
' souniettre le premier à ua nourel examen , ei de choisir dans rc but ce- 
lui de l'huile de delphinis globiceps. 

La présence de l'acide acétique dans ta graisse de l'huile de foie , 
HHKune lorinaqui ne permet pas de l'extraire au moyen de l'eai), est 
r«nurquible parce qu'elle tend à faire croire qu'il y est contenu soui 
la farine d'une graltse particulière qui serait de t'acéiate lipylique. 

Acide LrrnoFBLLiHiQUE. — H. Bankel (1) et M. Heuinann (2) ont 
BKiniré ifue l'aeide lilhofeHiiàque est dû à des bézoards , dont il consti- 
tue la principale partie y et que les conerétioDS que M. Gabel et 
H. WœhUr ont analysées étaient probablement aussi des béioards, au- 
tant qu'on en peni juger d'après la description. Ces béioards sont iks 
concrétions qui se forment dans les intestins. M. Sankel a trouvé dans 
deux de ces concrétions qu'il a examinées un noyau Toi'mé d'une graine 
qui paraissait être une graioe d'acacia. On ne peut donc jioint les con- 
sidérer comme des calculs biliaires. M. Ha'ikU propose en conséquence 
de changer le nom de t'acide, et d'appeler ce dernier acide béxoardi- 
que , dénomination que je tron?e très-bien apprO|iriée , quand bien 
même ces calcnts ic formeraient aux dépens des èlémenls de la bile 
pendant que celte dernière traverse les intestins ; celte suppoiition pa- 
rait du reste assez probable , vu la grande analogie que prCsentu cet 
adde avec les addes résineux qui résultent des mélattiorphoses de 
la hile. 

CÉTiNB. — M. Lawmet Smith (S) a eommuniqué un trè&-beBu tra- 
vail sur la eétine (spcrmaceti parfaitement purifié) , qui parait avoir une 
composition beaucoup plus simple qu'on ne le supposait. D'après les 
expériences de MM. Chetrful et Dumai , on admettait que la cétîne 
était du margarale et de l'olêate d'étlial. Les expériences de M. Smith 
ont montré qu'elle ne renferme ni l'un ni l'autre de ces aciOes , mais 
qpe l'éthal y est combiné avec un seul acide, qui n'est pu dit l'acide 
margarique, bien qu'il lui ressemble sous beaucoup de rapports. Quand 
la çétine est parfaitement pure , elle ne donne pas liace d'acide gras 
liquide par la saponification, et elle ne produit ni acide gras ni acro- 
léine par la distillation. 

(1> PoBB.Ai»i.,»,ASl. 

(3) Aub. der Cbem. und Pbirm., uc, 303. 

(Sf Aud. d« Cblo. et de Pliys., n, la. 
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Je passe mh» silence les détails de ses expériences, qui en somon 
reposent sur les méthodes suivies par M. Checreuj pour puriSer la eé- 
tine, cl par M. Dumai pour séparer les élËmenls delà eétiite. H. Antlft 
a appelé l'aeide gras contenu dans la cétine acidt éthaligue. Noos le 
dMigDerons dans ce qui suit par acidt eétinique, nom qui indique son 
origine. 

L'acide cétinique , puHlié par la cri slallisa lion dans l'alcnol chaud, 
possède les propriétés suivantes : il cristallise en petites aiguilles dé- 
liéesqui sont réunies en forme de mousse ou en masse analogue à des 
choux-fleurs ; il fond i SS" et cristallise par le refroidissement en for- 
raant des groupes d'aiguilles cont^entiiques, incolores , translucides et 
douées d'an éclat ùreux. Il passe à la distillaiioii sans s'altérer. Il se 
dissout en toutes properlions A so° dans de l'alcool de 0,S90 et cris- 
tallise [lar le refroidissement. La dissolution rougit fortement le papin 
de lournesol. L'étfaer le dissout très-fadlement ; aussi n'y crisiallise^-it 
que Gonrusémeni. 

Il a analysé soit l'acide cristallisé, loit le sel ai^ntiqne , tt a obtenu 
le résultat suivant ( C i^ 79,13) : 





Trouvé. 


ttoœ*. 


Calculé. 


Carbone. . . 


7*^1 


sa 


7S,(M5 


Hydrogène. . 


ia,4T 


M 


ia,«T 


Oxygène. . . 


ia,ra 


4 


13,488 



^ S + C" H*> 0>. Poids atomique = 3903,19. Le sel argentiqae a 
fourni 31,77 p. 100 d'oxydé argeniique ; d'après le calcul, il doit en ren- 
fermer 51,9I( p. 100. Il serait inutile de reproduire ici les résultats nu- 
mériques de l'analyse élémentaire de sel , qui s'accordent bien avec la 
formule. 
L'analyse élémentaire de la cétine a fonmi : 

Trouvé, Atomes. Calculé. 

Carbone. . . . 80,173 64 80,04 

Hydrogène. . . 13,230 las ia,so 

Oxygène. . . . 6,Sd7 4 6,66 

La cétine est donc composée de : 

I at. d'acide cétinique. ...=:52C+ «SH + SO 
i at. d'éibal anhydre =3aC+66H+ O 



1 at. de Gétinale d'élhal. . .=64C-|-ia8H + 4p 

Quand on sonmct la cétine à la distillaliun à la température de 360*, 
elle passe lentement dans le récipient. Le produit de la distillatimi fond 
t une température |ilus élevée qi:e la cétine et a une réaction acide} 
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il est composé d'acide cétini(|tie hydrata mélangé btbc du célëne 
{ = C»H*»). 

La cétËne est nue huile volatile qu'on obtient ordinairement par la dis- 
tillation de l'éthal avec de l'acide phosphorique anhydre (voy. Rapport 
J856, p. 577, Éd. S.) ; ce dernier enlève à 1 at. d'éthai hydraté, qui e»t 
C» H*" 0*, 3 atomes d'eau qui se combinent avec l'acide phoepliorique, 
et C*> W* passe à la dblillalion, esaciement comme quand on dislille da 
sulfate éthylico-potassiquE, C* W passe à la distillation et laissel at, d'eau 
en combinaison avec l'acide sulfurique. L'acide cétiniqiie anhydre exerce, ^ 
dans la distillation de la rétine, ta même action sur la base qui ett com- 
. binée avec tui ; l'acide se combine avec 1 at. d'eau pour former de l'acide 
hydraté, et donne naissance au céténe, qui passe à la distillation avec 
l'acide. 

Ce résultat si simple et si beau , et qui s'accorde si bien avec l'idée 
que la cétine est du cétinale d'éthal, a conduit M. Smiik à une opinion 
tout à fait opposée. Il n'admet pas que la cétine conlienne de l'acide cé- 
tinique et de l'éthal, mais il envisage ces deux corps comme des produits 
de métamorphoses engendrés par la réaction de l'alcali , tout comme 
l'acide cétinique hydraté et le céléue sont des produiti de métamorphose 
engendrés sous l'influence de la chaleur. Ceci est exact, en ce sens que 
ni l'acide cétinique hydraté ni l'éthal hydraté ne se trouvent sous celte 
forme dans la cétine , mais il prétend que ces corps n'y sont pas non 
plus contenus à l'état anhydre. 

Les preuves qu'il cite en faveur de son opinion ne sont pas assez con- 
cluantes pour que je les repioduise ici, 

L'acide céliniqne n'est point, du reste, un acide nouveau : il a été pré- 
paré auparavant par M. Dumat (Rapport 1841, p. 279), qui l'a obtenu 
en chan^nt fortement de l'éthal mélangé avec de ta chaux potassée ; la 
composition qu'il en a indiquée était exacte , et il l'a aussi appelé acide 
éthalique. L'éthal hydraté , C" R" 0* ', perd dans cette réaction 6 at. 
d'hydrogène et décompose 1 at. d'eau ; 8 at. d'hydrogène se dégagent, et 
ii reste O* H*> 0> combiné avec ta potasse. 

L'analogie que présente la composition cMitésimale de cet acide avec 
celle de l'acide margariqiie , m'avait porté i croire, ainsi que je l'ai dit 
plus haut, que cet acide était de l'acide margarique, mais cette idée est 
inexacte d'après ce que nous venons de voir. 

M. Smith a exposé la cétine à l'action de l'acide nitrique bouillant et 
a continué réhullilion, tant que l'acide nitrique en était décomposé. Le 
produit final de cette réaction était un acide cristallisé, dont la compo- 
sition et les propriétés coïncidaient exactement avec celle de l'acide adi- 
pique (Rapport 1841, p. 1S6}. 

M. Slenhotue (1) a aussi fait quelques analyses élémentaires de la cé- 

(1) PMI. Uag., XI, 371. 

:', ih,Google - 
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tioe, Duis il piratt qu'il n'a pu réiMi à brûrl«r «ompUtOMM tmrt h 
charbon , et il a coiutammeot obtenu plus de 13 p. 100 d'kyàpogèBe. 

ÉTHU.. — Il a, en outre, anaiyeé VMbàl tt a insai obtenu des resolUU 
variables , nuis ^i l'aceordeat- mpeniknl avec la >tornii)e oaicuUe d'à- 
|>rèslesanaly»es'deH. duvreul et de M. J>umai, savalr: C H**0*. 

Ou sait, d'après las reoliaeeties de H. .Owiim, qae m cbimisie aflmet 
^e 1 éihal eat la Imsc du ^ermaeéii , eonbinée arec 1 at. d'eau , == O* 
n" O + B- Mais l'éthal n'est point cette base , et cela pour la mâma 
* nîsoD (]ue la glycérine n'est pas l'hydrate d'oxyde lipylique et ipu 
l'alcool n'est pas l'hyârate d'oiyde éthyliquc. La base de la cétine est 
(itt corps iiarliculier qui n'a pas eucore été préparé à l'ëUt isolé , et l'é- 
thal est un autre corps particulier, gra», neutre, qui ne se combine pu 
avec les acides et dont on ne peut pas séparer l'eau combinée au moyen 
d'autres oxydes Ainsi, pour éloigner toute conrnsion dans les idées et, 
par analogie avec ce qui a été dit plus haut, p. 233, à l'égard des bases 
des corps gras, nous désignerons, conformément atix dénominations dé- 
rlvéïisdugrec, méCliyle, ényle, lîpyle, etiiTecM. Liébig, le radical de h 
base de la cétine = C" H" par cétylt, de xijto^ , celus , et la base eile- 
ménie par oxgde celyligue C H** O. Dès lors le nom scientifique de U 
Céline deviétit cétinaie d!oXyiie cétyligue ou cètinate cét^Uque. Quand 
on Sépare Tôxyde cétylique de l'acide au moyen de l'hydrate potassique, 
les élément de'i at. d'eau se combinent avec 1 at. de l'oxyde et forment 
Qi* f{w o*, qui est l'éthal , d'une manière analogue à l'cxyde éthylique , 
C* WO, qui, au moment où il est mis en iibertË, se combine avec les 
élémenls de 1 at. d'eau pour former C* H'* O*, qui est l'alcool. C'est cette 
raison qui a engagé M. Dumas à envisager l'éthal comme un alcool. 

Ëthal et SuLFiDE CARBoniQcB. — Due nouvelle preuve intéressante 
de l'analogie de l'éthal avec l'aleool a été signalée par MM. de La Pro- 
votlaye [i) et Veiaint, qui ont montré que l'éthal se comporte avec le 
sulBde carbonique et la potasse exactement comme l'alcool dans les xan- 
tbates décrits'iiar M. Ztise. Quand on dissout de Télhal dans le sulflde 
carbonique jusqu'à saturation, on obtient un liquide transparent et inco* 
Idre. Projettet-on de l'hydraïc potassique dans ce liquide , la réaction 
commence immédiatement et est terminée aubout de quelques heures. 
Les proportions n'ont pas été indiquées. Un mélange la bouillie qui ea 
résulte avec 3 â 4 fois son volume d'alcool , et on chaulfe le tout dans un 
vase fermé, en ayant soin que ta liqueur n'entre pas en ^ulUtion. On dé- 
cante la dissolution claire qui surnage sur un liquide alcalin , pesant, 
épais, roOge-brun, et qui u'a pas encore été examinée; et elle dépose par 
le refroidissi ment un sel souâ forme de paillettes légères qu'on lave, pour 
enlever l'eau-méie, d'abord avec de l'alcool froid, puis avec de l'élher, 

[\) Aau. deChim.eldePiiys., vi,49t. 
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et ({u'on sonmet ensuite A de nouvelles crUtillisations dans une petiie 

qnaniilé d'atcool anhydre bouittant. 
Le sel, préparÉ de cette manièrer a été analysé avec beaucoup de soiu 

et a iDumi -.' 

Trouvé. Alomes. Calo^. 
Carbone., . . 87,00 54 57,18 
Hydrogène. . 9,29 M S,26 

Soufre, .... 18,04 4 13.04 

Oxygène. . . ' 2,51 1 2,25 
Potasse. . . . 15,56 1 J3,29 

Il «Et donc com|H>sé de K £ •!• C" H** îi ; et si l'un remplace dana 
cette rornnile l'oxyde cétyU<iiie par l'oxyde élhylique , un a le xanthnte 
potassique de. M. ZeUe. 

Le sulfb -carbonate ciélylico -potassique est blanc, insipide, inodore, 
grasau toucher, très- peu aoliible dans l'alcool froid et roi-tem«nt hygma- 
copique. Cependant l'eau ne l'humecte que lentement, mais ellele dé- 
compose et en sépare de l'élhal d'une couleur roiigeatre, qui passe ensuite 
an blanc. Quand on le chiu& il répand d'abord une odeur d'oignon , 
puis celle de sulflde carboniqne , et enfin celle de l'élhal. It brûle avec 
Bamme et laisse un résidu charbonneux qui contient du sulfure potassique. 
La dissolution alcoolii; Ile de ce sel a une couleur faiblement jaunâtre; 
elle produit ,. avec le* sels terreux et les sels métalliques, des précipité! 
qui reasemblent aurxantbates correspondants; mais elle ne précipite pas, 
ainsi que le sulfo-carLomte élbylico potassique , le sultate ziucique. 
Quand on le mtiange avec un acide , ce dernier se combine avec la po- 
tasse , et l'étbal se sépare du sulflde carboniqu,e et devient libre- 

Si au lieu d'hydiate potassique on projette de l'iiydiaie baiyti^iue en 
poudre dans une Uissobitiou d'çtt^ dans le siilfide caibonique, on ob- 
tient un sel barytii^ue correspoodanl gélatineux. 

L'acétate plombùiue donne un précipité blanc volumineux, qui noircit 
peu i peu au bout li'ijn jour ou deux. Les sels de l'élaiu donnent des 
précipités blaocsgélalineux. Le chlorure mercurique produit un précipité 
. bj^gnc, qui B« i,arde pas à iutw et à.e'^jtérer. Le nitrate argeotique donne 
un précipité d'un bvau jaune , qui devtcut rapidement brun et noir , 
^me dans l'oVscJvi'é, 

,.Çes i^i^i^aisp^ rcsscrob'ent par cqjis^ueja^ aux xanthates, auùa elles 
sont beaucoup moins sL-ibIcs, 

CÉT1.NE ET ACIDE u,tiiii|giiE. — IH. SadcÙf (i) a fait des. expériences, 
dans le l^buraïuiru de Af. ,^j*^i^, sur l'iat^u^uce qu'c^eiCB l'pcide ni- 
trique sjr la rétine. Il a trouvé que la décompositiuti du blanc du ha- 

(1) Aou. (1er Cbun. uuil UerFliarn,, »ui,3A9, 

M, .rihyGOO^IC 



3fi2 CHIHU ANIULB.. 

leiiic s'opire traiH[uilteiiient et d'une maoiére sdre quand on chauffe ce 
dciiiier, dans de l'acide nitrique de Torce moyenoe, i une température 
suflisanteponr le maintenir en (iuion^ mais uns chauffer à l'âbuUition. 

L'acide nitrique ne passe point à la distillation; il ne passe que de 
l'eau mélangée avec un acide volatil huileux, dont il n'a pas obtenu une 
quaniilé suffisante pour l'analyser ; mais il suppose que ce) acide est de 
l'acide énanthylique (acide azoléique). Le blanc de baleine se modifie 
sensiblement, mais ne se dissout pas. Quand la réaction a duré quelques 
jours , l'acide liquide renferme de l'acide soccinique qu'on peut obtenir 
à l'clat cristallisé par l'évaporation de l'acide. Lorsque l'acide snccinique 
est entièrement séparé, la liqueur-mère concentrée dépose une quantité 
notable d'un acide, en grains cristallins, qui est de l'acide pimélique. 

Quand on prolonge la réaction de l'acide nitrique, on obtient on 
nuire acide trés-soluble dans l'eau, et qui crislalUse eu masses transpa- 
rentes analogues à des choux-fleur;. Cet acide, d'après l'analyse, est com- 
posé de C* H'" 0*, et sature 1 at. d'oxyde argentique ; mais la fin de cette 
recherche n'a point encore été publiée. 

MuaLAQE MÉTÉOBiQDq. — M. Muldtv (1) a examiné la matière ma- 
cilagineuse que l'on trouve quelquefois le matin sur le gazon et dont 
l'oi-igine est inconnue ; tantôt on l'a envisagée comme une tremelle gon- 
flée par la rosée, tantôt comme une matière lancée par une étoile Qlanle, 
et du reste on a émis plusieurs opinions différentes sur sa nature. Les 
eipériences du M. Muldtr mettent cette question hors de doute, en 
prouvant qu'elle est un mucilage animal qui est gonflé par l'eau au pitu 
liaut degré , de sorte que le mucilage solide qu'elle contient n'en est 
qu'une très-petite partie. Il y a trouvé de la terre d'os, une trace de pro- 
téine , un peu de lactale sodique et du sel marin. L'analyse élémentaire 
a fourni t 

Carbone. . . . SO,»a Sl,05 

Hydrogène. . . 6,S5 6,77 

Nitiogène.. . . 9,37 9,98 

Oxygène. . . . SS,67 53,63 

Quant à l'origine de ce mucilage, M. Malitr croit qu'il est un muci- 
lage de frai de grenouilles gonflé par l'eaiï. 

Air dans les œufs. — Quelques chimistes ont prétendu que l'air 
conienu dans les teufs contient un |ieu plus d'oxygène que l'air atmo- 
sphérique. 

M. WafUer (î) a communiqué quelques expériences à cet égard et a 
montré qu'il n'en est rien ; résultat qui, du reste , semble être une con- 

<t) Scbdk. Ondersoek., l' St., SA. 

(2) Aun. der Cbem. mid Ptiarni., lu, 131. 
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RéqoflBce toute nnlurelle de la ditfbrion des giz A tnTen l'écale et la 
pellicule de l'œuf. Il a trouvé au contraire que l'air contenu dam l'œuf 
ne renferme, immédiatement après la ponte , que IS p. iOO d'oxygène 
environ. 

OiGAGEMEHT d'Aib PU DES iNFDSOiftES. — M. ffaUer (1) 3 décrit 
une matière macilagineuse qui se forme pendant l'élé dans l'eau salée 
concentrée des salines de Rodenbourg, dans la Hesse, et qui recouvre le 
fond des réservoirs d'une couche de ^ pouce d'épaisseur. Elle est d'un 
jaune grisâtre et se remplit de grandes bulles d'air qui contiennent jusqu'à 
ttl p. loi) d'oxygène pour 49 p. 100 de nitrogènC' Quand on la regarde 
au microscope, on la voit toute mouvante par des milliers d'intusoirea , 
qui , d'après M. Ehrenberg, sont des frustiln-salinie et des bacillaires. 
Le mucilage même renferme du nitrogène. Ce fait vient s'ajouter à l'ob- 
■ervation de M. Morrm mentionnée dans un des Rapports précédents ; 
et il semblerait, d'après cela, que le dégagement d'oiygËoe dans ces ani- 
maux est da à l'action du soleil sur la chlorophylle qu'ils contiennent. 

Anihiux qui supportent itnb température élkvée. — M.i^jmJ- 
ianztlni avait observé , comme l'on sait , que quelques petits animaux , 
appartenant au genre entomoioa et qu'il appelle rotifères et tardigradcs, 
se dessèchent complètement par un temps sec, et que ta forme et tout si- 
gne de vie disparaissent pour reparallrede nouveau quand on les humecte 
avec de l'eau. M. i>oy«r(a) a confirmé l'observation de H. ^ijonzant. 
L'animal , â l'état mou , meurt à une température de SO"; mais si on le 
desséche complètement préalablement , il supporte ensuite une tempé- 
rature de 120" sans perdre la propriété de revenir à la vie quand on Thu- 
mecie avec de l'eau. Même lorsqu'on chauffe à 140° un assemblage de 
ces animaux, plusieurs d'entre eux reprennent la vie quand on les met en 
contact avec l'eau. L'explication de ce pliénomèoe est simplement que 
l'albumine contenue dans les liquides de ces animaux à l'état mou se 
coagule par la chaleur ; et quand ils ont été parfaitement desséchés , on 
peut les exposer à une température irès-élevée sans que l'albumine passe 
à l'état coagulé. 

Pboddus de métamorphose. Gélatine. — J'ai dit dans le Rapport 
précédent, p. S26, que M. Scbeerer avait trouvé que les tissus gélatineux 
et la gélatine, qu'on en obtient par l'ébulliiion, possèdent la même com- 
position , mais qu'il avait été conduit k une formule différente de celle 
de M. Mulder. 

H. V. Gondoever [5] a fait quelques expériences dans le but de prou- 
ver l'exactitude de la formule de M. Mulder^ M. Sckeerer n'avait em- 

(1) Vogg. Ann., Lvn, 3DS. 

(3) L'InUirai, D* I5t, p. K9. 

(S) Scbelk. OiidtrzMii.,3-St, p. 351 
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ployé qu'une dukur 4c IM* pour denAcfasr les tini» gëlidnera; 
H. Coitioever* téthi la g«latitie i iOO* et i ooptinu^ la dessiccatioQ 
jua>|u'tce(fu«le (Xiids «n de<4ii[ constaut ;decette mai^èrerfleaperda 
14,M4 p. 100 d'eaa, luaia, en continuant ensuite la deeûccation i IW 
etdansrarMC,.e)(ea encore perdu l,Mp.tOO. H a andysé la gélatine 
aprèe ootle opération M il a obtem lei mêmes quantités de caibooe et 
dtifdrogèBe i|ne M. JMder avait oèlenues par sas analyses (Bapp. iSBO, 
p. 68S,^Ëd.S,). 

La gélatine ceofemie SO,OI p- 100 de cat4>one (C =: 76,408) et <t,4> 
p. 100 d'hydcogéoe, d'apràï les analyses de M. lUulder. Les tissus géla- 
tineux, d'après M. Sdteertr, contiennent IfO,d97 p. 100 de cailrane 
(fi =rs,8a) et TfiW p. 100 d'hydrogène. La dISirence consiste ea 
1 p. lOU de cavboue et i p. 100 d^hydrogine. Quand les analyses sont eié- 
CUtéesavecsoiD, l'on ne peut obtenir, pour l'hydrogène, qu'une erreur de 
nue ou deux unités dans la seconde décimale. Or, si l'on calcule les ana- 
lyses et la formule de M. Mvldtr (i) d'après le poids atomique du car- 
bone Gorr^, l'on arrive aux résultats snivanls ; 

Gilalioede GalaUaede 

corne de cerl poltHU. AU calcaM. 

Carbone. . . . 4ll,«B SO,(l» 15 4»,ftH 

Hydrogène. . . 6,477 «.ftU 40 6,589 

-Mitrogéne. . . . IS^HO 16,515 4 18,104 

Oxygène .... «f.TW S4,907 « 33,570 

qui évidemment ne s'accordent pv ^vec les nombres de M. Sehterer; 
mais ils ne s'accordent pas non plus avec la formule de M. Muldtr. 
Comme ou a toute raisou de croire que les analyses de |U . Scheerer soq^ 
du nombre du celles qui sont bleu faites , elles prifuvent, 9e}cfn jui^i, (yje 
les tissus gélatineux et |a gélatine n'ont pas la méiJW f^rafio^itiqn.et |g}e 
les tissus subissefit uiicnij^iamoipbose [Wp^afft la rQffna^ioii de j|a ge]^F>oe> 
M. JUulder (S) a fait connaître que f/l. Copa f^it ^es analyses par com- 
bustion de colle de poisson (c'est-à-dire de la membrane i^i^ c(>nTertit 
eu gélatine de poisson par l'ebullition) lessivée i Vb^.'<'!^>4° Ç' 9^'^^ 
à 123", et qu'il a obleiiti [Ç = 73,12) ^1,Ç66 p. 100 de wtlwae et 8^1 
p. 100 d'hydrngèife. Ces résultats dilférent é^alemvnt de la cçjnpositiiHi 
de la gélatine, et surtout le cai'bope, mais i^. Mul4er croit que celte 
différence est due aux vaisseaux qui se ramifient dans la membrane et 
qui ne ^e dissolvent pas par l'ebullition. Qn ppurralt bien s'assufer. dt 
cette circonstance en (Jéteirninani la [faillite de la pai'tie iiisoluble; 
mais cette dernière, suivant H. Scheerer, ne contieut au plus que' 
(C — 7S',1S) 5a,8aï p. 100 de carbone- de sorte que, pour que la quan- 

(I) l'ogg.Ann.,xi.,310. 

!• St., p. 67, 
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lité de canliQiie de ^JKU Aeniol. Ol,S66, il taudrait wfipeaer que la 
moitié de la membrane fût composée de vaisseaiu^ ce ijui parait ,Vifr 
peu probable, atteurïu que le résidu insoluble est irés-peu coDsidérable. 
M. V. GonàcBver a aussi examiné la gélatine qui a perdu la propriété 
de se prendre en gelée i la suite d'une ébullicion iràs-prolongëe. 'Il ini 
alrouvÉlamémeconipositian, sauf qu'elle est comtûnée^vcc^ al. d'eau, 

de sorte <]ue la formule en est C» H^ N» GUBUt {C" H>« N* 0> ) + 4. 
Les analyses s'accordent bien avec le calcul. 11 coiqpare cette combi- 
naison avec celle des combinaisons de gélatine et d'acide chloreux, pré- 
parée par U. Mutder, qui.esl la plus riche en gélati&e ; savdr : À C" 

H*" H* 0° + -Gl, et (]ui donne lieu à une gélatine qui ne se flge pas, 
quand on en sépare l'acide chloreux par un alcali. 

M. jVarcAontl (1) a essayé de prouver que la formule de la gélatine 
renferme, ainsi^ue celle de la protéine , iO at. de carbone , et qu'elle 
est C" H« W» O", c.-à-d. de la protéine + 2 N + a 0; dès lors elle 
renfermerait en centièmes (C = 73,00) S0,S2 p. c. de carbone, 6,33 
it'bydrog^e, 17,69 de nitrogène et SB,27 d'oxygène , «omposition qui 
s'accorde aussi avec les proportions de ces éléments dans le taiinaCe de 
gélaline. On peut cependant objecter à cette ojjinion, 1° qu'elle sup- 
pose l p. c. de csfbone de plus que toutes les analyses de gélatine en 
ont doimé, et 2> qu'on ne peut guère admettre que la protéine, di^itie 
naissance à la gélatine, en vertu d'une addition de nitrogéne qui n'est 
pas aecompat^' d'hydrogène. On serait plutôt porté à. croire que la 
prottins donneinaisuiiee i des combinaisons plus nilrogénées qu'elle, 
en séparant d'autreséléDMnia-fiui.forraeraient de nouvtUes combinai- 

SucREDEGÉLiTiKE. — DanB le Rapport 1841, p. 27S, j'ai mentionné 
les différentes opinions qui ont été émises sur la composition du sucre 
de gélatine par M, Mulder et M. Houuingauit , même après la correc- 
tion que ce dernier a apporté à ses analyses, et j'ai ajouté que celle de 
M.^nfderme semblait à la fois pli]s probable et plus simple. M. Muf- 
itra soumis ce sujet a un nouvel exame;i (2), et il persisie à conserver 
ses formules d'après les analyses de la combinaison de sucre de gélatine 
et d'oxyde plombique qui ont été Faites par M. Btiyt Ballol, et qui s'ac- 
cerdmt parfaitement avec elles ; savoir : 

(I) Jouro. fOr pr. Chcm., hwb.M. 
1$) Scbeik. Ondenoek., l°si..p. 17. 
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Suere de gëUtiiie = C* H» N> O + 9 B 

ComlHDaùoiis de sacre de gélatine 

i«ec des OKjdeB métalliques. . . = C* H" N* 0> + S R 
Adde tortai de sacre de gélatine 

el d'scide nitriqoe =C»H»N*0» +2# + 4B 

Scia de cet adde {kimaiickersalpe' 

tersaure saize) =C» H"H» O» +2Riï + 2« 

Ces iela présentent des degrés de saturation différenls, de telle taçaa 

qne 1 at. de l'acide peut se combiner avec S R + S, ou avec À R, el 
dans ce dernier cas le sel est anhydre. 
L'adde est composé de 1 at. de slicre de gélatine hydraté et de S at. 

d'acide nitrique hydraté =: Ài C» H'» N» 0' -»- 3 A S. Dans la pre- 
mière espèce de sets , 1 at. de sucre de gélatine hydraté est combiné 

arec 3 at. de nitrate métallique anhydre ; par exemple : B^ <^ H'* H* 

0< + 3 Pb ¥Ï; dans la troisième espèce, 1 at. de la combinaison aub^ 
dre de sucre de gélatine et d'oiyde métallique est combiné avec % at 

■ de nitrate métallique également anhydre ; par exemple : Pb* C^ H'* N* 

O* 4* 3 Pb i)^; et la seconde espèce est formée de la combinaison àtiHL 
àa sel de la première espèce avec 9 at. du sel de la troisième espèce. Il 
est possible qu'il exisic uussi des coiijbiQaisous intermédiaires. 

Gélatine et acide curomjque.— M. Perioz (i] a trouvé que. lors- 
qu'on fait bouillir la gélatine avec de Tacide suUurique , du bichroduie 
potassique et de l'eau, elle donne lieu à du gaz acide carbonique pur, 
de l'acide cyanhydrique et du sulfate ammonique. ii'il ne se forme pas 
d'autres produits , la gélatine, avec le concours de iS at. d'oxygène de 
l'acide chromi que , devrait se décomposer en 1 équivalent d'oxyde ammo- 
nique , 1 équivalent d'acide cyanhydrique , 11 at. d'acide cart>ouique et 
S at. d'eau. Il est probable toutefois qu'il se forme aussi de l'acide for- 
mique dans cette réaction. 

Préparation de la gélatine. — M. Jtulhay (s) a indiqué la mé- 
thode suivante pour préparer la gélatine, sans le secours de l'ébullitiiMi, 
au moyen des raclures qui se font daus les lannerics. On plonge ces ra- 
clures dans de l'eau, et ou les y laisse jusqu'à ce qu'elles commençait i 
sentir; puis on les lave bien , soit dans un sac qu'on place dans de l'eau 

(1) Journ. lûr pr. Cbem., iivi, p. ss. 

(2) Ann. der Chem. und tharm., xu, 3J(. 
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ctraranle, soit en les pilant dans de l'eau qui «se renouvelle sans cesse. 
On se procure ensuite une dissolution d'acide sulfureux dans l'eau , 
d'une force telle qu'elle ait une pesanteur spécifique de 1,05S. Cela 
fait, on mélange 11,3 parties de la masse humide, mais un peu exprimée, 
avec 3 I p. de cet acide, et on les laisse en contact dans un ?ase couvert 
pendant vingt-quatre heures; an bout dece temps, on décante l'acide, 
on lave la masse une couple de fob avec de l'eau, puis on la mélange de 
DODveaa avec 31p. d'acide et l'on remue. Dans cette seconde opération, 
quand on rouvre le vase, l'odeur de l'acide sulfureux n'a poiut disparu ; 
on retire la masse, on la lave bien , pour enlever tout .l'acide , puis on 
l'introduii dans une cuve qu'on remplit aux } avec de l'eau i 43°, et on 
laisse le tout couvert pendant vingt quatre heures à un endroit chaud. 
Le liquide qu'on soutire de la cuve au bout de ces vingt-(fuatre heures 
se prend en gelée incolore par le refroidissement. On rajoute ensuite 
de la nouvelle eaq sur le résidu ; au bout de vingt-quatre heures, on ob- 
tient une nouvelle quantité de gélatine, et l'on continue cette opération 
tant que l'ean dissout quelque chose. Il parait que cette gélatine peut 
dire conservée dans des vases fermés aussi long-temps qu'on le désire. 

Cbondrine. — la.'MuilUr (i) a soumis la cbondrine à de nouvelles . 
BDalyses , et a obtenu pour la diondrine , privée de soufre , les résultats 
■oivants (C = 7S,1S) i 

Trouvé. Atones, calculé. 

Carbone 4d,757 16 49,705 

Hydrogène 6,680 36 6,709 ' 

Hitrogène l*,sro i 14,6*3 

Oxygène . 39,015 7 39,946 

H. Muider admet , par le calcul , un poids atomique deux fois plus 
élevé, qui n'est point conséquent avec la formule de la gélatine. II est 
évident que le rapport des atomes ne doit pas présenter une trop grande 
différence quand les propriétés oflrent une si grande analogie. 

Les tissus cartilagineux contiennent du soufre, mais la quantité en est 
^i petite qu'elle ne forme que 0,Bâ p. c. : M. Muider admet que cette 
quantité équivaut à 1 at. de soufre sur 30 at. de cbondrine , d'après la 
formule citée plus haut , qui , dans cette hypothèse, en exigerait 0,41 p. 
c. On ne peut cependant guère admettre que le tout soit combiné avec 
le soufre ; la cboudriiie renferme probablement une combinaison sulFu- . 
rée analogue à celle qu'on suppose exister dans les cheveux , relative- 
ment à la protéine, et dont un atome est combiné avec plusieurs Homes 
de chondrine non sulfurée. 



(i) Scheik. Oiideraoek., 1° 5l.,pt 
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M. Sckrœdir (i^ i maotré plm tiri ^ae ionqu'on lait p^r an éma- 
nât de chlore âutt une diss^lutiiHi de ebondrine duu l'eKi, oo obtient 
UDprécipitÉbliAicqui devient dw cl vert d'ew ^ la decnccalioffl à Fmt, 
etquiestcoD^iosé, d'après bob suItm, de C" H**N*0''-f -61; rat- 
vaot la fonnule précédeau, il RenitfarniâBSat.deAffDdriiieet ds 
1 é(]ui*3l«Bt de chlore. L'aoïJytt «'aseorde Moi avee ks rtfattiii àm 
calcul. Le chlore peut ea élre idpaN pat m alcali et Usm b cboadrias 
inalUrée. Si cette diSércucc (|ui eiisCc CBlre la ebondrine et la ^Mhm 
«|ui, wjBt l'inBucQœ du dil«ra, donne mtunnrr à de l'aciée MtnrnÊX 
et te combine avec ce darnier , peut îmte admettre ud poidi atami^ae 
double pour la diondrine, il Eandrait piubiblcinent auvi daaUer le 
poida alomiqua de la gélatine et la repréwiMer par G" H** N* 0'<>. Ce- 
pendant, pour décider ceitç question arec plus de cariitDde , y bnilsl- 
tendre qu'on connaitae un plus grand notnbre de cambtnaisow. 

U . 5ckra4«r a trouvé que la ctaondriae ne perd pw i im> tonte t'ean 
qu'elle contient, et que, ti, aprèi avoir 4të eom^étcmeM stdiie à 1(M*, 
oa la chauffe i 130°, elle en perd encore s 1 p. c. Il a essaya d'attriboer 
i cette circonstance la différence qu'il a okteniie dîna la dMerannatioa 
de l'hydrogène, relativement i l'analyse de M. S^ertr (Rapp. IMl, 
p, 376) qui a tourni ea:re6,96et 7,lKp. c. d't^rdrogène. Hais cela n'est 
guère possible, car, dans ce cas, l'analyse de M. Sekttrer anndt donsè 
un excès de a j p. c. d'oxygène. Cependant M. Schrader a obtenu dans 
une analyse de diondrine 6 fil p. c. d'hydrogène ; H. J. fogel en avait 
trouvé 6,S3. 

M. Marchand [2) prétend qu'on peut représenter la composition de la 
ebondrine par la formule C" H"* S") U", qui est celle de 1 at. de jtro- 
téine, plus S at. d'oiygèiie. La composiiion centésimale qui corre^HUid 
à cette formule est : 

AtaoïM. caleoM. 

Carbone 40 W,V% 

Hydrogène 63 «,478 

Mitrogène 10 14,Sia 

Oiygëue 17 98,443 

Elle s'accorde mieux avec l'analyse que celle qui résulte de la réforme 
du poids atomique de la gélatine, mais elle exige cependant plus de ui- 
trogène et moins d'hydrogène que l'analyse n'en donne. 

DuLURATE POTASSIQUE. — M. iMfttjf [3) a observé que, lorsqu'on 
mélange une dissolution d'atloxane a¥ïC une dissolution de cyanure 

(1) Scbelk. OoderaoeL, }• St, p. 3S». 

(1) Joum. (Ht pr. Clien., xxvii . 

(I) Ann. derChen.und Fhirm,, iu,S(li. 



D,gt,,-erihyGOO^IC 



CHIHIB ANlMAlE. 399 

patasgi(|iie , it se forme , au bout de quelques lecondes , un précipité 
crisrallin, pesant, presque insoluble dans l'eau , et qui est du dialurate 
potassique. Il n'a Fait aucune mentiou des propriétés de ce sel ni de la 
manière dont on reconnatt cet acide; or, ces détails auraient présenté 
d'alitant plus d'intérêt , que, jusqu'ici, on suppose que l'acide dialurique 
est contenu dans le précipité qu'^n obtient en ver^nt du carbonate am- 
inonique dans une dissolution d'alloiaiitme traitée préalablement par 
l'hydrogène sulfuré , nais dont on n'a jamais pu retirer l'acide que les 
calcub théoriques y font supposer. 
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